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NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

LE    MUSÉUM 

D' HISTOIRE    NATURELLE. 
Par    a.    L.   DE    JUSSIEU. 


§.  V.  Depuis  1789  jusqu'en  1760. 

I E  désir  manifesté  par  Dufay ,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie,  fat  accompli.  Son  affection  pour,  le  jardiu  des  Plantes 
et  son  discernement  étoient  connus  du  ministre  Maurepas , 
qui  lui-même  Favoit  seconda  plusieurs  fois,  dans  ses  vues  d'à-* 
mélioration^de  cet.  établissement,  et  qui  regarda  sa  demande 
comme  l'indication  la  plus  sûre  du  mérite  de  celui  qu'il  dé- 
signoit  pour  son  successeur.  Buffoq  [i)  ^  à  l'âge  de  32  ans, 
fut  nommé  intendant  du  Jardin. 


(i)  George-Louis  Leclerc  de  Buffon,  né  en  1707  àMontbard  en  Bourgogne* 
fils  de  Leclerc,  conseiller  au ,  parlement  de  Dijon ,  passa  les  premières  années  de 
sa  TÎe  aTec  le  j^ne  lord  Kingsipn ,  et  parcourut  avec  lui  la  France  ,  TAngleterro 
et  ritalîe.  Dans  ce  dernier  Toyage  il  observa  avec  intérêt  les  Yolcans  en  actÎTité 
et  les  grands  bouleTersemens  de  la  nature  ;  ce  tpâ  put  influer  dans  la  suite  su^. 

6.  1 
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!l  ii  N  M  A  1.  E  S     BIT      MUSEUM 

Il  étoit  déjà  connu  par  plusieurs  mémoires  de  géométrie , 
qui  lui  avoient  ouvert  l'entrée  de  l'académie  des  Sciences ,  et 
par  des  travaux  sur  la  culture  des  forêts ,  sur  l'épaisseur  dif- 
férente des  coucbes  du  bois^siir  l'impression  qu'il  recevoitde 
la  gelée ,  sur  les  moyens  d'augmenter  la  forée  de  celui  qu'on 
destinoit  aux  diverses  constructions.  H  avoit  encore  traduit 
un  ouvrage  de  IJÏevictoii  sur  le  .  calcul  de  l'infini ,  des  Essais 
d'agriculture  de  Tull ,  et  surtout  la  statique  des  végétaux  de 
Haies  j  l'un  des  BietUeurs  ouvragesr  sur  la  physique  végétale  > 
dont  il  voulut  enrichir  la  langue  française.  Qes  traductions  y 
par  lesquelles  il  déhutoit  dans  la  carrière  des  sciences,  étoient 
écrites  dans  un  style  pur  et  conve&ahle  au  sujet. 

Sa  nouvelle  place  fut  pour  lui  un  motif  de  continuer  ses 
recherches  siir  la  force  des  bois ,  sur  la  culture  et  la  conser-^ 
vation  des  forêts.  Il  les  interrompit  pour  traiter  des  points  de 
géométrie,  pour  étudier  les  couleurs  accidentelles  et  la  loi 
d^uttract^iofi ,  et  pour  répéter  em  L747  la  fana^use  expérience 
ixs  miroirs  «ardims  avec  lesquels*  ArchiQ»èd&  h^vHa.  les  vaîa-r 
4eaa^  romains-  à  uae  grande  distance.  B  douxiai  ^suîtis  ^^^  ^  7  43 
un  mémoire  sur  la  liqueur  sémiuale  trouji^éedaus  les  femelles* 
ê»  quelques  vivipares.  Ces^  db«^ra  travaux  furent  le  préludd 


le  cboix  de  ses  études.  Appelé  naturellemfnl  à  la  magistrature ,.  il  lui  préféra* 
les  sciences  et  se  livra  d'abord  à  la  géométrie.  Des  mémoires  sur  cette  partie  ^ 
présentés  en  17^  à  Facadémie ,  le  firent  admettre^  Tannée  suivante  dans,  ce 
corps  ,  d'abord  comme  mécanicien.  Les  recherches  qu'il  fit  ensuite  sur  les  foréu,. 
sor  les  couches  du  bois^  sur  ae»  divers  degrés  de- force, dëterminèreat  en  1750 
Facadémie  à  le  fiiire  passer  dans  la  classe  de  botai»iqne  comme  adjoint  et  bleutèt 
après  comme  associé.  La  même  année  ,  il*  obtint  Tltitandflsioe  du  jar4in  das^  Plantes , 
et  cinq  ans  apr^,  en  1744»  il  succéda  àGouptet  Bhf  dans  leS'fonolioBS' de  tré« 
iorier  de  Vacadénne. 
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d' HISTOIRE     KATVaELLp.  5 

de  sop  Histoire  naturelle,  générale  et  particulière,  dont  les 
prenoiiers  volumes  parurent  en  1749-  Ce  n'est  point  ici  le 
Heu  de  parler  de  cet  ouvrage,  sur  lequel  l'opinion  publique 
s^est  prononcée  depuis  long-temps ,  et  qui  a  placé  son  auteur 
au  nombre  des  plus  grands  naturalistes  de  l'Europe  ^  des 
premiers  écrivains  de  la  nation  française* 

Avant  que  ce  livre  immortd ,  lu  par  tout  le  inonde  ^  eut 
répandu  pai'tout  le  goût  de  l'histoire  naturelle ,  BufFon ,  mis 
à  la  tête  de  rétablissement  consacré  à  cette  science ,  donna 
ses  premiers  soins  à  l'augmentation  du  cabinet  déjà  com* 
mencé ,  à  l'agrandissement  du  local  destiné  à  renfermer  les 
collections.  Elles  furent  disposées  dans  deux  grandes  s^dles  (i) 
du  bâtiment  des  galeries  actuelles ,  qui  étoit  auparavant  la 
maison  de  l'intendant}  et  bientôt  après  le  public  ^t  admis  k 
jouir  de  la  yu$  d^  richesses  d'un  nouveau  genre  contenues 
dans  ce  dép^. 

Bufibn  s^occswpa  «us^  de  Tembellissement  du  jardin  ;  une  de 
ses  premièries  opérations  £at  de  détruire  uue  allée  ançieimei 
tracée  ^ïans  là  longueur  du  terrain  4^  cultures  (2)  ^  et  ne 


(1)  Ces  deux  salles  ^toient  la  galerie  ëtroite  qui  aroisine  la  bibliothèque  et 
une  partie  da  là  salle  des  minécaux  qoî  tient  à  cette  galerie.  Un  petit  yestibale 
au  res-de-rcbanssëe,  ouTert  sur  la  cour  dans  le  milieu  du  bâtiment ,  conduisoi) 
à  un  escalier  qui  montoiiau  premier  ëtage ,  oii  rontrouToit  à  droite  le  logement 
de  rintendant»  à  gauche  le  cahinet  d'Jbîstpire  naturelle.  Cette  disposition  exis^ 
toit  encore  en  1767.  Les  autres  parties  de  la  collection  ,  et  surtout  les  squelettes 
que  l'csn  ne  montroit  pas  au  public  •  ëtoient  renfermées  dans  d'autres  salles  plus, 
petites»  réparées  de  la  galerie  »  qui  aToient  auparaTant  été  habitées  par  le  démons- 
trateur Vaillanu  EUes  îoanfu)iisot  le  premier  étage  d'une  mfison  abattue  depuis  e|t 
remplacée  par  le  bâtiment  actuel  de  bibliothèque. 

(a)  Cette  dlée  ancienne  étoit  plus  rapprochée  de  la  butte  ;  en  en  retnmroit  en- 
core la  trace  en  1773  dans  rancienne  école  plaatée  par  TouEnefiwt  |  don\  lai 
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4  AN  N'  A   LES     DU     MUSEUM^ 

répondant  pas  directement  à  la  porte  principale:  En  ij^oîl^ 
la  replanta  en  tilleuls ,  avec  Fattention  de  changer  sa  direction 
de  manière  qu'elle  fut  en  face  de  cette  porte,  et  que  Ton  pût 
dès  rentrée  parcourir  d'un  coup  d'œil  toute  son  étendue.  En. 
même  temps  il  fît  tracer  et  planter ,  de  Tautre  côté  du  par-*^ 
terre ,  une  seconde  allée  parallèle  et  correspondante  à  la  pre- 
mière. Ces  allées^  subsistantes  depuis  65  ans,  sont  mainten^mt 
très-belles  et  offrent  aux  promeneurs  un  ombrage  agréable^* 
Elles  se  terminent  vers  Fextrémité  de  la  pépinière  entourée 
de  grilles  qui  fait  suite  au  parterre.  Dans  ce  point  on  distingue 
des  plantations  plus  nouvelles  qui  indiquent  les  limites  du 
jardin  tel  qu'il  existoit  alors  (i) ,  et  le  commencement  de  la, 
|)ortion  du  terrain  ajoutée  plus  récemment  pour  le  prolonger, 
jusqu'à  la'  rivière.  '  r 

Au  milieu  de  ces  diverses  améliorations^ ,  Buffon  ne  put 
jouir  d'un  avantage  auquel  son  prédécesseur  •  avoit  attaché 
quelque  prix,  celui  de  conserver  tous  les  hommes  estimables 
qu'il  avoit  trouvés  en  place;  et  qui  par  un  bon  enseignement 
avoient  augmenté  le  nombre  des  amis  de  la  science^  en  con^ 
courant  à  l'illustration  de  l'établissement.  Lies  preniières  années 
de  son  administration,  fiirent  .marquées  par.  des  pertes.  ^ 

Boulduc  ,  démonstrateur  de  chimie ,  qui.  avoit  succédé  à  soa* 
père  en  1729,  mourut  au  mois  de  janvier  174^7  ^gé  de' 67 


plate-bandes  9  Bordées  de  buis  ëpais ,  lâîssoient  entre  elles  et  Tallëe  actuelle  un 
terrain  de  quelques  toises  de  largeur^  resté  long-temps  vague,  et  que  Ton  a  utilisé 
aeulement  en  1774  9  à  l'époque  de  la  replanUtion  de  l'école. 

-    (i)  Yoyes  le  plan  gravé  joint  k  la'première  Notice  sur  le  Muséum^  insérée  k  la*, 
t^  du  premier  volume  de  ces  Annales*. 
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WQS'(î).  Qftoiquç  détourné  beaucoup  par  les  fouctrons;  qui 
Vattacliûient  à  la  famille  royale ,  il  avoit  cependant  fait,  dans 
les  années  qui  avoient  précédé  sa  mort ,  plusieurs  travaux 
utiles^  et  surtout  des  analyses  de  sels  et  de  plantes. 

Sa  place  dé  démonstrateur  fut  donnée  à  Rouelle  (2) ,  phar- 

(1)  Il  ne  laissa  qu'on  fils  Àgë  de  i5  ans,  qa'il  auroît  dësîrë  avoir  pour  succès*» 
seur ,  s'il  eût  vécu  assez  pour  le  mettre  en  ëtat  de  remplir  ses  fonctions:  Cet 
espoir  lui  avou  fait  solliciter  et  obtenir  en  1741  pour  ce  fils  la  surriTance  de  sar 
place  de  premier  ^  Apothicaire  du  roi. 

.  (2)  Guillaun^e-Francois  Rouelle,  ne  en  1703  au  village  de  Mathieu  prbs  Gaenr  ^ 
étudia  d^ahord  la  mëdecine  dans  L'université  de  cette  ville  ;  ensuite  redoutant  les 
inconvënîens  attaches  k  la  pratique  de  cet  art ,  et  entraîne  par  son  goût  dominant 
pour  la  chimie ,  il  se  dëcida  k  suivre  la  pharmacie.  Apres  avoir  passe  .sept  ans'  à 
Pari6  chés  Spltzley,  apothicatre  allemand,  sûccesiseur  du  &meux  Nicolas  Lemery 
et  tre»-yersë  dans  cette  partie,  il  acheta  lin  privilëge  qui  lui  donna  le  droit  de 
l'exercer^  et  bientôt  après  il  commença  a  faire  des  cours  dé  chimie.  Son goù^ 
pour  l'hisloirè  naturelle,  et  surtout  pour  la  botanique,  l'avok  lie  avec  Bernard 
de  Jussieuj  dont  il  fut  l'ami  to^te  sa  vie.  La  nouvelle  doCirine  chiniic^jna  qu'il^ 
cherchoit  k  introduire  lui  donna  des  partisans  zëlës,  et  ëleva  contre  lui  des  ad- 
Tersaires  qu'il  ne  mënagea  pas  toujours  assez  ;  ce  qui  retarda  le  progrès  de  cette 
doctrine  et  le  succès  de' ses  cours.  Gèpendant  il  parvint  a  obtenir  l'estime  qui 
Inî  ëtoit  due ,  et  sa  rëputation  Itti  procura  tuon-seulement  la  place  de  dëmoostra-* 
leur  au  Jardin  en  174^  ,  n^is  encore  l'entrëe  de  l'acadëmie  des  Sclçnces  en  1744* 
Le  corps  des  apothicaires  dësira  aussi  le  couMpter  parmi  ses  membres  et  Tagrégea 
en  17^0,  en  le  dispensant  des  formait  tes,  et  des  frais  de  rëception.  Son  goût  do- 
minant le  détermina  4i  refiiser  la- place  de  premier  apcohicaire  du  roi:,  qui  lui  fut 
^erte;  il  craignit  d'être  détourne  de  la  science  par  cette  nouvelle  fonction  qui 
l'auroit  forcé  de^  tnansporter  son  domicile  à  .Versailles.  Le  recueil  de  l'académie 
contient  dés  Mémoires  de  lui  sur  les  sels  neutres,  dont  il  présentoit  une  division 
méthodique,  fondée  sur  la  théorie  de  leur  oristallisation;.  sur  Vembaumement  des 
anciens  ;.  sur  le  moyen  d'enilammer  les  huiles  essentielles  par  l'esprit  de  nitre  ;, 
sur  la  cristallisation  du  sel  marin  en  particulier  ;  sur  la  surabondance  d'acide 
dans  quelques  sels.  H  fut  chaTgë  par  le  gouvernement  de  l 'examen  des  monnaie» 
d'or  ,  et  son  travail  fut  tellement  goûté  qu'on  s'engagea  à  former  en  sa  faveur 
une  place  à  la  monnoie  ^  qui  cependant  ne  fut  point  créée,  parce  qu'il  ne  la  sol- 
licita paa.. 
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macîen  déjà  conna  par  des  cours  particuliers  de  cliimie  daM 
lesquels  il  préchoit  la  doctriae  de  Bêcher  et  de  Stahl ,  alors^ 
peu  connue  à  Paris.  H  parvint  à  la  faire  goûter ,  et  produisit 
ainsi  une  révolution  dans  la  chimie  française.  Doué  d^^mé 
grande  vivacité  et  d'un  caractère  ardent,  il  ne  pouvoit  rai- 
sonner de  sang  froid  sur  les  diverses  matières  qui  faiisoient 
Fobjet  de  ses  méditations.  Toujours  animé  dans  ses  ^cours  y 
îX  couimuniquojt  à  ses  auditi^urs  s^n  ctnthou^iîisme  pour  la 
science,  et  il  parvint  à  en  inspirer  le  goût  jt  beajoicoup  d'élèves. 
Plusieurs  mémoires  estimés,  lus  par  lui  à  l'académie,  augmen- 
tèrent sa  célébrité  I  et  le  plaçërjent  ajprs  à  la  ^ête  des  chimistes 
de  sa  nation. 

Lemery,  professeur  de  la  même  partie,  ne  survécut  pas 
loM-temps  à  celpi  qui  avoit  partagé  avec  lui  Je.  soin  de  Fen-r- 
seigner.  Apcès  doujse  années  d'exercice  H  ^eroiin^L  s^  carrière^ 
en  1743,  et  la  ehimie  ancienne  perdit  im  de  ses  principaux 
appuis.  Il  en  ^voit  puisé  les  principes  dans  les  leçoos  de  son 
père,  et  revoit  cpiwfvée  43»?  s W  intégrité- 1^  volw^es  de 
l'académie  des  Sciences  sont  remplis  de  ses  nombreux  tra?* 
vaux,  et  prouvent  qu*il  fit  beaucoup  pour  son  temps  (i). 

U  por1;a  dignemept  pn  notgLÎUvstrç  JTOais  père  d'une  fille  unique 
il  n'eut  pas  la  satisfaction  de  le  transmettre  à  un  SiMiC«s$ear.  Jk 
fut  remplacé  par  Bourdelin ,  partisan  comme  lui  de  Fancienne 
chimie  j  médecip  distingué  ^e  la  faculté  de  Paris>  njembre 
de  l'académie  des  Sciences  à  laquelle  son  pè^e  et  sop  aïeul  {2} 
avoient  également  appartenu,  et  auteur  de  plusieurs  SMmoires 

(I)  YojQS  son  ëlo^e  ,  W^m.  Acii.i'jéfl^  p.  iqS. 

(II)  Claude  Bourdelin ,  grand'pcire  du  professeur ,  ni  t  Vfttefranclie  pris  tyon  » 
ca  i6ai ,  éloit  Tenu  à  Paris,  ok  il  aToit  suin  la  pharmacie.  Lorsque  Pacadémie 
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«mskgoès  àuiê  le*  recueil  de  cette  ocMiq>agiiie.  Lorsqu'il  fot 
Mm»ië  professeur  à  Fage  d^  47  ^^^r  î'^  ^voît  déjà  avec  suc^ 
eès  la  pratique  de  la  médecine,  qui  ue  lui  permettoit  pas  d^ 
donner  à  la  chimie  tout  le  temps  que  cette  science  auroit 
exigé  jet  dafis  ses  démonstrations  il  se  contenta  de  transmettre 
aox  étèTes  les  préceptes  généraux  et  les  théories  admises  de 
son  tenps.  fi  en  résuka ,  dans  les  leçons  donnés  à  cette  époque  ^ 


im  ScleDoes  fiit  créée  en  1666 «il  j  fut  admi»  des  premiers  en  qualité  de  chi- 
misie ,  et  fit  beaucoup  d'analjses  animales  et  Tégëtales.  11  mourut  en  1699,  laLs* 
tant  deux  fils ,  dont  Tun  fut  membre  de  Tacadémie  des  Belles^lettres ,  et  Fautre 
de  ceUe  dies  Seiences.  Gdui-<ci^  nomme  aussi  Claude  Boordelin  »  ët<Mt  ne  en  1667  ^ 
et  moik  t90i|Td  dtna  la  maisim^  paternelle*  tous  les  moyens  de  réussir  dans  les 
9CÎ«nces«  U  cboisit  la.  médecine  et  entra  dans  la  £aiculté  en  1692.  En  même  temps 
il  se  lÎTra  à  Tanatomie ,  et  quelques  travaux  dans  cetle  partie  le  firent  admettre 
dans  Facadétaiie  en  1699^  Cependant  il  ne  pot  la  suivre  ,  et  attaché  plus  ^écial^ 
ment  k  la  médecine  ,  il  devint  suecessÎTement  médeoin  de  la  princesse  de  Conti 
^  de  la  duchesse  de  Bôjargogne.;  ce  4{ui  le  fixaàYersailleSf.oii  il  mourut  en  17 1  !•> 
On  tronye  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences  1699  et  171  r  ,  son  éloge 
et  celui  de  son  përe ,  rédigés  par  FonteneHe. 

L*akitf  de  ses  quatre  enfcns  fiÈit  le.  professeur  Lottis^laude  Bourdelin ,  né  à  Paris 
e»  lOg^H  médecin,  de  la,  faculté  en.  1720,  et  membre  de  l'académie  en  17^5 
en  qualité  de  chimiste.  Il  composa  pour  ce  corps  des  mémoires  sur  les  alkalis 
tirés  des  cendres ,  sur  le  sel  Tolàtil  de  succin ,  sur  le  sel  sédiatif  du  borax.  Un  acte 
de  piété  filiale  coittribea^  ensuite  à  Un  ùÀve  suspendre  sos  travaux  chinuqTiear 
Se.  Bsère  wroit  épousé  en  secondes  neces  m»  mari  dissipateur  qui  en  mourant  ne 
loi  laissa  que  des  dettes,  pour  lesquelles  il  aroit  exigé  qu'elle  s'engageât.  £lles 
furent  acquittées  par  Bourdelin,  qui  assura  de*  plus  à  sa  mcre  une  subsistance  in«- 
dépendante  et  eonvenable  à  son  état;  Pour  réparer  ses  pertes,  il  chercha  un' 
dédonum^emenL  dans  la  pratique  de  la  médecine  9  et  il  le  trouva.  Son  firj*re ,. 
alors  mineuj\,  réclama  à  sa  majorité  le  droit  de  partager  les  dépenses  relatives 
à  sa  mère,  droit  qui  ne  lui  fut  point  contesté.  Ce  frère  étoit  son  élève*,  son  ami,, 
et  comme  lui  médecin  de  la  faculté.  IL  eut  le  malheur  de  le  perdre  au  moment 
où,  après  l'avoir  rendu  digne  du  nom  qu'il  porto ît ,  il  alloit  jouir  de  ses  suceèé  et 
le  voir,  paruger  sa  réputation.  Jïis^  de  facadSdes  Sciences^  '777  >  P*  i  '^^ 
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une  discordance  marquée  entre  le  professeur,  qui  enseignoit  la 
chimie  ancienne,  et  le  démonstrateur,  qui,  cherchant  àintroduire 
une  théorie  nouvelle ,  se  voyoit  forcé  de  combattre  les  systèmes 
précédemment  admis.  Rouelle , maîtrisé  par  tin  caractère  ar- 
dent, n'employoit  pas  toujours  dans  son  exposition  les  méiI^H 
geifiens  dus  à  un  collègue  estimé ,  qui ,  imbu  de  principes  ask* 
ciens ,  ne  pouvoit  adopter  des  opinions  récentes  qu'après  ifn. 
mûr  examen.  L'histoire  de  la  science  lui  avoit  appris  que  di- 
verses théories  successivement  adoptées  n'avoient  eu  qu'une 
durée  passagère  et  même  quelquefois  éphémère  ;  instruit  par 
l'expérience  du  passé ,  il  pouvoit  croire  que  les  systèmes  nou- 
veaux ,  présentés  surtout  avec  tant  d'enthousiasme ,  n'étoient 
pas  plus  solidement  établis ,  et  qu'ils  seroient  remplacés  à  leur 
tour  par  une  autre  théorie  qui  expliqueroit  mieux  tous  les 
phénomènes  chimiques.  Cependant  Bourdelin,  plus  modéré 
que  le  démonstrateur ,  ne  le  contraria  point  dans  ses  excur- 
sions contre  la  chimie  ancienne.  Il  fit  plus  :.  voyant  en  1753 
que  cette  science  changeoit  de  face  par  l'adoption^ des  idées  de 
Bêcher  et  de  Stahl,  «  il  se  contenta,  dit  Fouchy  (i) ,  de  suivre 
»  le  fil  des  découvertes  dont  il  ne  pouvoit  partager  l'honneur, 
»  et  il  eut  la  modestie  de  ne  plus  écrire  sur  une  science  qui 
^)  suivoit  des  principes  nouveaux  et  avoit  adopté  une  langue 
«nouvelle».  Toujours  détourné  par  la 'pratique  de  ia  méde- 
cine ,  il  fut  même  quelquefois  obligé  de  se  faire  remplacer 
par  un  de  ses  confrères  dans  les  fonctions  de  professeur.  Ma«* 
louin,  médecin  de  la  faculté  et  l'un  des  chimistes  de  l'acadé-* 

mie  (2) ,  fit  pour  lui  plusieurs  cours  avec  le  zèle  que  Pon  pou- 

—  — —  I 

(i;  HiSt.  de  Tacad.  des  Sciences,  1777  ,  p.  120. 

(1)  Paul-Jacques -Malouin-,  né  en  1701  à  Caen ,  ylnt  à  Paris  étudier  la  méde- 
cine au  lieu  du  droit  ^  auquel  son  père  le  destinoit;  et  il  se  fit  receroir  àla  &- 
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\oît  attendre  d'un  ami  de  la  science ,  et  le  talent  que  promet- 
toient  des  ouvrages  estimés  dont  il  étoit  l'auteur. 

Les  pertes  de  l'établissement  se  sucbédèrent  avec  assez  de 
rapidité  :  Tannée  174^5  qui  avoit  été  marquée  par  la  mort  de 
Boulduc^  le  fut  aussi  par  celle  ide  Hunaud,  professeur  d'anatomie, 
qui  périt  le  dixième  jour  d'une  fièvre  maligne  à  l'âge  de  4i  ans, 
c'est-à-dire ,  à  une  époque  où  la  science ,  qui  lui  devoit  déjà 
plusieurs  découvertes,  pouvoit  atteiidre  de  lui  les  plus  grands 
services  (i).  Il  s'étott  formé  une  collection  anatomique  remplie 


Ciilttf  en  I7ti9«  H  entrai  comme  chimiste  àTacadëmleen  174^9  déjlà  connu  par 
j^iirîeurs  miëmoijres  efitîaiëadaQS  le  teipap^  et  par  sa  Chimie  médicinale,,  qui  fut 
nn  ouvrée  utile  à  upe  fé^|oque  où  les  remèdes  chimiques  étoieut  santés  avec 
^nthou|iasme  par  les.  uns ,  et  rejetës  entièreipent  par  les  autr^.  Ses  yues  prin- 
cipales étoient  dirigées  vers  la  médecine,  dont  il  ne  parloit  qu  avec  u^  respect 
presque  religiétOL  ^tà  laqueUe  il  appliqua  toutes  ses  autres  connoissances.  H  rédigea 
pendant  plusieurs  années  l'histoire  des  maladies  épidémiques  çhserTées  à  Paris , 
en  mèmQ  temps  qu^  les  ^i^érentes  tei^péi*at^res  ^e  l'air.  Lorsque  1  acad^ie  eie 
treprit  }a  deseri{Htion  des  aifts^et  métiers  <)\il  ^  (Chargea  de  celui  dy.  b^nlauger, 
qui  tient  a  la  fois  à  la  niédecine  et  à  la  chi|ni6,,et.  ilJ'amliF^sa  d^QS  ^touteson 
étendue  «  passant  en«reme  les.  divers  alimens  préparés  avc^c  :des  far^iaeâ ,  et  les 
effets  qu'ils  produisent  Sur  la  constitution  de  l'homme ,  soit  comme  nourriture 
liabituelle ,  soit  coihme  régime  convenable  dans  Pétat  de  maladie.  L'académie 
et  les  sciences  le  perdirent  en  <i978.  Son  éloge,  fait  par  Condorcet,  est  dans 
l'his'oive  de  l'académie  de  la  mèine  année^ 

(i)  Fib  et  petit-fils  de  médecins;  )Bunaud  avôit  suivi  la  même  carrière  et 
s'étoit  iait  recevoir  en  1709  dans  la  îa^^lé  d^.naédecine  de  Paris,  où  il  pratiqua 
avec  succès.  Pour  ie  procurer  prômpteiïi€ipii.'le3  moyens  d'étudier  l)eaucoup  de 
maladies  à  la  fois  ,  #1  accepta  la  place  de  médéciuF-expectant  de  THôlel-Dieu.  Ses 
occupations  ne  rempêchèrenl  point  de  se  livrer  à  l'auatomie ,  pour  laquelle  il 
avoit  nn  goût  particulier.  On  a  de  lui  des  recherches  sur  le  cœur ,  sur  les  os 
du  crâne ,  les  nerfs  du  bas-ventre ,  les  vaisseaux  lymphatiques  du  poulmon  ,  les 
maladies  des  os ,  les  causes  de  certaines  structures  singulières  du  corps  humain  ; 
et  l'anatomie  comparée  lui  doit  l'exai^en  de  quelques  parties  d'un  singe.  Uunaud 
avoit  mi  extérieur  agréable  et  une  élocution  facile ,  qui  lui  procurèrent  l'accès 
6.  2 
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de  diverses  préparations  et  de  pièces  relatives  aux  maladies 
des  os  j  qui  fut  jugée  tellement  importante  par  l'académie  des 
sciences,  qu'elle  en  fit  l'acquisition  pour  la  joindre  à  celle  de 
Duverney ,  déposée  dans  le  jardin  des.  Plantes"  C'est  de  là  que 
vieunent  beaucoup  de  morceaux  précieux  en  ce  genre  qui 
,existent  maintenant  dans  la  collection  du  Muséum. 
'  Si  la  place  de  Hunaud  devoit  être  donnée  au  premier 
rânatomiste  de  la  nation  ,  le  choix  ne  pouvoit  être  douteux. 
Wiaslow  vivoit  encore  (i) ,  quoique  très-âgé 5  il  avoit  fait  long- 


chez  les  grands,  fje  duc  de  Richelieu  Taroit  choisi  pour  son  mëdeciu',  et  lui 
aroit  donné  un  logement  dans  son  hôtel.  Lès  divers  arvantagesdont  il^  jouissoit 

'tournèrent  au-  profit  de  sa  famille  iilffigente,  à'  laquelle  il  faisoit  pa^âgtr  le  ^to^ 
duit  de  sa  pratique  et  de  ses 'places.Tbyez  s'onëloge,  Hist.-  de  tacad^  des  sàiéwoes , 

'1742, 7^.  200»  ' 

(i)  Jacques*Benigne  Winslow ,  né^en  rôOg  k  Odensée  dans  la  Fionie,  province 
du  Danemarck  ,  ëtoit  fîlâ  et  petit -fils  de  curés  luthérien^.  H  se  destina  d'abord 

*aa  m^e  état ,  si  coMmençal'étudè  de  la  théologie  ;  mais  bientôt  son  goût  dé* 

ecidé  jiour  Tanàtomie  et  la  médeéine  l'emporta? ,  et  il  quitta  en  1697  sa-  patrie  pour 
aller  par  ordre  de  son  souyerain  parcourir  les  plus  fsaneusea  écoles  de  médecine*» 
y'-Toir  les  plus  habiles  maîtres  et  profiter  de  leurs  lumières»  II  s'arrêta  d'abord 
pendant  Une  année  dans  ht  Hollande ,  et  vint  ensuite  à  Paris.  H  y  trouva  un  comn 
patrîote  persuadé  obmme  lui  de  la  v^ité  de  sa  religion  :  t&us  deux ,  pour  ^e  foiv 
tifier^dans  leurs  principes,  entreprirent  dea  cc^Aférences  sur  les  principaux  point» 
de  controverse.  Winslow,  qui  devoil  être  l'agresseur  dans  cette  lutte,  puisa  ses 
argnmens  dans  te  livre  de  FExpositldn  de  la-  doctrine  de  l'Église  par  Bossuet  ;  il 
fot  étonné  de  ne  pas  recevoir  dai^s  la  i^férence^  des  réponses  satîs&i^santes.  In* 
certain  alors  $ur  ce  qu'il  devoit <;roi«%,  il  Se  procura  la  lecture  des  autres  ouvrages* 
du  savant  prélat ,  et  finit  par  s'adresser  à  lui-même.  Tous  sea  doutes  furent  bientôt 
dissipés  ,  et  il -fit  abjuration  en  1699  entre  les  mains  de  Bossuet.  Ce  t^hangementde 
religion  lui  aliéna  sa  Emilie  et  ses  protecteurs,  qui  cessèrent  de  lui  envoyer  des 
secoui^s  ;  des  démarches  faites  pour  les  apaiser  fiirent  sans  succès.  Cependant  il 

:  fidloit  prendre  un  état  :  Winslow  hésita  un  moment  entré  la  théologie  et  la  méde- 
cine ;  mais,  cédant  à  l'opinion  de  Bossuet,  il  se  consaciia  a  la  dernière.  Renonçant 
même  à  l'espoir  d'un  établissement  avantageux  à. Florence^  où  son  grand  oncle 
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Vemps^Ies  leçons  au  Jardin  pour  Duverney ,  dont  il  auroît  dû 
être  le  successeur.  Ses  travaux  anatomiques ,  ses  mémoires 
Jus  à  Facadémie  à  laquelle  il  étoit  deptiis  long-*t6mps  aggrégé  ^ 
ses  cours  soit  particuliers,  soit  publics. ,  toujours  trës-^suivis , 
et  surtout  son  exposition  anatomique  du  corps.humain,  ou- 
vrage devenu  élémentaire  ei>  mis  entre  les  mains  de  tous  les 
élèves ,  Tavoient  placé  sur  le  premier  rang  parmi  les  anato- 


Stenon ,  Fanatomiste ,  avoit  laissé  un  nom  estimé ,  il  se  décida  en  17011  à  entrer 
dans  la  faculté  de  Paris,  et  j  fut  reçu  en  1705.  L'année  précédente  il  avoit  perdu 
Bossuet  son  protecteur  et  son  second  përe.  Bientôt  son  goût  décidé  pour  l'anatomie 
le  fit  connoitre  du  fameux  Duyemey ,  qui  se  hâta  de  s'en  emparer ,  et  en  fit  son 
pensionnaire  et  son  ami.  Il  fiit  donc  à  cette  épo<{ue  un  des  habitans  du  jardin  des 
Mantes.  Les  le^ns  de  ce  grand  maître  lé  mirent  en  état  d'être  admis  en  1707  & 
l'académie  des  sciences.  Ce  choix  fut  justifié  par  d'excellens  '  mémoires  sur  1a 
âtructure  du  cœur,  sur  une  Talyule  de  la  Teine-care  inférieure,  sur  l'kctiim  des 
muscles,  sur  les  mouvemens  en  rond  de  certaines  parties,  sur  l'origine  des 
monstres.  La  première  édition  de  son  Exposition  ^tomique  du  corps  humain 
parut  en  1752  ;  mais  sen  travail  principal  avoit  été  de  £aire  des  cours  pour  Tins-* 
Unction  publique.  Il  avoit  &it  long-temps  pour  Duverney  les  leçons  d'anatomîe 
et  de  chirurgie  au  Jardifi  ;  mais  différentes  circonstances  ayant  empêché  qu'il 
ne  tiÀ  nommé  son  successeur ,  la  place  remplie  par  Hunaud  ne  lui  ftit  donnée 
^'aprè$«la.mort  de  celui-ci.  Son  grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  l'exercer  plus 
de  huit  MS.  Sur  sa  demande  ,  on  lui  nomma  un  adjoint  -,  et  Ferrein  fut  choisi. 

Winslow  avoit  fiiit  en  1744  l'ii^auguration  du  nouvel  amphithéâtre  bâti  par 
la  fac^dté  de  Médecine  dans  ses,  anciennes  écoles ,  rue-  de  la  Bucherie.  On  lui 
avoit  donné  k  la  bibliothèque  nationale  une  place  d*intcrprëte  de  la  langue  teu- 
tonique.  Anx  travaux  d'anatomiste ,  de  professeur  et  d'académicien, il  joignoitceux 
de  médecin;  on  Vappeloit  surtout  pour  déterminer  le  siège  des  maladies.  Une  connois- 
sancë  approfondie  du  corps  humain  lui  faisoit  souvent  découvrir  des  choses  qui 
échappoient  a  d'autres  plus  exercés  dans  l'art  de  guérir.  U  laissa  en  mourant  un  fils 
capitaine  de  vaisseau,  mort  sans  postérité ,  et  une  fille  mariée  a  Léchât  de  la  Sonr- 
dîère  ,  médecin  de  la  faculté.  De  celle-ci  est  née  madame  Lullier ,  veuve  d'un 
militaire  distingué^  «dont  le  fil^  Âlex.L.  M.  >  Lullier  suit  maiiîtcnant  avec  succès- 
la  carrière  de  la  médecine* 
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mistes  de  TËurope.  BufTon  répara  Tinjustice  qui  lui  iivoit  été 
faite  en  1730,  en  le  désignant  au  roi  pour  remplir  la  place 
vacante ,  et  ce  choix  fut  confirmé. 

Winslow^  âgé  de  74  ^^s?  reprit  en  1743  ses  anciennes  fonc- 
tions ,  et  fit  les  leçons  d'anatomie  avec  le  même  soin  qu'il 
avoit  mis  dans  ses  premières  démonstrations  ;  mais  après  huit 
années  d'exercice  ,  il  sentit  le  besoin  du  repos ,  et  demanda 
un  adjoint  en  l'jSi.  Ferrein(r) ,  membre  de  la  faculté  et  de 
l'académie ,  qui  jouissoît  alors  d'une  grande  réputation  comme 
médecin  et  comme  anatomiste ,  fut  choisi  pour  le  suppléer  y 


(i)  Antoine  Terrelmy  ne  en  1693  à  Frespech  en  Agenoû,  fit  ses  premières 
ftudes k  Agen  et  k  Gahoro,  XiO  livre  de  BoreUi,  «/^  Mous,  animalmm^  lui  inspirai 
le  goût  de  Tanatomie ,  qui  le  conduisit  à  l'étude  de  la  .médecine.  A.près  deux 
%SA  de  séjour  à  Montpellier,  il  quitta  cette  ville  pour  aUer  à  Marseille  &ire  des 
cours  d'anatomie,  et  y  revint  ensuite  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  i7t&  Q 
^toit  dès-lors  tellement  est,imé  dans  cette  école  ^  qu'il  fui  choisi  pour  suppléer  \^ 
professeur  Astruc  absent»  Présenté  le^ premier  par  les  juges  d'un  concours  qui  «ni 
U^u  en  1731  et  173a  pour  deux  places  de  professeurs  vacantes 9  il  ne  fut  oependunt 
pas  nommé.  Cette  injustice  le .  détermina  à  quitta:  Montpellier  pour  venir  à  Paris* 
Il  fut  en  11733  médecin  en  chef  de  Tarmée  dltalie.  A  son  retour  »  envoyé  dan» 
le.Yexin  français  pour  porter  des  secours  contre  la  fièvre  pestilentielle  connue 
sous  le  nom  de  suette^  il  y  établit  une  méthode  de  traileB^ent  qui  fu^uivie  dq 
plus  heureux  succès.  Yonlant  enfin,  se  fixer  dans  la  capitale  ^  il  se  présenta  à  la 
&cuUé  d,e  'QSédecine  ,  et  y  %aI  reçu  en  .173^.  Ses  connoissances  profcmdes  en  ana«» 
tomie  lui  ouvrirent  en  174JI  l'entrée  de  l'académie.  Il  y  lut  des  mémoires  sdr  \ak 
structure*  du  Ibie ,  sur  te)»  vaisseaux  névro-lymphatiques  de  Tœîl ,  sur  le  mouve- 
ment  des  mâchoires,  sur  1»  structure  des  viscères  glandtdeux ^  et  sur  rorgane.de> 
In  voix  »  qui  ^  seloQL  hit ,  étoit  en  même  temps  un  instrument  à  cordes  et  à  vent. 
En  17412 ,  il  fut  nommé  professeur  au  collège  royal ,  et  en  1751  il  eut  la  sur-^ 
vivJUOM^e  de  Winslow  au  jjardin  des  MAules:  U  donnoit  en  même  temps  dés.  leçons» 
particulières  de  médecine  très-soivies  ;  de  cette  éi^ole  sont  sortis  Lorry  ^  Geoffroy 
et  d'autres  médecins  distingués  qui,  vers  le  milieu  du  demiçr  siècle^  oiit  joui 
d'une  réputation  méritée,  ZTÂr^.  de  t'acad^  des  sciences^  17691  ^p.  iSg* 
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et  obtînt  sa  survivance  à  Fâge  de  58  ans.  Winslow ,  rendu  k 
lui-même,  ne  sortit  plus.de  sa  retraite  que  pour  voir  comme 
médecin  un  petit  nombre  de  personnes  dcmt  il  avoit  conservé 
la  confiance,  et  lorsqu'il  étoit  appelé  dans  les  cas  où  les  con- 
noissances  anatomiques  sont  jugées  utiles  pour  déterminer  le 
siège  de  certaines  maladies  chroniques.  Il  mourut  en  1 760 , 
âgé  de  91  ans ,  laissant  un  nom  célèbre  et  respecté. 

Duverney ,  premier  démonstrateur  titulaire  d'anatomie , 
qui  avoit  fait  lescoursdu  Jardin  avec  Winslow,  fut  enlevé  à  ses 
fonctions  long-temps  avant  lui.  Ce  chirurgien  étoit  modeste , 
instruit  et  fort  estimé  dans  son  corps.  Elevé  à  Fécole  du  fa^^ 
meux  Duverney  son  oncle,  il  transmit  ses  documens  aux 
nombreux  élèves  qui  suivirent  ses  leçons.  Daubenton  s'hono- 
roît  d'avoir  été  son  disciple,  et  ilparloit  toujours  avec  estime 
et  vénération  de  son  maître  d'anatomie ,  que  l'établissement 
{)erdit  &x  ^7^9-  H  fiit  remplacé  par  Mertrud^  niembre  estimé 
du  collège  de  chirurgie,  qui  s'éf oit  fait  connoîtrepar  des  cours 
particuliers  d^anatomîe  très-suivis. 

La  botanique  ne  fut  pas  ^empte  du  sort  qu'avoient  éprouvé 
les  autres  sciences  démontrées  dans  rétablissement.  Elle  perdit 
en  1^58  Antoine  de  Jussieu,  qui  remplîssoit  les  fonctions  de 

professeur^depui&49^^^-^  dV^î^  touj^^^c^i^^^^^  ^^  grand 
attaclkenieiit  pcanr  Vchyatàeses  preimères  études ,  et  il  lui  sacrifia 
tous  les  momeiis  dont  ii  put  jouir  ;  mais  la  pratique  de  la  mé- 
decine, qu'il  se  crut  obligé  de  suivre,  et  dans  laquelle  il  eut  de 
grands  succès,  ne  lui  permît  pas  de  se  Uvi;er  entier en>ent  à  son 
goût  primitif.  Cependant  i)  ne  cessa  jamais  defftîre.hii-méme^ 
dans  le  jardin  planté  suivant  la  méthode  de  Tourttefort,  les 
leçons  qui  attiroient  beaucoup  d'élèves.  Son  frère:  Bernard  de 
Jussieu  lui  évitoit  le  soin  de  disposer  dans  l'école  lès  plantes 
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de  chaque  démonstration  ;  ce  secours  lui  donnoit  le  moyen 
d'allier  les  devoirs  de  praticien  et  ceux  de  professeur.  Il  trou- 
voit  d'ailleurs  le  temps  de  donner  à  Tacadémie  des  mémoires 
sur  divers  sujets  (x),  même  étrangers  à  la  botanique  ^  de  par-* 
courir  souvent  avec  intérêt  la  collection  des  plantes  du  Jardin, 
et  celle  que  Louis  XV  commençoit  à  rassembler  à  Trianon. 
Toujours  avide  de  connoissances,  il  donnoit  une  attention  par- 
ticulière à  tous  les  objets  nouveaux  de  ces  collections;  il  n'épar- 
gnoit  pas  même  la  dépense  pour  en  enrichir  le  jardin.  On  a 
vu  précédemment  qu'il  avoit  fourni  dans  ce  lieu  les  instrumens 
et  matériaux  de  culture  refusés  p^r  Tintendanjt.  Il  faisoit  aussi 


(i)  U  aroît  lu  a  racadémie  plus  Ae  vingt  méiHoires  ou  obserrations  sur  diverses 
piailles,  et  particulièrement  sur  les  champignons,  le  café  ,1e  simarouba,  le  con- 
trayerva ,  le  cierge  du  Pérou  ;  sur  une  mine  de  cuivre  du  Lyonnois ,  sur  le 
cachou,  sur  la  nature  du  gyj^se  ;  sur  l'exploitation  des  mines  de  mercure ,  qu'il 
avoit  étudiée  à  Almaden  en  Espagne  ;  suf  la  tète  et  les  pieds  de  l'hippopotame  ; 
sur  la  pierre  de  foudre  ;  sur  diverses  pétri fîcgtionis ,  et  sur  les  impressions  des 
pierres  et  ardoises  de  Saint-Chamont  dans  le  Forez  ;  sur  la  collection  des  pein« 
tures  de  plantes  et  '  animaux  actuellement  déposée  au  Muséum  ;  sur  les  causes 
de  Taltération  de  l'eau  de  la  Seine  dans  la  grande  sécheresse  de  1751. 

C'est  dans  son  mémoire  sur  le  cierge  du  Pérou  que  nous  retrouvons  l'histoire 
du  grand  individu  do  cette  espèce  existant  dans  une  des  serres  du  Jairdin^  et 
pour  lequel  on  à  été  obligé  de  construire  une  cage  vitrée  fort  él«véee  :  il  âvoil 
été  emroyé  en  1700  parHotton,  professeur  de Leyde ,  an  premier  médecin  Fagon  ^ 
et  n'avoit  alors  que  4  pouces  de  hauteur  ;  chaque  année  son  accroissement  étoit 
d'un  pied  et  demi  environ,  et  en  1716  il  avoit  a3  pieds  sur  7  pouces  de  dia- 
mètre 9  mesuré  vers  le  bas  de  sa  tige. 

Antoine  de  Jussieu  avoit  imprimé  en  1718  un  discours  d'ouverture  du  cours 
de  botanique ,  dans  lequel  sont  consignés  beaucoup  de  faits  relatifs  au  Jardin  . 
et  qui  a  fourni  quelques  matériaux  à  l'histoire,  du  Muséum  rédigée  dans  ces 
Annales.  H  avoit  aussi  composé ,  à  l'époque  ou  Chirac  vouloit  asservir  les  pro- 
fesseurs ,  un  mémoire  manuscrit  doot  nous  avons  extndt  quelques  notions  pouit 
cette  histoire.       - 
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"voyager  des  jeunes  gens  à  ses  frais  pour  aller  recueillir  des 
graines  et  des  plantes  dans  divers  cantons  de  la  France.  En 
rassemblapt  dans  sa  maison  une  JbiMiothèque  choisie  y  un  her- 
bier considérable  et  toutes  les  facilités  que  dotine  la  fortune 
pour  cultiver  les  sciences ,  il  préparoit  à  son  frère ,  qui  vivoit 
chez  lui,  les  moyens  de  cultiver,  sans  partage  et  avec  fruit,  la 
botanique  dont  il  devoit  reculer  les  bornes. 

Antoine  de  Jussieu  avoit  encore  fait  adjoindre  un  autre  de  ses 
frères,  plus  jeune,  Joseph  de  Jussieu  (i),  aux  académiciens 
chargés  en  1735  d'aller  au  Pérou  pour  mesurer  sous  Téquat^ur 
un  degré  du  méridien.  Ce  frère,  qui  avoit  été  son  élève ,  eut  la  mis-^ 
sion  d'étudier  Fhistoire  naturelle  des  pays  qu^il  devoit  parcourir , 
et  de  faire  parvenir  au  Jardin  tout  ce  qu'il  pourroit  recueillir 
en  graines  et  autres  objets  utiles  ou, curieux.  Il  fit  plusieurs 
envois  qui  procurèrent  à  l'Europe  des  végétaux  jusqu'alorè  ^ 

I  ■  ' I      ■■     ■■     I      ■■       ^11      !■■     ■   ■    ■ I      I    ■    I    II  ■         Il  fc        111  I  I      ■    Ml—  ■► 

'  (i)  Josq>h  àe  Jussieu  f  né  a  Iffaei  un  1704*  avoit  19  ai^sde  -moifia  ,qiie  foo 
£rève.  Le  dësir  de  sotTre  la  partie  du  génie  T^oit  décidé  d'abord  jk  se  livrer 
■aux  éludes  qu'elle  exiga  Ensuite  il  reviiii  èt;la  Dnédeciue,  dans  laquelle  ses  deu^ 
.fircres  se  distiuguoient  ;  la  faculté  de  Paria  le  reçut  eu  ^  70^,  et  l'amiée  suivante 
il  .partit  pour  -le  Pgrou.  II  toucha  dans  sa  ]K>ute  h.  la  -Martinique  et  jk  Saint*Do- 
Biingue,  d'oi  partirent  ses  premiers  envoia  pour  le  jardin  des,]piai^es^  Après  avoir 
ensuite  traversé  Tistlune  du  Panama ,  il  s*bmbar^ua  poi^r  G^ay aquil ,  d'où  il  se  rendit 
pllr  terre  a  Quito,  ob  dévoient  commenicerles  premières  opérations  de  la  mesure  du 
'degré  du  méridien.  Ses  connoissances^en  matbéxtiatiques  lui  donnèrent  le  moyen 
de  seconder  les  académiciens  chargés  de  ce  travail.  Il  les  quitta  ensuite  poo^ 
aller  à  Loxa  observer  le  quinquina ,  en  distinguer  diverses  espèces ,  et  tirer  de  la 
meilleure  un  extrait  précieux,  qu'il  fit  passer  à  sou  frcrf»  Les  bornes  d'une  note 
:ne  permettent  pas  de  le  suivre  dans  les  divers  lieux  qu'il  parcourut.  Les  (lé  ta  ils  ' 
de  ce  voyage  intéi^essad^  pourroieni  devenir  l'objet  d'une  notice  particulier^  c^ul 
.serviriit  de  supplément  à  l'éloge  consigné  par  Condorcet  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  des  Sciences,  année  1779*  Joseph  de  Jussieu  avoit  été  nomiaé  m.<&TX^x^ 
de  cette  académie  e%  1743  »  pendant  qu'il  visitoit  le  pays  des  G>rdiIU^tQ9^    ^ 
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inconnus ,  et  surlocit  rhéliotrope  odorant,  maintenant  cnltîyé 
partout  et  universellement  recherché  à  cause  de  sa  fleur. 
Divers  événemens  te  retinient  dans  ce  pays  éloigné  long*- 
temps  après  le  retour  en  France  de  ses  compagnons  de  voyage^ 
et  son  frère  fui  privé  du  plaisir  de  le  revoir. 
ItB,  chaire  vacante  de  botanique  fîit  donnée  à  Lemonier  (i)  ^ 


(i)  Louis-Guillaume  Lemonnier,  nél  ï^ris  en  1717  ,  ëtoit  SU  de  Pierre  Le* 
UM^nier,  professeur  de  physique  au  coUége  d*Harcourt  et  membre  de  Tacadémie 
^s  Sciences.  Il  éiott  naturel  qu'il  consacrât  à  la  physique  ses  premières  études  ; 
aussi  dans  sa  jeunesse  s'occupa-t-il  beaucoup  de  l'électricité',  qui  étoit  alors  moins 
cqnpue  et  dans  laquelle  il  fit  plusieurs  découvertes.  L'aimant  attira  aussi  son  at- 
tention ,  et  il  en  rédigea  les  articles  dans  la  premiiite  Encyclopédie.  Son  étudft 
principale  fui  cependant  celle  de  la  médecine  et  des  scienoes  qui  s'y  lient,  '  sur^ 
tout  de  la  botanique ,  pour  laquelle  il  montra  beaucoup  de  goût ,  et  dont  Ber- 
nard de  Jussieu  lui  donna  les  premières  leçons.  Lorsque  Ca&sini  et  Lacaille 
allèrent  en  1739  dans  le  midi  de  la  France  pour  7  prolonger  la  méridienne  de 
rObserratoire  de  Paris ,  il  fut  choisi  pour  les  accompagner  en  qualité  de  natu- 
Taliste^  et'i*eéûeiUir'  IxAiS  les  objets  et  les  fiiits  qài  pourroient  intéresser  l'histoire 
naturelle.  Lé  résultat  àe  ce  travail,  cnmmoniqué  à  l'académie  des  sciences ,  le  fit 
'^admettre  en  1743  dans  ce  corps,  <qm  eomptoit  déjà  son  père  et  son  firère  aine 
^parmî  ses  membres.  T^ois  ans  ailpararant  il  aroit  été  reçu  dans  la  Csciuté  de 
médecine.  Nommé  en  1747  médecin*  delliApital  de  Saint-Çermam-en-Laye ,  3 
j  fut  connu  du  duc  d'Ayen,  depuis  maréchal  de  Noailles,  auquel  il  inspira  le 
goût  '  de  la  botanique  et  de  là  culture  des  arbres  étrangers.  Les  plantations  fop* 
înées  par  ce  duc  furent  yisitées  par  le  roî  Louis  XV ',  qui  Toidut  aussi  rassembftr 
des  plantes  rares  dans  son  jardin  dé  Trianon*  Il  en  confia  la  culture  à  Ri- 
chard,  jardinier^fieuriste  de  Saint-Germain^  dont  il  acheta  la  collection  de 
plantes  déjà  nombreuse,  qui  fut  bientôt  considérablement  augmentée  par  de  noiH 
Telles  acquisitions.  Lemonnier ,  présenté  au  roi  par  le  duc  d'Ayen^  fut  appelé 
à  Trianon  pour  donner  ses  avis  sur  la  partie  de  la  science  qui  ne  concemoit  pas 
la  culture ,  et  bientôt  il  y  attira  Bernard  de  Jussieu  ,%n  maître  chéri.  Celui-ci 
fut  chargé  par  le  roi  d'y  former  une  école  de  botanique  dans  laquelle  lestantes 
seroient  distribuées  méthodiquement ,  et  ce  fut  alors  qa'il  y  établit  les  familles 
telles  qu'elles  sont  présentées  à  la  'suite   du  préambule   4^  TouTrage   de   son 
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mëdecnn.  4e  la  faculté,  aggrégé  depui^  174^60  qualité  de  bo- 
taniste à  Tacadémie  des  sciences ,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  con- 
Doitre  par  des  observatigns  d'histoire  naturelle  dans  quelque^ 
provincess  de  Ïa  flranpe,  impripiées  à  la  suite  de  Toi^yrage^ide 
Cas(»ini.  mr  ïa  méridiepne  de  TObserv^toire  de  Paris.  Lorsqu'il 
fat  nommé  ^  il  éjtoit  abjsei^^tet  remplissoit les fbncti^s  de  médecin 
des  armées.  Gervaise  ^  pxembre  de  la  faculté ,  fît  pour  lui  les 
leçons  en  1758,  A  son  retour,  Lemonni#r  fit  des  dénaarcbes 
pour  que  Bernard  de  Jussieu ,  dont  il  avoît  été  le  disciple ,  prît 
jcetle  place,  réputée  la  première,  et  lui  cédât  celle  de  démons- 
trateur des  plaintes  de  la  campagne  j  mais  celui-ci ,  habitué  à 
des  fonctions  qui  lui  plaisoiept  et  qu'il  exerçoit  depuis  plus 
de  trente  aniiées ,  ne  put  se  résoudre  à  les  quitter ,  et  préféra 
modestement  la  seconde  place.  II  éonnoissoit  trop  bien  le 
nouveau  éollégiie  qui  lui  étoit  donné  pour  craiudx^e  qu'il 
cherchât  à  se  prévaloir  de  cette  supériorité  apparente  ^  et 
xxhêtne ,  habitué  depuis  long-temps  à  disposer  pour  son  frère 
les  plantes  dans  Técole  du  Jardin  ,  il  continua  à  rendre  Iç 
XQéme:servi()eà,Lemo&nièr,  que  d'autres  occupations  empê- 
chèrent de  se  livrer  à  ces  travaux  préliminaires  des  démons^ 
4xations. 

De  tous  les  professeurs  qui  éxistoient  dans  l'établissement 
lorsque  Buffon  jen  obtint  l'intendance  ,  Bernard  de  Jussieu 
subsiatoît  seul  îen  1760.  Il  dirigeoit  toujours  les  cultures  du 
Jardin,  et  chaque  aimée,  dans  la  belle  saison  ,  il  parcou- 
roit  la  campagne  à  la  tête  des  élèves.  Ses  correspondances 
■  ■■         I      .  ■■  -  ^ 

jMnrcp.  9çnd%9t  qttîiV  ^ok  opçop^  de  ce  tmy^LÎl ,  Lembi^niér  avoit  quitlë  ThA^pitil 
.ile^Aim.7Gei|i{iainetJe  "voi^ifiag^e  de  la  cour  ^  pounètre  médecin  en  4^ef  de  l'armée 
envoyée  en  Allemagne.  Ce  fut  pendant  son  absence,  en  1758,  qu^il  fut  choisi  parle 
roi  pour  remplacer  Antoine  de  Jussieu  au  jardin  des  Plantes* 
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nombrenses  lui  avoîent  procuré  des  envois  considéraKleS 
de  graines  et  de  plantes  ,  qui  augmenloient  la  collection 
confiée  à  ses  soins.  Dans  les  premiers  temps ,  il  n'avoit  pas 
toujours  été  suffisamment  secondé  par  les  jardiniers  cbargés 
de  la  culture.  L'amour  de  la  science,  la  crainte* de  perdre  les 
objets  que  Tonipossédoit,  et  le  désir  d'en  ajouter  de  nouveaux , 
lui  donnoient  une  sollicitude  perpétuelle ,  qui  l'amenoit  au  jardin 
presque  tous  lés  jouÊs,  et  le  forçoit  d'étendi^e  sa  direction  aux 
plus  petits  détails.  »    •: 

Cependant  le  jardinier  Bertamboise ,  formé  à-  son  école , 
s'étoît  mis  en  état  de  semer ,  de  récolter  et  d'étiqueter  leS 
graines  5  de  connoître  les  terres  propres  à  chaque  plante ,  et  la 
température  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  subsister  dans  la 
saison  rigoureuse  :  mais  à  peine  commençoit-il  à  avoir  le  degré 
d'instruction  convenable  que  la?  mort  l'enlevai,  en  i745.'Il  fut 
remplacé  par  Thouin,  jardinier  à  Stors  près  l'Ile-Àdam;  qui 
avait  déjà  quelques  connodssances  dans  k  culture  des  plantefr 
étrangères.  •  .  "^ '^       I  •  ^^ 

'    L'établissement  avoit  encore  J)er du ,  ten  1 7  43  ^  Son  plus  ^ncîeiL 
liabîtant ,  le  peintre  Aubrîet ,  compagnon  de  •'Tournefort;*  dans 
son  Voyage  du  Levant  j  cet  artiste  avoit  vu  plusieurs  fois 'renoua 
vêler  les,  titulaires  de  chaque  place,  et  ses  dessins  nombreux  et 
'estimés  remplissoiefnt  les^  portefeuilles  delà    collection  des 
vélins.  Dans  les^  dernières  années  de  sa  vie',  ilVétoit  reposé 
du  soin  de  continuer  ce  recueil  sur  Magdeleine  Basseporte\ 
son  élève  et  sasurvivanciere^qui  eut  après  lui  le^iipëme  tftreet 
ie  même  emploi.  Elle  dessinait  tous^  les  objets  nouveaux-  que 
'Bernard  de  Jussieu  lui  iiidiquoit^  et  traçoit  sous  ses  ylénoL  ies 
détails  qui  présentent  leis'jéai-âctérés    dîstinctl/s  .dé    chaque 
végétal ,  détails  toujours  nécessaires  au  naturaliste  e^  aJQtit^nt 
pour  lui  une  grai^de  valeur  au  travail  de  Tartiste. 
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Ce  dëmoiistraleiir  soignoit  encore  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle dans  les  premiers  temps  de  Tadmipisy-alioa  de  Buffon  j 
mais  détourné  de  plus  en  plus  par  d'autres  occupations^ 
plus  analo^es  à  ses  vues  nouvelles  sur  la  science  des  plantes , 
et  résidant  loin  de  ce  cabinet,  qui  piar  son  agrandissement 
coimnençoit  à  ei^iger  la  présence  habituelle  de  la  personne 
préposée  à  sa  garde  et  à  la,  disposition  de  ses  diverses  parties, 
il  sentit  le  besoip  d'être  remplacé  d^s ,  upe  fonction  qu'il 
n'avoit  d'ailleurs  consenti  à  remplir  qu'en  l'absence  d'un  autre 
titulaire. 

Buffon  jetoît  alors  les  fondemens  de  son  grand  ouvrage,  et 
traçoit  à  grands  traits  l'histoire  de  la  nat,ure.  Perspnne  mieux 
que  lui  ne  pouvoit  offrir  le  tableau  des  êtres  animés  ,  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  caractère^  mais  pour  la  description  des  ani- 
maux et  des  pièces  anatomiques  faisant  partie  du  cabinet ,  «  il 
»  falloit,  dit  Cuvier  (1)  ,  tout  revoir,  tout  observer ,  comparer 
»  les  formes  et  les  dimensions  des  êtres ,  porter  le  scalpel  dans 
»  leur  iiktérieur  çt  dévoiler  les  parties  les  plus  cachées  de  leur 
»  organisation.  Buffon  sentit  que  jamais  son  esprit  impatient 
»  ne  Jui  permettroit  ces  travaux  péniblea  et  obscurs ,  et  que 
»  la  fQÎblesse  même  de  sa  vue  lui  interdisoi.t  l'espoir  de  s'y 
»  livrer  avec  siiccès.  Il  chercha  un  homme  qui  joignît  à  la^jus^ 
»  tesse  d'esprit  et  à  la  finesse  du  tact  nécessaii*es  pour  ce  genre 
»  de  recherches ,  assea  de  modestie ,  assez  de  dévouement  pour 
»  se  contenter  d'un  rdle  secondaire  en  apparence,  pour  n'être 
»  en  quelque  sorte  que  son  œil  et  sa  main  ;  et  cet  honlme  il 


(1)  Mëm.  de  l'Institut  national  ^  partie  des  sciences  mathématiques  et  physiques  f 
Toi.  3,  Uist.  .p.  7a. 
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»  le  trouva  dans  Daubetiton  (i),  son  compatriote  et  son  ami,» 

Ce  jeune  tnédecîn^avoil  fait  une  étude  particulière  de  l'histoire 

naturelle  ^  et  surtout  de  Taiiatomie ,  sous  les  professeurs  du 

Jardin.  Buffon  sentit  tous  les  avantages  qu'il  pourroit  retirer 

de  ses  connoissànces.  H  le  fit  revenir  de  sa  patrie  ,  où  il  avoit 

eu  d'abord  rintenlion  de  se  fixer,  et  il  lui  procura,  en  174^^, 

la  place   de  garde  et    démonstrateur  du   cabinet  d'histoire 

natut-elle,  avec  un  logemetit  dans  le  jardin  et  Un  appointement 

qui  de  5oo  !iv.  lut  bientôt  porté  à  4ob6  liv.  Il  se  l'associa  pour 

le  grand  ouvrage  qu'il  projetoit.  Daubenton  se  chargea  de  la 

partie  descriptive,  et  s'occupa  en  même  temps  de  l'arratatgement 

du  cabinet  confié  à  ses  sôibs  et  augmenté  par  ceux  de  son  amî. 

Cette  Sdciété  de  travaux  a  produit  deux  grands  ;  monuntens 

consacrés  à  Thisfoîré  &attri*elle,  et  ^i  porteront  dans  la  pos-* 

térîté  les  noms  réunis  de  Bu^on  el  de  Daubenton^ 


(i)Loui8^eaÉ-MarièX>aubeiitém9  tië  4i  Mofftburcl.  en  i7r6,  fat  destôié  ipar 
son  père  à  l'étàl  ecdiësî astiqué  et  ehroyé  à  Paris  poar  y  étudier  la  thiéolQgîe» 
Son  goiYt  le  'porta  à  étudier  en  même  temps  la  mëtecine,  et  k  suivre  les  leçons 
de  botanique  et  d'anatomie  données  dans  le  jardin  des  Plantes  par  les  de  Jussieu  , 
par  tVînslow  et  J.-F.-M,  Duvemey.  En  1736 ,  aprës  la  mort  de  son  père ,  il  êiboÉh 
donna  la  théologie  ,  et  termina  ses  études  ep  médecine.  Rèou  docteur  à  Rheims  ep 
1741 9  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  se  disposoit  à  c^xçrcer  son  aouvel  état  , 
lorsque  BufTon  l'attira  à  Paris  pour  lui  ouvrir  une  carrière  plus  vaste  et  lui  confier 
des  fondrions  plus  ^fô'pres  à  développer  soti  taieîït.  Il  se  fit^cotmoîtrek  racadémfe 
des  bdieliceB  en  1743  ,  par  un  Mémoire  sur  une  distribution  méthodique  des  ooquil- . 
lages  ,  et  fut  admis  l'année  suivante  dans  ce  corps,  auqueL  il  communiqua  ensuite 
d'autres  observations  sur  les  animaux  et  sur  l'anatom^s  comparée.  ' 
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.      ANALYSE ■ 

Des  topazes  de  Saxe,  de  iSihérie  et  du  Brésil. 

Par   m.  y  auquel  in.      ' 


T"    il    '       !  '  1  •       •  •     .  .      '  f 

AN  DIS  qu'çn  Allemagne  certains  hommes  qui  se  qualifient 

de  philosophes ,  emhrouillënt  par  des  spéculations  théoriques^ 
ou  plutôt  par  des  sophismes,  les  choses  les  plus  claires  et  les 
pluà  évidentes  dans  les  sciences,  physiques  ,  heureusement 
d'autres  plus  sages,  faisant  marcher  Texpérience  avant  le  rai- 
sonnement, et  appuyant  toujours  celui-ci  sur  les  résultats  de 
la  ]iremîère,  découvrent  de  nouveaux  corps ,  font  mieux  con- 
noître  ht  nature  et  les  propriétés  de  ceux  qui  sont  déjà 
connus.  ^ 

C'^st  en  stiîvabt  fcette  marche  Qaturelle ,  que  M.  Klaproth 
a  faiit  des  découvertes  si  nombreuses  et  si  importantes  en  chî- 
mie,  et  qu'il  vient  encore  tout  pécéniment  de  trouver  que 
Tacide  fluorîque  est  un  des  principes,  essentiels  des  topazes. 

Aussitôt  que  j^appris  <;ette  nouvelle ,  j.e  m'empressai  de  la 
Térifîer ,  *et  fôhtinâ  les  méoïes  résultants  que  M.  Klaproth  ;  mais 
ce  chimiste,  dahs  là  lettré  «qu  il  ^a  écrîtf^  âM.Haûy  a  ce  sujet, 
n'indiquant  ni  la 'méthode  qu*il  a'  employée  *,  ni  les  proportions 
des  principes  qu'il  a  ohtenus,  je  vais  faire  connoître  les  miennes. 
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Après  avoir  tenté  vainement  de  dégager  Facide  fluorîque  des 
topazes  par  Tacide  sulfurique  aidé  de  la  chaleur  ,  j^en  fis 
fondre  cinq  grammes  avec  de  la  potasse.j  je  délayai  la  combi- 
naison dans  Teau,  et  je  la  dissolvis  dans  l'acide  sulfurique  af- 
foibli,  dont  je  mis  un  excès. 

Jq  distillai  /cette  dissolution  jusqu'à  siccité^  dans  une  cornue 
munie  d'une  alonge  et  d'un  récipient  j  j'obtins  vers  la  fin  de 
l'opération ,  dans  Ip  col^de  l^corque^  uujsublioié  siliceux  >assez 
abondant  et  entièrement  setnblable  à  celui  que  produit  l'acide 
fluorique  préparé  dans  des  vaisseaux  de  verre. 

La  liqueur  acide ,  contenue  dans  le  récipient ,  ne  précîpitoit 
que  légèrement  le  muria^e  de  baryte,  mais irès-abondammeut 
l'eau  de  chaux",  en  yne  poudre  qui  se  déposoit  lentement. 
.Lorsque  je  coupai  la  cornue  pour  obtenir  séparés  le  su- 
blimé et  la  matière  resiée  au  fond  de  ce  vaisseau  ,  il  s'en 
exhala  des  fumées  blanches  qui  avoient  toutes  les  apparences 
de  l'acide  fluorique  siliceux.  ,. 

Je  mis  avec  le  sublimé  détaché  du  col  de  la  cornue ,  à  l'aide 
de  l'eau,  de  l'ammoniaque  pour  séparer  l'acide  fluorique  de 
la  silice:  cette  terre  pesoit  onze  centigrammes. 

Je  remi?  ensuite  la  liqueur  de  l'expérience  précédente  avec 
le  produit  acide  de.  la  distillation,  et  j'y  versai  de  l'eau  de 
chaux  jusqu'à  saturation  parfaite  :  il .  se  iÇorma  un  précipité 
grenu ,  dont  le  poids  étoit  d'un  gramme. 

Pour  savoir  s'il  n?étoit  pas  resté  quelques  parties  de  cette 

matière  en  dissolution,  je  fis  évaporer  la  liqueur ,  ^t  j'obtins 

en  effet  encore  upnbi^veau  précipité  pesant  deux  gramnies. 

Ces  précipités,  mélçs  avec  l'acide  sulfurique.  concentré^ 


Digitized  by 


Google 


Tï'h  i  8  T  O  I  R  K      H  A  T  IJ  K  E:  L'  L  E.  33 

répandoieiit ,' surtout  à  j  l'aidé,  dé  la  ..chaleuv  ,'  des  vapeurs 
blanches  et  piquantes  ;  et  lorsque  cette,  opération  ,étok  faite 
dans  un  vase  de  verre  couvert  avec  un  morceau  de  chapeau 
mouillé,  la  vapeur  déposoit  sur  c^  dernier  une,  neige  silir 
•ceuse  ^  coinme  le  fait  ordinairement  racidefiuôriqoe.  '; 

Ainsi ,  quoique  j'aie  reconnu  dans  ces  précipités  )la  pvésenct 

d'une  petite  quantité  de  sulfate  de  chaux ,  il  est  certaiÀ  que  la 

-plus  grande  partie  de  leur  substance  est' du  fluate  de  chaux^ 

et  que  çonséquemhient  lai  découverte  annoncée  par  M.  KJiapr 

roth  est  bien  réelle.  .       ;•      ^    :  ; 

Âyan;  «^nsi  constaté  Vexistence  de  Tacidp  J^uorique  dans  les 

topa2^e$  de  Saxe ,  j'examinai ^la  matière  restée  dans  la  cornue; 

l'eau  bouillante  en  dissqlvit  la. plus  grande  partie j  il  ne  resta 

,qu'an,pei|  de  .ppudr/e:  blapqhe  gvii  jlroublojt  légpremept  Ja 

liqueur.  Cçtte  jsubfAance ,  séparée ip^^  le  ûltrei^  lavée  et  calcinée^ 

jpesoit  un.  gramme,  3^^  <;entièi|[ies.  .Elle  avoit  toutes  les  propriétés 

de  la  silice  pure. 

La  liqueur  liltrée  donna ,  par  une  évaporation  convenable  et 
uïï  l^t^(S{didetAëÙi^eni\'^^^  d'alun,  les- 

queU  ,  dissous  dans,  l'eau,  et-  ^iécomposés-par  l'ammoniaque  ^ 
fournirent  deux [gramipes  fet  demi  d'alumine.  .     ..,. 

I/a  topaze  c^oSa^e  est^d.onç  composée,  d'après  ces^çxpé- 
riei^ses,  d'aluraipe,.  de  silice  et  d'acide  ,flu<i>jçiquiÇ5j[  dont*  les 
rapports. sont  entre  eux  pomme  .le^>  nombre  5o  ,  29  Qt  ai. 
«Te-dais  avouer  que  la-quentité  diacide  fluor  ique  ne  m'a  pas 
été  donnée  directement  par  MexpérienÉÎe;  je  l'ai  tirée  de  la  masse 
de  topaze  employée,  divisée  par  la  somme  d'alumine  et  de 
silice^ obtenue.  Si* je  m'en  éiols  iàpporié  à  l'ahaîyse  du  fluate 
de  chàttx'iiuc  j'âî  ^ÎÎî -kritf crfnémèrit ;  je  h^^Wyis  aù'tàmWfer 
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qa'enTrrcm  i4  d'acide;  ihaîs  n'ayant  fait  cette  analyse  jqu'une 
seule  fois ,  je  n'ai  osé  m'en  servir ,  par  la  raison  qu'alors  il  auroit 
fallu  admettre ,  si  je  n'ai  rien  perdu  dans  mon  analyse ,  quel*- 
qu'autre  substance  dans  les  topazes»* 

Si  l'acide:  âuÀrique  étoit  un  principe,  essentiel  à  la  constl^ 
tutiondestopazeSy  )e;deie)(Hsrie  retrouver  d^^ns  cdlesde  Sibérie 
et  du  Brésil  5  et  l'analyse'  l'a  en  effet  pleinement  confirmé.  J'ai 
trouvé  seulâmeht  de  *plus  dans  ces  dernières  une  petite  quan- 
tité de.fer  ofidé^  qui*  donne  à.  ces  ^pierres  la  couleur  jaune  let 
rouge  qui  les  distingue. 

Ayâiit  eu  encore 'dernièfétneiit  occasion  tf  analyser  tme  to- 
paze dû  Brésil' parfaitement  blanche,  envoyée  par  M.  Napîone 
à  M.  Haùy:,  ^î  n'avoit  pu  prbnoiicer  d'une  manière  décisive 
sur  Sa  nature ,  fetrte  de  cristàlKsalîoà  ^  j'y  àî  tcouVé  les  lïiémès 
élémens  et  à  très^peu  près-  dans  des  rapports  semblables. 

Voici' le  tableau  dés  qùantîtés  de  matières  ttouvéeâ' dans  les 
quatre  variétés  de  topazes.  -  :    ' 

î    .  *     »     .  .  .   ' .    i        .       .  r  .  i  '     '.  \  ' . 

blanche. 


>U.U» 


Alumine.     .  ''.     .  49 

Silice ^^9 

Acide  fluorique   .  20 

Fer    .     .     .     .     :  o 


:  48  '.  .  47- 

V    5o 

-^  — 3o-  .     ;     28      . 

.    29 

.'      lâ  '  .     .'     17      . 

••    19 

. '"  '*2  * .'  '  :     %    : 

'    .'■     'O 

98.  :     98  .     96  .98 


Ces  analyses  ^ûiipent^  il  estyrai.,  W^ubstfpaces^i  entrent 
dasLS  la  composition  des  itojj^zç^^:  xpais  .^jljes  pa'îndiquentpas  i^ 
mode  de  leur  combinaison  ;  elles  nous  laissent  ignorer,  si  l'acide 
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fluorîque  est  uni  en  même  temps  à  la  silice  et  àFalumine,  ou 
s'il  ne  Te^t  qu'à  Tune  d'elles.  Cependant ,  comme  ces  trois  subs- 
tances sont  certainement  en  combinaison  intime  dans  les  to- 
pazes ,  l'on  peut  raisonnablement  admettre  qu'elles  sont  liées 
entre  elles  par  des  forces  égales. 

Il  faut  donc  maintenant  regarder  les  topazes  comme  une 
espèce  de  sel,  si  l'on  suit  la  définition  que  les  cbimistes  ont 
donnée  de  ces  matières;  et  alors  on  ne  verra  pas,  je  pense, 
sans  intérêt,  une  combinaison  dans  laquelle  entrent  18  à  20  cen- 
tièmes d'acide  fluorique  ,  jouir  d'une  dureté  et  d'une  infusibi- 
lité si  considérables,  en  réfléchissant  surtout  que  toutes  les 
autres  combinaisons  de  cet  acide  sont  si  tendres  et  si  fu- 
sibles. 


6. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  quel(f  lies  faits  applicables  à  la  théorie  du 
globe ^  obsen^espar  M.  Peron  dans  son  voyage 
aux  Terres  australes  y  et  sur  quelques  questions 
géologiques  qui  naissent  de  la  connoissance 
4e  ces, faits. 

PAR    LAMARCK.  ' 

|E  n'est  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  que  Ton 
commence  à  sentir  toute  Timportance  de  Tétude  de  la  géolo- 
gie ,  et  que  Ton  reconnoît  combien  il  est  nécessaire  de  consi- 
dérer sérieusement  les  faits  singuliers  et  imposans  que  la  na« 
ture  nous  présente  partout  dans  l'état  de  la  surface  de  notre 
globe. 

Tant  que  les  différentes  branches  des  sciences  physiques  ont 
été  étudiées  chacune  isolément ,  elles  ont  été  exposées  à  des  écarts 
que  les  moyens  bornés  employés  dans  leur  étude  ne  pauvoient 
prévenir  j  mais  depuis  qu'on  s'est  convaincu  que  les  diverses 
sciences  de  cet  ordre  sont  dans  le  cas  de  s'éclairer  mutuelle- 
ment ^  il  n'est  plus  permis  à  ceux  qui  veulent  contribuer  à 
leurs  progrès  de  se  circonscrire  dans  la  considération  d'une 
seule  de  ces  sciences.  Ainsi ,  de  même  que  le  naturaliste.se 
priveroit  de  grands  moyens  pour  avancer  ses  coanoissances 
dans  l'étude  de  la  nature ,  s'il  négligeoit  les  lumières  ,  qu'il 
peut  emprunter  de  la  physique^  de  même  le  physicien  ne 
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doit  pas'  dédaigner  de  considérer  les  faits  recueillis  par  les 
naturalistes ,  parce  qu^ils  doivent  nécessairement  le  guider 
dans  les  conséquences  générales  qu'il  essaiera  de  tirer  de  ses 
observations. 

Ce  que  nous  allons  exposer  montrera  Fintérét  pour  le  phy- 
sicien de  s'éclairer ,  dans  ses  jugemens ,  des  faits  recueillis  par 
les  naturalistes. 

M.  Pérou ,  Fun  des  naturalistes  qui  furent  employés  dans 
r^péditiou  de  découvertes  aux  teiTCS  australes ,  ayant  pré- 
s^ité ,  le  3o  vendémiaire  (  an  xni  )  9  à  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Institut ,  un  Mémoire  fort 
intéressant  sur  quelques  faits  zoologiques  applicables  à  la 
théorie  du  globe  j  nous  allons  rapporter  ici  lès  principaux  de- 
ces  faits;  nous  citerons  ensuite  les  réflexions  de  ce  naturaliste  à 
leur  égard ,  ainsi  que  quelques  questions  que  ces  faits  lui  ont 
su^érées ,  et  nous  nous  permettrons  d'y  joindre  les  nôtres  , 
parce  que  les  différens  objets  dont  il  s'agit  nous  paroissent 
d^un  grand  intérêt  pour  l'avancement  de  nos  connôissances 
en  géologie  et  en  histoire  naturelle. 

Nous  nous  renfermerons  dans  la  partie  du  Mémoire  cité 
qui  concerne  spécialement  la  géologie ,  ou  cette  science  qui 
a  pour  but  la  théorie  de  la  terre  :  voici  le  titre  de  cette  partie. 

Observations  zoologiques  propres  à  constater  F  ancien  séjour 
de  la  mer  sur  le  sommet  des  montagnes  de  la  terre  de 
Diemen^  de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  tîle  de  Tirnor. 

<c  L'un  des  plus  beaux  résultats  des  recherches  géologiques 
mod^nes,  dit  M.  Pérou ,  et  l'un  des  plus  incontestables  aussi , 
c'est  la  certitude  du  séjour  de  la  mer  à  de  grandes  élévations 
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au-dessus  de  son  niveau  actuel.  Sur  presque  tous  les  points  de 
l'ancien  continent  ,  les  preuves  en  sont  aussi  multipliées 
qu'évidentes  celles  se  reproduisent  de  même  endifférenslieuxda 
nouveau  continent ,  et  tout  récemment  encore  M.  Humboldt 
vient  de  communiquer  à  Tlnstitut  un  des  plus  beaux  faits  de 
ce  genre.  » 

«Sons  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup  d'autres,  la  Nou- 
velle-Hollande et  la  terre  de  Diemen  resloient  àconnoître; 
elles  ppuvoient  faire  une  exception  trop  importante  pour  qu'uni 
physicien  rigoureux  dût  admettre  l'universalité  de  l'antique 
domination  de  l'Océan  sur  toutes  les  terres,  avant  que  cette 
lacune  eut  été  remplie.  Elle  me  paroît  l'être  maintenant,  con- 
tinue M.  Pérou  ;  et  en  effet  sur  plusieurs  points  de  la  JVôu- 
velle-Hollande ,  sur  la  terre  de  Diemen,  et  sur  le  sommet  des 
montagnes  de  Timor,  fai  rencontré  partout  de  ces  débris 
précieux  (  d'animaux  marins),  irrécusables  témoins  des  révo- 
lutions du  globe.  » 

M.  Pérou  a  en  effet  trouvé  des  coquilles  pétrifiées  ou  fossiles  ^ 
à  différentes  élévations  au-dessus  du  niveau  de  la  met  j  savoir , 

I.*'  A  la  terre  dé  Diemen,  vers  le  fond  de  la  rivière  du 
Nord*  à  six  ou  sept  centapieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
disposées  par  grosses  masses  j 

2.*"  Sur  plusieurs  points  de  la  cote  orientale  de  l'île  Maria  j 

3."^  A  l'ile  des  Kanguroos ,  sur  celles  de  Saint-Pierre  et  Saint- 
François,  et  sur  la  portion  du  continent  située  derrière  elles; 

4.*"  Dans  le  port  du  Roi  Georges ,  où  auparavant  Vancouver 
et  Mainziez  en  avoient  déjà  observé  ; 

5.""  Dans  l'intérieur  de  la  Nouvelle-Hollande ,  d'après  l'ex- 
cursion intéressante  qu'y  fit  M.  Bailly,  en  remontant  la  ri- 
vière des  Cygnes  ; 
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6.^  A  la  haie  des  Ghietas-marins ,  dans  laquelle  la  massé 
entière  des  îles  de  Dorre  et  de  Dirck-Hartog ,  paroit  formée 
d'un  grès  rempli  ^de  coquil}ages  ^     •  v. 

'j.^  Ënfîn,  surJpisomiiiet  des  moptagnes  de  Timor  j  à  plus 
de  quinze  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  im  un 
grand  nombre  de  coquilles  se  trouvent  incrustées  au  milieu 
des  masses  madréporiques  qui  Içs  forment. 

Ainsi,  M.  Pérou  a  constaté  .par  ses  observi^tions ,  que  depuis 
Fextrémîté  la  plus  sud  de.  Fhémispljjçre  oriental  jusqu'au  niilieq 
des  régions  équatoriales^.dans  une  étendue  de  sept  cents  lieues 
du  sud  au  nord,  des  coquilles  pétriiiées  pu  fossiles,  dépouilla 
d'animaux  marins:,  se  rencontrent  sur  ces  parties  sèches 
du  globe,  en  non[ibve  plus  pu  moins  considérable,  et  àdas 
hauteurs  plus  ou  moins^grandeSr 

^  Le  naturaliste  voyageur  que  nous  cilônS  ne  s'en  est  pas 
tenu  à  l'observation  des  coquilles  fossiles  qu'il  a  trouvées  dans 
ces  parages^  il  a  .aussi  donné,  une  attention  particulière  aux 
polypiers  fossiles  qu'il  a  obseryés  à  de  grandes  hauteurs*  au- 
dessus  du  nivequ  des  mers. 

S'il  a  distingué  ces  deux  sortes  d'observations,  ô^st  sans 
doute  parce  qu'il  sai^  que,  d'une  part,  les  coquillages  vivans 
n'ont  d'autres  limites*  d'habitation  que  celles  qui  sont  le  propre 
de  chaque  fanûUe  et  de  chaque  espèce;  et  que,  de  l'autre  part , 
il  a  contirmé  par  ses  remarques  l'observation  déjà  connue,  que 
les  polypes  à  polypier ,  surtout  ceux  à  polypier  solide ,  ne 
vivent  que  dans  les  climats  chauds  j  et  même  il  a  observé 
qu'au-delà  du  34^  degré  sud  on  ne  trouve  aucune  grande 
espèce  de  poljpier  solide. 

On  verra  bientôt  que  les  limites  d'habitation  des  polypes  à 
polypier ,  soit  vers  le  sud,  soit  vers  le  nord,  sont  très-impor- 
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tantes  à  considérer  dans  Tétade  des  faits  '  géologiques  dont 
nous  cherchons  à  connoître  les  causes. 

a  Repoussés,  pour  ainsi  dire ,  de  Vnhe  et  ^e  l'autre  exlr^iiiitë 
diu  monde  ^  dit  M.  Pérou  ;  c'est  dans  le  seiii  des  mers  les  plus 
chaudes  que  cette  famille  innombrable  d'anîmaui  pàroît  avoir 
fixé  son  habitation  et  son  empire.  C'est  en  effet  sous  tietXe 
dernière  zone  que  s'élèvent  exclusivement  ces  Vessîfs  redou- 
tables, ces  lies  nombreuses',  ces  vastes  atchipels,  monunîens 
prodigieux  ^de  leur  pui^ance.  » 

.  «  Toutes  les  îles  de  la  société ,  Maitéa ,  Tongataboù,  Et)na , 
Anamoocka ,  File  de  lia  Tortue  dans  l'Océan  pacifique,  la  Nou- 
velle-Calédonie, les  îles  de  la  Chaîne,  Téthuroa,  Tîouchéa, 
les  îles  Palliser ,  Tupai,  Moopéha,  Tîledes  Cocos,  celle  des 
Pins,  l'île  Norfolck,  l'île  Howe, les  îles  Palmerston,  plusieurs 
des  Nouvelles  Hébrides,  Mallicolo ,  l'ârchîpéf  des  îles  basses 
des  Amis^  l'île  de  BougainvîUe,  plusieurs  points  de  la  Nou« 
velle^uinée ,  toutes  les  îles  prc^tées  sur  le  flanc  oriental  de 
k  Nouvelle* Hollande,  et  surtout  le  redoutable  labyrinthe 
qui  faillkétre  si  fune^e  aux  vaisseaux  de  M.  de  Bougainville 
et  du  d^itàine  Cook,  en  un  mot,  presque  toutes  ces  îles 
innombrables,  semées  dans  YOùéan  équmoxial^  paraissent 
être,  les  unes  en  tout,  et  les  autres  en  partie ,  Fouvrage  de 
ces  iÇcnbles  animaux:  toutes  les  rdations  des  voyageurs  qui 
sillonnèrent  ces  mers  sont  rempli  de  l'expression  de  la 
tireur  que  leurs  travaux  inspirent  ;  presque  tous  coururent 
les  plus  grands  dangers  au  milieu  des  ressifs  qu'ils  élèvent  du 
fond  des  eaux  jusqu'à  leur  surface.  > 

M.  Pérou  ne  fait  que  confirmer  ici  par  ses  propres  observa- 
tions, ce  que  l'on  connoissoit  déjà;  savoir ,  que  les  polypes  à 
polypier  solide  produisent  dans  les  mers  des  climats  chauds  j 
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par  une  suite  de  leur  énorme  multiplication  ^  des  moûtagnes 
sous-marines ,  des  ressifs  trèsrdangereux  ,  et  des  îles  qu'ils 
agrandissent  perpétuellement 3  qu'ils  comblent  des  baies,  des 
golphes  et  Içs  rade^î  les  plus  vastes  j  en  un  mot^  qu'ils  bouchent 
des  ports I,  et  changent  entièrement*  Tétat  des  cotes:  car  ce 
sont  là  à  peu  près  les  expressions  ^jxmt  je  me  suii»  serti  dans 
un  de  mes  ouvrages  {  JSjrdrogéologie  ^  p.  79  ). 

Après  avoir  considéré  ce  fait  important ,  M.  Pérou  passe  à 
Texposé  des  observations  qui  constatent  qu'en  beaucoup 
d'endroits  le  sol  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  mémé^ 
celui  des  montagnes  j  est  tellement  rempli  de  pofypiers  fos- 
siles ,  qu'il  en  paraît  presqu'entièrenfienft  formé. 

Ce  SQCopd  fait  est  bien  plus  important  encore  qae  le  pre- 
mier ,  et  mérifee  d'autant  plus  de  lixer  taotre  attention ,  qu'à 
son  égard  la^  théorie  est  en  quelque  sorte  vacillante ,  et  même 
se  trouve  incapable  de  l'expliquer. 

D'abord  M.  Pérc»  rappelle  les  observations  de  Vancoui^erj 
faites  dans  les  environs »du  port  4u  Roi-Georges,  qui  attes- 
tent que  tout  leipays,  même  les  eoUineà  les  plus  élevées  ^  est 
principalenMnft  formé  de*  corail*^  car  c'est  ainsi  que  Kan- 
couver  nomme  les  massés  madrëporiques  qu'il  à  observées. 

H  s'étend  ensuite  sur  les  polypes  de  l'île  de  Timor,  qui 
présentent  aux  naturalistes  un  ch4mp  d'observations  très-vaste 
et  imposant;        t    -      :  ^  - 

.  «  Sur  les^uttuet  des  montagnfes  leisi  plus  éfevees  dés  environs 
de  Coupaag ,  dit  M.  Pérou  ^,  00  les  retrouve  (  les  polypiers  ) 
et  on  les  recomKttt  aisément  \  dans  lias  cavetnes  les  plus  pro- 
fonde^-^^  di^s  les:  crévasbes  les  |lkts'tà9rges,  ils  Offrefnt  eilicore 
un  tissu;  e^ide:»  oaRaetèvesfqé^^M^ne  siûiroit  iiiéconnolticé.  1>àns 
le  voyage  H\  jpél»Mdjet;si  idiang^ijsint  (|tie  nous  iîHœs  /  nbon 
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;ami  le  Sueur'  et  moi,. pouf: aller  cbasséi-  des  fcrocodiles *à  OIh 
^ania  ,  nous,  oljsery âmes  . partout  la  même  composition,  à 
Oba,  Lassiana,  Meniki^  IJîbëbaki ,  etc.  De  ce  point,  nru  :  nous 
trouvions  m  fftcp'dç  la  :grarjdechaine  de  montagnes  tfAmaloa 
et  de  Fatejeop.  Cp  large  plateau;,. qui  doiniibe  toute  celte  .por^ 
tipn  de  Timor ,  est  entièrement  composé  lui-même  de  iiiâtîèreà 
madréporiques.»  '    ; 

Ici,  une  question  intéressante  se  présente  à  résoudre:  les 
montagnes  nuadréporiques  ontr-elles  été  formées  au  sein  des 
Jtners?^  *'j 

liB.  réponse  n'étoit  pas  difficile  à  faire  i  aussi  M.  Pérou  né 
balance  pas,  et  y  satisfait  d'une  manièï'e  convenable. 

K  Nul  doute  9  dit-il ,  que  cette  question  ne  puisse  et  ne  doive 
ptre  rçsolue  par. l'affirmative.  En  effet,  Tobservation,  Texpé-^ 
TÏ^nçi^  y  le  raisoqnement  çt  l'analogie  se  réunissent  pour  prou- 
ver que  ces  animaux  pélagiens,  dont  les  vastes  débris  cou- 
vrent nos  continens,  ont  la  même  origine  et  la  même  patrie 
qi;e  ceUjX  des>  naénqfeafailiilles  actuellement  existantes  dans  les 
mçrs.  ]Vou8  devons  donc  if^gardér  comme.un  fait  incontestable 
que  toutes  ks  productions  ;rôadrépQriqu«s  que  nous  voyohâ 
élevées  au-dessus  du  niveau  présent  des  mers,' ont  été  formées 
dans  leur  sein,  p   ^ 

.II.  esjt  certain  que  les  pqlypijers  pierreux,  tels  que  les  ma-r 
drépores,  les  millépores,  elc,  n'ont  pu  se  former  et  ^croître 
^  en  volunip  que  penchant  la/» vie.  deS;animatix>dont  ils  prdvién- 
nent-;  et  jl  çst  pareillement  certain  que  leâ  animaux  dont  il 
s'agit  ne  peuvent,  vivre  qUe  idans;  les  eaux  marines ,  et  que  dans 
celles  ^ont^la  températwle<.e$t  lavorable  à  Jeitr  existence/  * 
.  On  ne  pourroit  do^ç  raisonnablçment  douter  qué|  les  lieux 
où  l'on  4,rouye  4^  jpareijfi  «polypilers  ebchaisés  ;ott  adiiéireûs^  | 
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n'aient  été  ,  pendant  la  formation  de  ces  masses  madrépo^ 
riqnes,  plongés  dans  les  eau^. 

En  effet ,  on  sait  que  dans  les  mers  des  pays  chauds,  où  ces 
|M4ypftersi60fit*sî/abo4daps,les  récifs  et  les  9es  qu'ils  forment 
cessent  de  £^éleTer  dè^  qu'ils  ont  atteint  la  surface  des  eaux, 
et  qu'ils  ne  la  dépassent  que  d'une  quantité  assez  petite  pour 
pouvoir  en  létre  baignés  sans,  cesse. 

^ .  Gependioition sait  aûssiqu'on  trouve  maintenant  des  masses 
tnadrépàriques  fossiles  enchâssées  sur  un  grand  nombre  de 
points  *  des  partlîeaièches. dés  continens  ,  et  faisant  partie  du 
.corps  de'  beaucoup  de  montagnes.  Qn  en  trouve  même  dans 
tdes  climats  et  sar  des  montagnes  dont  la  mer  qui  baigne  la 
l>âse  de  lenr)Sol ,  n'en  sauroit  faire  vivrez  de  semblables.  Ce 
dernier  fait  ^  qui  sera  mis  bientôt  en  évidence^  doit  être  néces* 
-siairement  pris  eà  considération. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  c'est  le  niveau^des  mers  qui  a 
baissé ,.  bu  sî-pe*  sotnt  les  terres  qui  se  sont  élevées  pour  mettre 
ainsi' Ies%ols^  inadï^ôçiqnes)  et  les  débris  des  corps  marins 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers.  i      . 

Si  l'on  parvi^it  à  résoudre  solidement  cette  grande  qnes^ 
tion^  on  apora  kaas  doute  la  iôlef  ^e  la  véritable  théorie  rela^ 
tiVe  àil'^t  d^  la  sàrface  idn  globey  aux  ohangemens  que  cettte 
«orface  à 'éprouvés  9  eità)ceoz:  qu'elle  eât  dans  le  cas  de  su^itr 
encore.  ..;.-:./      /  '       ;  -'t     ^   '•  .  . 

Cette. question  est  assurément  bien  digne  die  l'attention  des 
physici^p:is  et  des:  nâturalistraj-maiseUe  ^t  d'autant  plus  difw 
^îîeiA^ï'ésMidr'ev^u'â  pâroit*  qukrn  eit>  fort  âo}gnéde>pea$i9r 
à  k^'pràiid^le  «anse  des  faûs^i^  yrâoraeiiC  lieu*  ;  ti  :  .li  .s:ft 
'^  'M  l^ràb^'  a  erullpouigqir .  satisiaire  i9ntîèi!eQi«nt  h  la  fpte^ 
tion  dont  il  s'agit ,  en  concluant  que  cessant  les  eaaàcgij^lfe 
6.  '5 
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^o/if  abaissées,  et  qui  ont  laissé  pôr-lli  au-dessus- de  leur  nî^ 
veau  les  corps  marins  dont  maintenant  le  sol  qup  nous  hab^ 
tons  et  nos  montagnes  sont  remplis.    '1'         i  î)  ^  i-  .     i.  : 

Ici,  nous,  ne  pouvofts  âous  ©mpéclier  de-  remarquer /que 
Fauteur  ne  paroît  pas  avoir  envisagé  toute  détendue  dU  j>ro- 
Wème  qu'il  a  entrepi'is  de  résoudre.  '     ^ 

A  la  vérité ,  on  ne  sauroit  douter  qu'il  ne  ^e  sw>it  opéré,  peu 
à  peu,  diejiuis  une  longue  suite  de  siècles. y  nnaabmssfmerU 
peut*-étne  tniéme  assez  :  considérable  ;dan5  la  p^ass^  des  eiaux  ; 
car  il  y  a  des  caoïses  connues  qui  ont  la  faculté  4e  diminuer 
la  quantité  d'eau  libre  qui  se  trouve  à  la  surface  da  globe  i^ 
parce  qu'elles  en  font  disparoitrei  sans  cesse'  «me  quantité 
quelconque,  en  la:  combinant,  dans  différ^nb -corps  solides. 
-Maisdes  rélsultats«de  ces  caoses'^nous  paroissenflôiu  d'être 
suffisans  pour  répondre  complètement  aux  Saltà  que  nous. all- 
ions prendre  en  considératiom  -  »  .:  ' 
'^  î  Le  plateau  madréporique  observé  à  Timèr;  panM.  Pérou 
lui-même  est  élevé  d'etavirbn  iSo^^  piedii  ou  :25k)  lliisès  au^ 
dessus  duniveau  de  la  mer.  ;  !  i:::  >  .  :  :.  .  .  î  •: 
-'  A  une  hauteur  bien .  plus  considérable,  encore ,  :à  celle .  de 
plus  de  3ooo  niètres ,  c'est-à-dire ,  4  plus  de  6ooo  pieds  ^ 
-M.  Ramond  a  trouvé  sur  le  soiumet  du  MoniJ^enia^M  pUi$ 
haute  montagiie  ides  Pjrrériées^  non  salement  quantité  de  cor 
quilles  marines  fossiles,  des  bois  pareillement  fossiles ,  mais  en 
butre  ttite  multitude  considérable  de  polypiers  madrëporiques 
(  tels  que  des  méandrifies,  des  çaryophyllites  y  etc.  ),  parfaite* 
tae»t ]Cai^ctérisës.  H  dhserve  que  le[  ^tandainiis  ilencotrpa 
marins  qu'ikft  décoiiveiits  aùiÇtfonttPeïflu  eui^cduçé) 
el  ett  «oûstittte  les  sotadciets  les* plus  élevés.i>(!VQytig4»raa 
Mctol^- Perdu, Y' *5j}^>  •  '   if-.b  uo  . 
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n  dît/ehfpaildni^delWe32/ite;qtt'i}>y  4  observé /l<  la  qnaiin* 
tité  prodigieuse:  ide  cette  espace  de  polypier  qu'on  trouve  ici^. 
son  seàleoHnt  àjlajsitn&ce;,  ipais;  encore  Idmis  le  cœiiir  de  bi. 
rocha^ne  .permet  pa»,det>doater.qn!U  i»V)aitrVédu  parifamillé:. 
JPai  y  ajouteicè  savant  y <de$;;ii>0fice«us  ûdoe  rétëpore.  «ir.le»^. 
ipid5*saiv6  gitnipés  des  iVérmimiùes  (  de»'  serpules)  et  d'auttes 
qèl  sont  peroés  par  deibCMÉubreuses  pîqf&r^S.  de  vers  xàarins.  » 
Jmirnal des/Mmea y'Uy  ^ y/p.  55  ^k^^        .,i  .,     ,  ,      » 

-  En  iT^i^.don  ^toni4>  de  irUQéai^\9^defm$'j!/L  ffwftholdtf 
ont!  trompé  dana  rAméri<^e*de6  OQcfailles.  mairipes  f€|S$i}è^  à 
une  hauteur^  dé  2000.  toises  et  plus  (tapoo  pieds))  et  par 
conséquent  .à  uae  â^yatipU:  plqs.  grande  encore  ique  o^.du 
Mont-^Pe9Bdu;;donb  le  sommet  jEi^ej^tiél^v^  «que ,  de  17]^  toises 
ou  3436-.mètre8t  >:[  .■•^)  ;   ■  ..j-,.:  »»  -       •  > 

Maiiit«iiaQty  si  Ml /Péifon^ suppose  HV(e  diipi;Q.ution..dans  la 
masse  des  eaux  exis€at)te$y  capable  d'ayoir  al^a^ssé  leur, niveau 
de.!»OQO.toise$>^t  plu<5f^  ^\  sur-tout^ d'avoir. lai^  à  décpuyert 
et' ^A. saillie. dâ^. pp$r.clin»ats,]es  '^yré^ées  ;€pii  i^is^t  autrç^ 
Ibys  plongés  et  mi^nte  :fprs|)ri4^  dans  .leur  sei^'}  Q^çJl^u  consi- 
déré oombieQ  sepoit  énorme  ce^te;  diminutiqu,  e^  que  Ton 
calcule  combien  de  fois  il.  faudroitdqublei:  la  masse  entière 
des  eaux  de  l'Océan  et  de  toutes  .leamer^^  pour  ramener  le 
nivean^dj^  efiux  à  )a<  hauteur  4e  c^  monunie^^  de  l'ancien 
séjouri  de  la^mer.     :       ,f        .  :        ; 

Les  causes  connues  qui  ont  la  faculté,  de  ^diminuer  la  quan-< 
tité  d'eau  libre  que.  nous  vôyona- à  la  surface  du  globe,  sont 
les  corp$\W9anscpà9Xk  emploiept^t  en  font  diçp^roitre  une 
quantité  quelconque  >  en  la  combinant  avec  ]ta  substance  de 
learxorp04        ri      !»  r  ''.-;)  ,:     ■ 

.  n  maâemHe  cependant  que. la  consomma^on  d'eau  qui  se 
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fait  poar  r^ntretieii  desr  dôrps^iVans  ijuï  habitent  les  parties 
sèches  de  Aotre  globe  ^  est  bien  loin  dfftYoir  pu  produire*  un 
pareil  abaissement  des  eaux  ;  je  pense  ntiéme*4{n'iine  seule  toise 
d'^aui  en  SOS  du  nive^fi  actuel  de  tomes^  les  mers  seroit  tme 
quantité  suffisante  poub  âiïe'  pareille  consommation.  .  / 
'  Beafuboùp  dé  savans  posent  que  chaque  sorte  de  substance 
('  au  moins  les  fninértiles  )  est  inaltérable  dans  s«[  nature;  cpe 
ces  substances  ne  font  ;que  se  mélanger  et>  ^sé^  combiner  ileà- 
unes  avec  les  autrejs^'potireuibrm^  deiphis  coibpliquéeSy  se- 
lon les  cflrcon^àfices  qîii  les  tâetteo^t  dans  be  cds  ^  et  sekm> 
Tordre^  dés  affinités/  Si  C^la  est  ^nsiVcei^^^  p^  été  par 
ùnë  suite  de  la  consommation  d'eau  combinée  dans  les  miné-^ 
fàai'j  ^e  les  iheiis'se  sobtsi  fortement  abaissées  depuis  la 
formation  des  masses  madréporiques  que  novtà  observons^  ^  < 
'  Peut-étï*é'nééirt<iôiôiâ  ^eilps^ooi^ps  'viVaiis  marins  et  sur- 
tout \e&p6fypes  à  polypier^  qui  se  miiltiplient  si  prodigieu* 
seménl'dstnS les  mers  des' climats  chaYids ,  cotisomment  pour 
la  formation*  de  leur  jpoîypiér  ^f  iAie^^q^mité  d-èau  Wauc<ni][> 
plus  considérable* -que  léscorpS  vivans'dfefr  parties  sèithes  dti 
globe,  et  qu'à'  cet -égara  ilè' CétatVîbuéÉit  fortemêtot  à  la  dimi*« 
nution  de  la  niasse  des  eaux  libi^es. 

Malgré  cela ,  je  ne  puis  crôii?è  que'  cette  cause  ait  été  suffis 
sanie  jpioui*  avoir  produit' ^uàt  ab^issemetilt  ^eâ  tuers  capable 
d'avoir  mis  nos  Pyrénées  si  considérablement  en  saillie  iauM 
dessuà  dé  leùriliveau/ '     *  -*  ..:..<«'.  »       .; 

n  se  présente  uiîe  ^riiièrre  réflexion  contre  la  4^up)^osîtioà 
d'un  aui^si  grand  ab^isâem^Aft^es.eaasi  que  celui. dont; \ iL  esii 
qiiestion^yià  Voitî/'*»       *^''   -t.^J'   'J:     '>"  ;:k.  )!■  ■/].    ,;•.:    .••> 

Si  Ton  suppose  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  changeuxçM  ;dami 
lés  cEnterfà  dé' la  «érre/*ét>q«fe  leS  P^é«éeS'Ont't«i|ow 
dans  unie  latitude  moyenne  entre  Téquateur  et  le  pôle  boréal , 
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il  me  semHe  qu'il  a  dû  ^n  résulta:  qu'à  Tépoquç  où  lefi(  eaxuL 
étoiem  asseiz  élevëe$  pour  recouvrir  leF  sommet  de  ces  mon- 
tagnes, rEuropQ  entière,  l'Asie,  etFAipérique  boréale, en  uu 
mot,  tott^ç  notre  2one  tempéi'ée  et  la  région  du  pôle  nord  de-^ 
voient  se  trouver  sous  les  eaux. 

Or  ,si  la,2pne  tempérée  et  la  zone  glaciale  du  nord  de  notre 
globe  étoient  alors  si  élevées ,  la  région  équatoriale  qui  doit 
toujours,  prédominer  en  élévation ,  devoit  donc  être  à.  celte 
époque  |iellement  élevéçi  que  tous  le^  continens  se  seroient  à 
la^foîs  ttouvés  sous  les  eaux«  Nous  verrons  dans  ce  Mémoire 
qu'il  y  a.des.monumens  reconnus,  qui  attestent  qu'un  pareil 
état  de  cboses  n'a  point  existé. 

Ainsi  il  n'y  ar.nul.daiji,^  que,  ma^ré  la  possibilité  d'une  di-* 
minu^oii  qi^elcop^que  dans  la  masse  d^  ^ux,  par  la  çonsopi- 
mation  qu'en  font  les  pçrps  vivans,  et  sur-tout  les  pofypesx 
marins  y  les  bornes  de  cette  consommation  ne  rendent  cette 
.  cause  insu^iBsantç  pour  expliquer  l'énorme  saillie  des  fossiles 
]paaFii]k9{4^:nos  climats. au-dessuç  du  niveau  deç  mers«  Il  faut 
donc  recbercbçr  une  cause  particulière  capable  d'avoir  pu 
mettra  ainsi  à  découvert  nos  Alpes,  nos  Pyrénées,  eta  ^  puis- 
qu'on ne  peut  pas  supposer  qu'elles  ont  toujours  été  élevées 
do  c^tte^  maaière  au-dessus  des  eaux. 

.}  >Geu|L  qui.Voudroient  prétendre  que  les  terres  se  sont  élevées 
et  qu'diles.Qnt  ainsi  porté  les  monuii^ens  de  l'ancien  séjour  de; 
rOcé$ui  au-dessus  de  son  niveau, ne  seroient  sûrement  pas 
plus  beureux  en  preuves  et  en  UMyens  de  persuasion...      ..     . 

SmM. doute  le^l  des  plaints  s'élète  soua  les  détf iti^  ^uc^^ 
m&  de  nombreux  Vf^étaux  et  d'une  ^rui4e  quan^téid^âpifas^i 
divers  dont  les  générations  s«ÂUCGè4ei^t;irajudQmeat;)iÇ'pst  qe. 
qui  a  lieu  principalement  rdans  les, pays.;  cbsKuds    lorsque 
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rhomme  ne  lès  a.  pas  mis  trop  à  lia.  H  s^ëlève  aussi  par  les 
suites  des  dégradation^  des  montagnes  dont  les  débris  sont' 
sans  cesse  entraînés  dans  les  lieux  bas  et  dans  les  plaines'  par* 
les  alluvîons  desf  eaux  pluviales.  Mais  ces  Causes  n'élèvent  point 
les  masses  madréporiques  formées  sous  les  eaux. 

On  sait  d'ailleurs  que  la  masse  principale  des  Pyrénées  est 
granitique  jusqu'aux  deux  tiers  au  moins  de  leur  hauteur.  Or,: 
laous  dira-t-on  que  ces  granits  se  sont  accriià  et  élevés  hors 
des  eaux  jusqu^à  cette  élévation  ?  Qui  ne  sait  que  ta  kiatare  de* 
ces  masses  d'aggrégats  ,  qui  contiennent  beaucoup  de  cris- 
taux,'exige,  que  leur  forritmtion  se  soit  opérée  dans  le  sein 
des  eaux  ? 

Tel  est  donc  Tétàt  singulier  des-  choses;  savoir ,  ^ 

i**.  Qu'il  est  maintenant  constaté  par  des  ;  observations  suf- 
fisantes que  toutes  les  parties  des  continens  et  des: ^grande» 
fies  ont  été  autrefois  recouvertes  par  la  mer,  et  même  qa'au' 
sommet  de  beaucoup  de  montagnes,  à  une  élévation  de  i5oo 
à  looô  toises  et  plus ,  on  trouve  des  monumens  qui'  attestant 
Fancieû  séjour  de  la  mer  à  une  pareille  hauteur. 

2**.  Qu'il  n'est  nullement  vraisemblable  que  les  eaux  aient 
baissé  leur  niveau  d'une  quantité  aussi  considérable ,  par  les 
suites  de  la  consommation  qu'en  ont  pu  faire  les  corps  vivans.- 

3*.  Qu'il  est  encore  moins  vraisemblable  que  les  terres  et 
les  roches  des  montagnes  se  soient  élevées  hors  dû  sein  des^ 
eaux ,  et  aient  porté  les  anciens  monùtnens  du  séjour  de  la 
mer  à  une  aussi  grande  élévation. 

Pour  paîrvenir  à  se  rendre  compte  de  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  un  fait  aussi  étonnant,  il  fkut  dohc  chercher  quelqu'autre 
cause  qiié  celles  qui  viennent  d'être  citées. 

Peut^tre  dirà-t-on  qu'il  seroit  plus  sage  de  se  taire  que 
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tfoflfrîr  à  cet  égard  quelque  supposition  qu'on  ne  saurôit  prou- 
ver ,  eût-elle  même  quelque  vraisemblance.  Je  ne  pensé  pas  . 
de  même,  rt  je  crois  que  le  parti  du  silence  n'est  bon  à  rien. 
Tout  effort  pour  soulever  le  voile  qui  nous  cache  les  opéra- 
tions de  la  nature  est  toujours  utile  f  une  idée  médiocre  en 
fait  souvent  naître  une  meilleure ,  et  à  force  de  tentatives,  on 
parviendra  peut-être  à  des  succès.  Tout  ce  qu'il  ii^porte  dans 
de  pareilles  circonstances ,  c'est  de  ne  doAner  comme  certain 
que  ce  qui  est  évidemment  démontré.  t.    *. 

D'ailleurs,  j'ai  toujours  été  per^adé  que  dans  no$  études 
delà  nature  ,  tout  genre  de  fait  positif  devoit  toujours  être 
considéré;  car  si  nous  isolons  nos  considérations, parce  que 
dans  telle  partie  >quelqa'appàrence  de  facilité  semble  favoriser 
nos  recherches ,:  nous  noiis  exposons ,  lorsque  la  catise  djQS  faits 
négligés  viendra. à  être  connue,  à  nous  voir  forcés ,  à  l'égard 
des  autres  objets ,  de  revenir  sur  des  explications  que  nous 
regardions  comme  certaines.  •  !       !    » 

Aipsij,  relativement  au  fait  singulier  jdont  il  est#  question ', 
^oici  Y^pothèse  qvuQ  j'ai  iniaginée.  Ëllé:est  peut-être  encore 
loin  d'ofï'rir  l'évideabe  qu'il  lui  faudroit  pour  obtenir  la  con- 
fiance: des  sàvans^.mids,  comme  je  hti  tronvé  quelqu'appa- 
renee  de  possibilité,  ^<pif elle  :ést  appuyée  de  beaucoup  de 
faits ,  je  vais  la  présenter,  ne  lui  ^attribuant  d'aiitre  valeur  que 
cell^qu^'éUe  mérite,  li  > 

Ayant. considéré  que  le  globe  terrestre  est  un  sphéroïde  et 
non  une. sphère,  î qu'il  est  un  peu  aplati  aux  régions  de» 
pôles  ,  et  protubérant  ou  plnsc  élevé  dans,  celle  de  l'écpiateur , 
.der:mapièfe  qu9:dftns  la  asone  équatoriale  Ie$  rayons  terréstires 
Slf>n%  d'epyirônl  un  178^  phis  longé  que  sous  les  pôles,  j'ai 
peûséque  si  V apparente  stabilité  dés  climats  n'étoit  pas  réelle, 
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€'c8t-jà-clire ,  que  sM  n'y  avoit  à  cet  égard  qu'une  apparence 
fondée  sur  Textréme lenteur  des  mutations,  on  trouTeroit  daps 
les  suites  des  changemens  de  lieu  de  ces  climats  une  cause 
capable  d'avoir  occasionné  le  fait  singulier  dont  nous  cher- 
chons maintenant  l'explication. 

En  effet ,  selon  la  direction  du  déplacement  supposé  dès 
climats ,  la  protubérance  équatoriak  toute  formée  doit  ^avax^ 
cèr-  progressivement  vers  l'un  ou  vers  l'autre  pôle. 

A  mesure  que  la  protubérance  équatorîale  se  déplace  >  la 
nouvelle  région  devenue  équatoriale  s'élève  peu  à  peu  par  les 
çauises  qui  avoient  élevé  celle  qui  étoit  auparavant  sous  l'équa^ 
ieor,  et  celle-ci  s'avançant  de  plus  en  plus  vers  uq  des  pôles 
de  la  terre  ^  se  trouve  alors  soumise  aune  multitude  de  causés 
de  dégradations  qui  l'entament,  l'entaillent  de  toutes  manières, 
et  insensiblement  rabaissent  et  la  détruisent. 

Ainsi  l'ancienne  protubérance  équatoriale  déplacée,  ayant 
une  fois  quitté  la  région  calme  (  aux  ouragans  près  )  qu'eU'* 
ferment  les;  tropiques,  s'avance  peu  à  peu  sous  une  atmosphère 
de  plus  en  plus  variable,  et  conséquemment  sujette  aux  ièai^ 
pétes ,  aux  alternatives  des  hautes  et  des  basses  températures^, 
dette  protubérance  se  trouve  donc  alors  assu|étie  aux  in*^ 
fluences  des  grandes  variations  ataioiphériqiics^ ,  à  celles  de 
ses  «aux  pluviales,  des  torrens  et  des  rivières  qui  cr-eu^enf  sa 
superficie,  et  y  forment  de  larges  bassins^  enfin  elle  se  dé^ 
grade  progressivement  et  tellement  par  ,ces  causes  ,  qu0^  les 
crêtes:  de  ses  bassins  sont  *  eUe»-mémes  taillées  en  lobôs  qui 
fopmient  lest  montagnes  que  tioiis  observons*  ^  'l 

.  8'ii  en  est  ainsi ,  les  !sommî|^  de  nos  motitagnes  ni^  Vdlca^ 
niques  iie  smti  donc  que  èes  restes  soit  des  plaiiie^iaiMrèA^ 
^qdatonaids,  toit  dtefond  de  la  mer  de  l'ancîeQ^'zmié  torridc^ 
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H^el  hûiè  pârok  étro  mainteDant  le  «sol»imet  des  piusliiutes 
^montagDes  des  Pyrënéfes^  il  àFaisoft  autrefois  ^pd^tie^La  fbod  de 
ia  VMT  scms  Téqaâtenr-  mi  dans  son  v^asiDage  /  et  les  polypes 
qui  y  ^oMut  slifts  ^  ottt  laissé^  iUms  hs  polypiers  fiërvmtx. 
qoLùn  f  Toit'ifimiitteitôMt^  des  traces  non  ^é^voques  dé  leur 
atoci«me  «exlsteabe.  ^  '    ^    ^ 

Gomme  ^  sekm  cote  opîmon ,  les  dégradations  ccnxtîncièrtmt 
de  sf^&pérwfssqolk  l'époque  inimivnent  éloigmée  où  les  Pyré- 
liéM  se  tt^Ver^tft  voiisiii^  du  pok,'  alors  leur  .abaiskeiheiit 
»era  suffîéafit  fjKmr  r^6adre  à  râppiatîs»niieiit  -poiàire  qai 
doit  «Mi§iAi»  iavôii^  dieu  dani^  les  pontths.  6À  aboulàteest  ias 
«itréaûtés  Ù6  i'a&e  de  la  «erre.  ... 

y./^.^r^^V    03  J^GTÎO:Si.]     :  '■'  /  ^^7 

On  sent  que  pour  qu'il  puisse  s'opérer  de&qhangenuugddnB 
la  situation  des  climats ,  et  que  ces  changemens  soient  capaLles 
de  faire.  arr>vkr  sucGesâi^eiàent  les  ;éOiévalion$  éqAatoriales  à 
l'un  des  pôles  du  monde  ,  tandis  que  la  région  de  l'autre 
•jfSle  s'adiémkei^a  de  son  c6»é  ve»  l'équ'ateur  ;il  fàtti  appo- 
ser tm  depliBicement  cèntrtrtiel  et  asôez  grand  dans  l!afeè  4e 
la  terre  pour  donner  lieu  à  de  pareils  effets.  Or ,  les  physt- 
tnens  ne  reconnoissent  aucune  *eaase  da«s  le  cas  d^opétser  trti 
pareil  déplacement  dans  faxe  du  globe  ;  et  Tastr onomiè,  cèttte 
science  "qu'on  .peut  regai^er  <5onime  ayant  atteint  soëi  pltrs 
haut  terme  de  perfectionnement ,  tant  par  f ^xtréote  jtislesàë 
des  ittstrumens  qu'elle  empfewe ,  tjue  par  l'^exactitude  et  la 
p^fecrlion  ^es  obserTatîons  doùt  efle  fait  usage ,  ne  nous  ap- 
prend rien  qni  puisse  autoriser  f  opinion  d^nil  pareil  cTiànge^ 
mçDt  dans  la  situaftion  ées  climats. 

6.  6 
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,     A  3a  vérité  ^  les  astaroadmesiofttrexinnquét^  à  l'aide;  4é  la 
'  considération  des  étoiles  fixés  qui  répondent  asvk  régions  po- 
laires, qu'il  s'opère  dans  Taxe  de  la  terre^un  légex  déplace- 
\ment  qui  n'est  que  de< netif fécondes ^  et  qui ;&it  sa .réyolutio|i 
en  18  ans  ;.et  environ.  8.  mois  ^  en«  £Qi!le.que  ée.  ;môuveaie4t  dfi 
l'axe  trace  un  cercle  de  18  secondes  de  diauiètre^  dontie  ce^tr^ 
je»t  le  lieu  moyen  du  pÔIe/  Ils  iomt  nommé  iire.  .mouvement. 
-nutationlde  tàxe\  et  ils  en  ont  reconnu  la  caus0  dans  l'actiop 
jde.la  Jmié.;et  dil  aoléil  9ur  le  ^be  ^;  et  dans  la  ;%or«  spli^ 
irç^ideidè  cp  dernier  ^.les  changenaens  psériodiqufft  dé  siluati^Mn 
t  d£  ces.dèuoL  astres ,  qui  agissent  sur  un!  globe  imp.arfaît9i|)e^ 
sphérique ,  faisant  faire  nécessairement  à  son  axe  un  trè^eik 
miouvement  de  rotation.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  répond  à 
l'espèce  de  déplacement  quHl  fôudroit'^u{>poser  dans  l'axe  de 
la  terre  pour  pouvoir  opérer  l'instabilité  des  climats  qu'exige 
To^înion-'dorit  il  s'agit.   ;        •  !  -  ^  *  " 

i       :      RÉPONSE    À    L'OBJECTION.  > 

>  A^içunç:;  personne?  r^sonnable  et  instruit^  n'élèvera  sûre;* 
ribent  jftmai^  le  moindre  doute,  soit  sur, la  limite  très-resserrée 
jiu  mouvement  de  l'axe  terrestre  dont  il  vient  d'être  question, 
soit  s^r  la,  cause  reconnue  de  ce  nfiSuyemept.  Son  existence 
;jest  andépiandante  de  cçlle  d'un  autre  niouvement  du  même 
;axe,  iqui  peut  en;  outre  avoir  lieu,  et  que  je  suppose  s'exécuter 
.effectivement':  c'est  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

Sans  doute  si  l'on  étoit  certain  que  l'état  de  la  surface  du 
.  globe ,  ajnsi  que  celui  de  la  partie  extérieure  de  son  épaisseur^, 
fussent  toujours  les  mêmes,  on  seroit  dès^lors  assuré  que  l'axe 
de  la  terre  n'éprouve  d'autre  déplacement  que  celui  qui  pro- 
vient de  sa  natation  de  9  secondes. 
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Mais  si  les  naturalistes  par  des  observations  anthentiques 
iÉ  suffisantes-  parviennent  à  démontrer  que  la  mer  a  séjourné 
sur  tous  les  points  du  globe,  et  qu^elle  ne  les  a  •pas  occupés 
tons  k'ia.  fois,  mais  qu'elle  a  recouvert  successivement  chacub( 
de  ces  points,  par  suite  d'un  déplacement  extrêmement  lent,' 
mais  graduel,  de  âes'masses  :  il  sera  alors  certain  que  Fétat  de: 
la  sur£aice  et  dé  l'épaisseur  externe  du  globe  n'a  pas  toujours 
été  tel  gœ  nous  le  voyons  aujourd'hui  ^  que  cet  état  a  réelle^ 
ment  varié ,  et  que  tant  que  la  cause  de  cette  variation  sub* 
aistérà ,  ce  même  état  continuera  de  subir  des  cbàugemens 
proportionnés. 

Or ,  il  y  a  des  monum^ns  qui  attestent  que  les  eàu!!  n'eut* 
pas  recouvert  toittes'  les  parties  du  globe  à  la  fois;  car  dans 
ce  das  les  coquillages  Uttorauâ:  ;  qui  ne-  peuvent'  vivre  que 
sur  les  rivages ,  n'eussent  point  existé  :  ceïa- est  positif  Cepen- 
dant on  distingue  très^bien  ^  à  l'égard  des  coquilles  fossiles 
qu'on  trouve  sur  les  continepSyies  bàncs-^e  •  coquilles //ïfo-^ 
rides  ,  de  celix  ou  des  lieux  qui  ne  contiennent  que  des  co-' 
quilles  pélàgienrïes.  Ces  deux  sortes  de  ^coquillages  oiit  donc 
existé  simultanément ,  comme  ils  existent  encore  f  ainsi  les' 
eaux  marines  qui  ont  recouvert  nos  continens>  n'occupoient* 
pas.  à  la  fois  toutes^  les  parties  de  là  surfece^du  globe ,  2>uis-; 
cp'à  [l'époque  où  les  coquillages  'njiaintenaitt  fossiles  étoiënt^ 
vivans ,  il  y  avoit  des  rivages  pour  la  mer ,  et  des  lieux  à; 
grandes  profondeurs  pour  ses  eaux. 

Par  les  infiuéncës  du, soleil  et  de-  la  lupe ,  surtout  eiiti<e  les^ 
tropiqties  et  dans*  Ipiir  voisinage ,  ia  toer  reçoit  un  tticfuv^merit  ' 
continuel  d'orient  ei^' occident;  ce  mouyemeuC^liienf  ccÀihu,  es/V 
la  cause'  de  ses.déi)lâcemens  per|>étaels ,  parce  qu'elle  agît  sur' 
certaines  côtes  en  dégr'adatitsaus.  cesse,  tandis  qu'elle  l^isse^ 
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à  d'aùtreâ  coles  là  faculté  de  s'^eodre  pav  hs  dépâts  inces* 
tomment  renouvelés  qu'dflea  rècoivcfnt  .^  - 

Or  y  61  lesîrreiîs  qui'  vecoa'vreiit  une'gpand»:  quantité  du 
globe  'se  déplacent,  peu  k  pea,  et  le  £bot  de  manière  à  séjonis 
ner  très4ong*t<saips  et  successivement  aux  tons  les;  points  de  sa 
surface)  }0  pense  que,  pendant  le  cours: de  ce,  déplacement 
des  mens^lt^  omice  de  gravité  du  globe  ^qni  doit  être  distinct 
de  sm  centre  de  fonnè^ à.  esma^  de  Finégalité de  coinpo^iaa 
d^s-  rayons^  ter resUres  y  ckaf^na  pareiUeoienti 

Si  cela  est  ainsi;,  Je  d^lacemént  du>cenir«  de  grvribé  de 
notre  planète  opérera  nécessairement  un  déplacement  dans 
sfifh'^x^^  ainsi'  qni^  dans  seS:  pointa  polutrea. 
.  Or  ^  conunie  U  eentrd  de  gravité^  fer»  onilioiir.  couplet  an*? 
to^  3^  centre  û^  i^vm.^  pendait  quai  l'oiî^'aii  fait  un^  toi» 
entiw  4  lia  surfais ,iii  en  doit  résjâJLter  un  dé^lacemait  de  VaBLA 
terrestre;^  dont  jks  dieisx  extuémités  ou  pointa  polaires  trace-» 
roiiC  \Uin  :<ierck  à;  la;  sue%(^'du  @bbe  par.  leurs  dé|daceméns 
noA  i^ti9rromims>:  i  ♦      ;  .. 

IMIaintAnfant,.  s'a  f  ai  des^  faits  qm  coBStatenfc  qpe  1er  déplace^ 
i^nt dés  niera  a'est  effecliYenienir  opécé ,  et  ^'à  sfen  troove  qui 
aiUeStfept  d^^tchangeinens  dMis(le»d«nMt&  de  la  t^re^  ha  sop^ 
position  d'un  ^plae^ment!  dé)  l'aiie  terrestre*  autre  qitt  celui 
qpi  constitue  m  omtotîanb^is^ra  donc  suaceptible  d'être  pro** 
posée  Cio^uene  admi«6H>let 

L'extrême  lenteur  des  déplacemena  dont  il  &'agit  a  senle  été 
qa|iserq«i'oiaï.i)e:les.  a.pdinA  remarqniés'.,  qu'il  ai  ^étrèa-^ifiicile 
de^  les  recodaaoj^qéi,  et  qWilsi  ont  échappé  «  presque  toutes  les; 
qib^.rvajûons!  ménae  les>  {dus^  ^^iciennes.  (uependant  on  en  po^. 
sède  tme'  bien  importante ,:  et  qu'on  auiroit  ^and  tort  de  mt 
pas  preowlbe  en  considixaùoac  kLXoici. 
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r  i^ooo  ans  «vaut  l'ère  vulgaire,  k  vi^e  deS^enne^m  Egypte 
etoitpréebément  sou»  le  tropi^iim,  et  Ift  jour  du.  sobtice  d'été^ 
le  soleil  dans  le  méridieii  n'étoit  qu'à  sept  degrés  du  zénith 
d'Alexandrie.  Voilà  ce  quW  sait  par  des  obsevvatietia  recueils 
lies  à  ceUe  époque. 

Aujoard'faïui  la  ville,  de  Sy^aue  est  à  24  degrés  %  miiMitea 
de  iatittick,.  c'est^àt-dire,  à  près  de  4^  mimites  plus  vonsinedil 
poklmDéaL  {Mém.deM.  NoasUe^lu  àiMâtitutle^  i"""  flwéal 

•  O^  il  faut  à  présent  nier  le  ibadmieot  des  fdNservatiDiis 
amneBuesqœ  je  viens  de  citer  ^  en  ilan  dut  ccmvemr  cpie  la 
nutatian  de  Faze  de  la  terre  ne  peoa  saliflâùre  k  ïex|ilieatîra» 
de  ees-faîfes  ;  car  si  la  difiGér^iGe  de  la  hfaoteur  est  soleil  ob- 
servée il  y  a  fycmg^  ansen  Egypte,  le  jidnardiLSoLstîca  dfété^eft 
eeUe  qu'oot  y  trouve  ^lujmird'hui,  ne  tenoit  qviaxa  efiBita  de 
kl  MniM^ion  de  Taxe  terrestre^  outre  que  cette  ôkSm^enat  ne 
aeroit  pas^  de  près  de  4^  minutes^  tous^  Ites  dB  ans  environ,  hk 
vâie  às<Sycnm€i  devroît  repasstf  sons  le  tropique  ^  et  le  pnitar 
«élUiare  de  cette  ville,  que  k  sdeil  autrefois  éclairait  jayH|u!au 
Sm^  le  jovr  du  solstice  d^été  à  midi  ^  tt  qui  s'y  voil  encore^ 
devroia  anSsi  tons  k&  liS  ans  o£Eric  le  nuéuM  phénonaène 
-  .Tefolesl  fesi^etaséquences  ^e  j-'at  œposées  nelatiinenaiit  au 
dépfatœment  pei^étanb  àe  l!axe  de;  Ik:  tacce ,  sont  Uées^  dépens 
skme&,  et  dénhr ent  néceasairenieirir  du  déplacement  supposé 
dieÉ  mers.  Si  néanmoins  tss  déplacement  n'eist  qu'knaginfidre  y 
en  »rte  que  kv  stabUité  apparente  des  mers  dam  ks.lient.oaor 
noaalfis  voyoa6.actuelkàMnt^anb  séelle  et  suscepliMedtàn> 
démontrée;  alors  mon  opinion  entièise  sar  la  mutalkiB.' lonlter 
et.mseBsiUé  des  ]irlim|tts.v^^  eonsécpiemment  àeiYisA  de  k 
ttarm^^lâeEajiaun  hypoih^Q  éi^He»^  ..  ■ 
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1  Mais  les  observations  des^aturalistes  déposent  toutes  contre 
cette  prétendue  stabilité desmers.  Noscontinensetnos  grandes 
îles  offrent  des  monumens  irrécusables  qui  prouvent  l'ancien* 
séjour  de  la  mer  sur  leur  surface;  et  les  masses  madréporiques^ 
qu'on  observe  sur  ces  continens  et  sur  beaucoup  de  monta-^. 
gnes,  attestent  que  la  mer  a  séjourné  très-longtemps  dans  ces 
lieux  ^  et  que  par  cette  raison  elle  a  donné  le  temps  .aux  po^ 
types  à  polypier  solide  de  s'y  m^ultiplier,  d'y  renouveler  pen-^ 
dant  une  longue  suite  de  siècles  leurs  générations  entassées  j 
et  d'y  former  les  énormes  masses  inadréporiques  et  la  prin- 
cipale quantité  de  matière  calcaire  que  nous  observons  main-* 
tenant  dans  nos  continens  et  la  plupart  de  nos  montagpes.  . 
•  Elles  attestent  en  outre  que  la  mer  ,  par.  une  suite  de  ses 
déplàcemens ,  y  a  transporté  les  clànats  propres  à  faire  vivre: 
dans  ces  lieux  les  )cyo(^/ie^ , à  polypier^  solide  j.puisqu'ai^our-^ 
d'bui,  que  nous  y  retrouvons  leurs  dépouilles  fossiles  ^  de  pa--; 
réils  climats  n'y  existent  plus,  et  que  les  mers  voisines.de  ce& 
mêmes  lieux  ne  sauroient  y  faire  .vivre  de  semblables  ànimanx/ 
.  Les  masses  madréporiques  qu'on  observe  sur  les  plus  hautes 
montagnes  des  Pyrénées ,  ne  sont  pas  les  seuls  monumens  qui 
attestent  la  nécessité  de  reconnoitre  que  le  climat  que  nous^ 
habitons  étoit  autrefois  trèsniifférent  de^  ce  qu'il  est.  anjonir- 
d'hui;  car  parmi  les  coquilles  marines  fossiles  que  l'on  trouve 
ai  abondaïnment  en  France ,  déjà  un«  grand  nombre  d^^ntre^ 
elles  sont  reconnues  pour  les  analogues  des  coquilles  qui  vi- 
vent actuellement  dans  les  pays  chauds,  et. qti!oa  ne^eut^reiF-. 
contrer  qûë  là,  parce  qae  ces  coquillages  vivans  ne  sauroient: 
plus  habiter  dans  nos  mers.  .    i 

N'est-il  pas  remarquable  de  trouver  parmi  les  fiossiles  de  }êl 
France  le  nautilus  poit^llius  Lin.;  ^încf  vit  actuellement 
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^€f  dans  la'mer  deslfideset  dans  celle  qui  baigne  les  Molnques  ? 

De  rencontrer  en  abondance  aux  environs  de  Bordeaux, 
^armi  les. fossiles,  le  nuire jc  spirillus  lAn.^  qui  vit  maintenant 
sur  la  .cote  de  Tranquebar  ?  , 

D'observer  a^x-  environs  de'  Paris  ,  dans  Tétat  fossS^,  le 
cefithhîmhexagonum^  Brug/dict.  n.''  3i  ,et  le  cerithium  ser^ 
TOtumy  Brjog.  dict.  n.^  i5;  les  mêmes  espèces  que  le  capitaine 
Cook  >  daps  ses  voyages^  a  rencontrées  vivantes  dans  la  mer  •du 
Sud,  à  rae des  Amis? 

.De  trouver  très-abondant,  parmi  les  fossiles  de  Bordeaux  , 
le  trochus  conchjUophorus  qu'on  nous  apporte  vivant  ou  dans 
Tétat  frais  ^  des  mers  de  F  Amérique  australe  ?  . 
:-  De  vo3f  le  ifiUtex  tripterus  /fossile  si  commun  à  GrigQon 
près  Paris  y  6%  qiii  nous  arrive  dans  l'état  frais  de  la  noter  des 
Indes?  ., 

Enfin  /d'en  rencontrer  bien  d'autres  dans  le  même  cas ,  que 
les  bornes  de  cet  écrit  ne  me  permettent  pas  de  citer  ? 

Si  ces  faits  ne  sppt  pa^  décisifs  sur  la  question  relative  à 
V instabilité  des  climats/ySfl,  les  observations  qui  prouvent  .que 
les  aninÉiaux  dont  je  viens  de  parler  ne  peuvent  subsister  que 
dans  des  mers  plus  cbaudes  que  ne  le  sont  actuellement  les 
nôtres ,  et  que  cependant  ils  ont  long-temps  vécu  dans  une 
mer  qui  couvroit  autrefois  le  pays  que  nous  habitons  aujour- 
d'hui :  si  ces  observations  ne  mettent  pas  en  évidence  les 
changemens  qu'a  subis  notre  climat ,  j'oserai  assurer  qu'il  n'y 
a  rien  de  prouvé .  dans  les  sciences  physiques. 

Quant  aux  n&sses  madréporiques  observées  dans  divers^ 
parties  de  la  France ,  elles  attestent  que  la  présence  de  la  mer 
dans  les  lieux  où  nous  les  rencontrons ,  n'y  a  pas  eu  lieu  par 
l'effet  violent  et  passager  d'une  catastrophe  universelle  ;  une 
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pareille  cause  ne  pouvant  donner  à  ses  effets  la  durée  néce9^ 
saire  à  la  production  des  masses  madréporiques  dont  il  s'agit. 
Enfin  leur  adhérence  et  leur  enchâssement  dans  les  roches 
dont  elles  constituent  souvent  la  principale  partie ,  prouvent 
<ji»  ces  polypiers  ne  se  trouvent  pas  en  France  par  les  suites 
d'nn  transport  violent  ou  d'un  boulevel^sement  quelconque. 

Dans  la  supposition  ou  les  régions  ' équatoriales  se  dépla- 
cel-oient  successivement  pour  s'avancer  vers  l'un  des  pôles, 
on  me  demandera  comment  il  est  possible 'de^^^ncevoir  qnê  * 
-les  ntmvelles  régions  équatoriales  pouiTont  avoir  î^ëvation 
nécessaire  pour  que  la  forme  sphéroïde  fia  globe  soit  toujours, 
conservée. 

Je  répondrai  que  si  les  déplacemens  dont  il  s'agit  s'opéroîent 
subitement  ou  rapidement ,  Il  Seroit  sans  doute  itnpossible  auK 
parties  solides  de  la  surface  du  globe  d'avoir  une  élévaticm  scffll- 
santé  pour  se  conserver  au-de^us  des  ^aux  lorsqu'elles  par- 
viendrofent  dans  fe  région  de  féquateur.  Mats  il  rf^n  ^est  p» 
^ftinsi  :  ies  changemensdont  je  parle  s'efleetuent  avec  une  lenteur 
$1  grande ,  qu'ils  sont  imperceptibles  À  rhotnme ,  «t  mémi^ 
qu'ils  échappent  aux  observations  les  phiS  anciennes  qu'il  pèrtt 
conserver.  Or ,  le  cours  naturel  des  choses  trouve  tout  le  temps 
nécessaire  pour  mettre  chaque  régidh  équatoriale  dass  fétflft 
où  elle  doit  être  alors,  (i)    ' 

(i)  PottT'Que  T-élévaiiim  ëqoi^tonula  M  les  .apfjatisseim^iis  polaires  puisseot  ^ 
former ,  on  a  supposé  qu'autrefois  le  globe  entier  s'étoît  trouvé  dans  un  état  de 
/x^»iW»'/& ,  et  que  toutes  les  matières  solides  qu'il  contient  se  trouroient  alors  ^ 
iKssplntton  et  suspendues  dans  ses  e«ii,'Oatte  ntpp#sfli«ii  ekMt  «léo^siaire ,  parce 
'ipi'ana'iiMgiaoii  que  la fortoe  ^héroïde  ^  globe  avpti  éiié,aoquisé  dans  mkv^mM 
.ftirt  court,  et  dans  ce  cas^  par  une  suite  de  rotation  du  globe  sur  ison  axe.,  la 
forme  ceuLtrifuge  plus  grande  sous  l'équateur  suflliroit  pour  donner  au  globe  la  iprme 
ou  on  lu}  ponnott  (^J/o^tfofo^w,p.  ï5uct  179.  ) 
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En  effet ,  à  mesure  que  les  parties  solides  et  découvertes  du 
globe  s'avancent  vers  Féquateur  y  elles  acquièrent  par  les  de- 
^tus  abondans  et  successivement  entassés  des  corps  vivans, 
qui  dans  ces  régions  chaudes  se  multiplient  et  se  développent 
bien  plus  rapidement  qu'ailleurs ,  un  exhaussement  graduel 
qui  si:^  pour  consei^er  ces  parties  au-dessus  du  niveau  des 
mers. 

Aa  contraire ,  à  mesure  qu'une  région  du  globe  cesse  d'être 
^uàtoriale  et  qu'elle  s'avance  vers  l'un  des  pôles,  comme  lés 
débris  des  corps  vivans  qui  habitent  ces  parties  découverte^ 
vont  en  diminuant  de  plus  en  plus  dans  leur  quantité ,  que  les 
exhaussemensdusol  y  sont  proportionnellement  moins  rapides, 
et  que  les  influences  atmosphériques  qui  détériorent  etcorrodent 
en  quelque  sorte  ces  mêmes  parties ,  agissent  %|[|e^ne  acti- 
vité qui  croit  avec  la  latitude;  il  en  r^ulte  pour  eltes,  et  sur- 
tout, pour  les  plus  élevées  d'entre  elles,  un  abaissement  non 
interrompu  qui  s'exécute  peu  à  peu,  et  qui  amène  à  la  fin 
l'aplatissement  polaire,  (i) 

,  Quant  à  la  direction  du  déplacement  graduel  des  mers ,  il 
semble  qu'elle,  devroit  étrte  la  même  que  celle  du  mouveirient 

'  Pour  moi  je  penee  que  la  liquidité  du  globe  n'a  jamais  été  possible  ;  que  la  masse 
de  ses  eaux  en  aucun  temps  ua  été  suffisante  pour  tenir  en  dissolution  toutes  se$ 
matières  solides  ;  et  qu'enfin  sa  forme  spbéroïde  n'a  point  été  acquise  subitement  f 
mais  seulement  à  l'aide  d'un  temps  considérable,  ^t  de  l'ordre  de  cboses  auquel,  if 
se  trouTe  aâsujetti. 

(i)'  Les  anomalies  dans  la  couiibe  qdi  trace  la  spbéroïdité  du  globe ,  et  que  les 
géomètres  français  et  anglais  ont  remarquées  en  mesurant  de  grandes  portions  d'un 
arc  méridien ,  ne  sont  peut-être  dues  qu'à  quelques  erreurs  qu'ils  n'ont  pu  éviter 
dans  leurs  opérations  ;  mais  si  elles  sont  réelles ,  aucune  autre  considération  n'en 
^urroit  mieux  fournir  ^explication .  que  cdOe  que  je  Tiens  de  présenter  dans 
ce  Mémoire»  '       ' 
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régulier  des  eaux  qui  roccasionnent  ^  mais  la  résistance  qu^bp- 
posent  les'continens,  quoique  successivement  entauiés  et  à  la 
fia  coupés  par  l'influence  des  eaux ,  force  ces  mêmes  eaux  de 
^e  jçtçr  altçrnativement  yers  un  pôle  et  ensuite  Vers  Vautre, 

Jj'pcéan,  depuis  long-temps,  est  en  train  de  se  porter  vers 
le  pôle  çustral,  où  ses  eaux  maintenant  prédominent  :  lorsque 
TAmérique  sera  enfin  coupée  transversalement  à  l'isthme  de 
jPqnama^  comme  autrefois  TAsie  le  fut  dans  les  lieux  où  sont 
maintenant  ^s  archipels  de  la  Sonde  el  des  Mobiques  ^çpà.  ré^ 
pondent  ai;ix^/t<i//^^>  les  eaux  se  rapporteront  phis  facilement 
\^^  le  nord,  d^  çô(é  du  détroit  de  Bhéring^  engloutiront  les- 
r^ipns  boréales ,  et  alo^s  les  continens  méridionaux  s'agran- 
^^*ont  graduellçnient,  (i) 

Ççs  con^î^a.tions ,  je  le  sais ,  n'ayant  jamais  été  présentées 
aUleurs  quç  ua9$  mon  ifydrogéologie ,  et  n'ayant  point  ob^ 
ten^  Texaniçn  $érieu,x  que  je  crois  qu'elles  méritent ,  ne 
peuvent  que  parpitre  extraordinaires  même  aux  personnes  les 
plus  éclairées. 

En  effet,  l'homme,  qui  ne  juge  de  la  grandeur  des  durées 
que  relativement  à  la  sienne  et  non  à  celle  de  la  nature^  ne 
trouvera  sans  doute  jamais  vraisemblables  les  mutations  lentes 
4ont  jfi  viens  d'oifçir  l'idée,  ç;^ couséqueminent  il  croira  devoir 
r^eter  sans  examen  mon  opinion  sur  ces  grands  objets. 


(i)  La  considération  seule  du  mourement  connu  des  mers  suffit  pour  fiiire  con- 
^pitre  pourquoi  les  pointes  australes  des  continens  «onv  ^uti^  uiUées  delà  ivème 
iJMAiière  ;  par  quelle  cause  à  Textrâieiîtë  de  trois  de  cte^  jpqiqtes  on  TP.il  la  terrq 
^e  Diemen  'séparée  4e  la  Bottyelle-Hollan4e,  la  terre  de  feu  sépi^e  de  TAmé- 
indique  méridiox^e,  Hle  de  Çeylan  s^r^  de  la  presqu'il|{  4e  l'iode;  «fin 
pourquoi  ran{^lo|;ie  entre  TAjudrique  méridjpqale  et  la^  ]yojayd!)e-BMimde  8«n{ 
•i  grande  lorsque  Tistlune  de  Panama  aura  été  forcé. 
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Cependant,  s'il  éloit  vrai  qu'elle  fût  fondée , comme  beaucoup 
de  faits  cités  dans  ce  Mémoir^  semblent  rindîqtier ,  la  géologie  , 
pour  y  suj^pléer ,  seroit  forcée  de  s'égarer  continuellement 
dans  une  multitude  d'hypothèses  non  satisfaisantes,  quoique 
plu9  où  moins  spécieuses,  et  d*admettre,  eu  place  de  l'ordre 
constant  des  choses  qui  dérive  des  lois  de  la  nature,  descatas-^ 
trophes  universelles  qui ,  quoique  possibles ,  ne  sont  pas  né- 
cessaires à  Fexplication  de  tous  les  faits  qu'on  leur  attribue. 

H  est  en  eflet  possible  que  le  globe  terrestre ,  par  quelque  cause 
hors  de  lui ,  ait  essuyé  une  rés^olution  ou  une  catastrophe  assez 
violente  pour  avoir  opéré,  dans  différentes  de  ses  parties ,  deji 
déplacemens  rapides  de  corps  non  adhérehs,  et  en  avoir  formé 
en  divers  lieux  des  amas  très-remarquables  que  l'ordre  ordi- 
naire dés  choses  n'eût  pu  occasioner.  Mais  si  deâ  faits  côàs- 
tatés  peuvent  indiquer  nne  pareille  résolution ,  la  cause  eitràét-* 
dinaire  de  ces  faits  est  étrangère  à  celle  qui  produit  les  dépl&- 
cément  léhts  des  tiiévs  et  dés  clitliats  dii  globe,  e^  he  i^oiiti'àrie 
'  ^6hit  ^n  eiistènce.  Celte  dernière  câùsè  est  lout-à-fâît  îndé^ 
j^nilailtb  ^  ïà  pretiiièré,  et  léà  mônùiiléns  Nombreux  qtL'ëllé 
laisse  partout  des  suites  de  son  action  n^appàHiënheni  poî^t 
k  là  rôvtolittioii  dont  il  ^agit. 

CONCLUSION- 

tSè  fout  ce  que  je  viens  d'exposer  je  nié  crois  ion^é  a 
conclure  : 

i.^  i^a'ii  est  vraisemblable  que  l'océan  se  oëplace  sains  cesse 
à  là  surface  au  globe,  non  par  des  catastihphes  violentes, 
maTs par  aes  mutations  excessivement  lentes,  qu^occasioiinent  le 
mouvement  continuel  des  mers  vers  l^oàcident  et  les  courans 
divers  qui  en  résultent; 

n!"  Que  le  déplacement  des  mers  ne  s'opère  pas  préclsi^ 
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ment  d'orient  en  occident ,  c*est-a-dire  dans  la  direction  du 
mouvement  de  Focéan  qui  le  produit^  car  la  .résistance  des 
continens  force  leurs  eaux  de  se  jeter  alternativement  vers  Tun 
et  vers  Fautre  pôle; 

3.^  Qu'en  tout  temps  les  mers  ont  de  grapdes  profondeurs 
pour  leurs  eaux  et  -des  rives  qui  les  bornent ,  et  où  habitent 
des  animaux  qui  ne  pourroient  point  vivre  dans  d'autres 
profondeurs; 

-  4-^  Qu6  1^  déplacement .  graduel  des  mers  est  aussi  ancien 
que  la  cause  qui  y  donne  lieu ,  et  que  conséquemment  il  est 
vraisemblable  que  ces  mers  ont  déjà  fait  plusieurs  fois  le  tour 
du  globe,  et  qu'elles  en  ont  chaque  fois  recouvert  successive^ 
ment  tous  les  points  extérieurs; 

S?  Qpe  ce  déplacement  des  mers  entraîne  celui  du  centre  de 
gravité  du  globe,  celui  de  son  axe ,  et  par  suite  celui  des  climats 
de  la  terre  ; 

Ç>?  Que  si  Faxe  et  les  climats, de  la  terre  changent  proporr. 
tîonnellemeat  au  déplacement  des  mers ,  par  ces  çhspigemens 
les  élévations  équatoriales  s'approcheront  successivement  et  gra- 
duellement de  Fun  des  pôles  ; 

7.^  Que  les  élévations  équatoriales,  s'approchant  insensible-* 
ment  de  Fun  des  pôles  ofiriront  ^ors.  en  saillie  au-dessus  du 
niveau  des  eaux,  comme  actuellement  nos  Pyrénées  y  celles 
de  leurs  parties  solides  qui  étoient  autrefois  au^essous. 

Lorsque  Fon  prendra  sérieusement  en  considération  les  faits 
et  les  réflexions  présentés  dans  ce  mémoire ,  je  présume  que 
ixxon  opinion  sur  les  mutations  très-lentes  des  climats  de  la 
terre,  et  sur  la  cause  qui  met  en  saillie  dans  nos.  régions  des 
montagnes  autrefois  sous-marines,  ne  paroitra  nullement  ej&^' 
tragrdinaire. 
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*^„ . rriii       l'i    j  ■  *  i       I  -  Il  _    '  -  '  L*' 

yOYAGE  GÉOLOGIQUE 

A  OBERSTEIN.  ' 

Hoches^  amjgàdîoïdes  a  hase  de  trapp  i  roclies  porphyri^ 

tiques)  filon  de  cuwre  dans  le    trapp  '/   montagne   des 

agates  ;  disposition  de  la  roche  trappéenne  qui  les  reri^ 

ferme)  gis  sèment  des  agates  ^  leurs  \)anëtés  ;  desntàjèns 

quon  emploie  poUt  les  tirer  de  leur  gangue  ;  des^  moulins 

^  destinés  à  les  trài^àiller ,  à  les  façonner  et  à  les  pâlir  ;  de  la 
bafjie\  de  la  sïilbite  et  de  là  phrëniie\(fiion''irùwe  dans 


les  éhvirohs d'Obéhtèhi,  dàhs txi  même  rtaturè  déroche? 


PAR  FAUJAS-3AINT-F0N,IX: 

Ues  hommes  cnw  ont  Gxé  leurs  demeipires  entre  des  mon- 

'^^  J^i\    .r\*  r\     '►    .  Ml...    i'>  •!■.■'•    ':<,..  V»  ii' >•  1 

fanie$.  apîdes,  absol^ument  mpultes,  n  ont  pu  être  attires  aans 


tnàé  lieu  à  des  usines  ou  i  dès  manufacturçs  qui.  leur  ont 
^iFui  dess  moyens  d'existence-  .  .  '      . 

*   ïdle  est  ridée  qui  se  présente,  lorsqu'aprés  ' àyoir ,  quitté,  le 
TÙlace  de  Kirn  ;  on  entre'  dans  Je  défiïé  étroit  !qui  sert,  de  liS^ 

^  1^    Tvr^L^    ^l  ««ao«a-«.aC  aI-  £iv^  irv^^rrftA  fck-niT\«  ci  Tirnmnrl .  mi  nn   niv 
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de  la  natcire ,  qui  a  ouvert  et  sépare  dans  toute  sa  longueur 
une  chaine  de  rochers  d'une  étendue  de  plusieurs  lieues.  Cette 
route  est  en  effet  si  ressdrriée  '(^'\&S^  ^oitiiriD  tt'y  passe  pas 
toujours  sans  obstacle. 

Lorsqu'on  a  circulé  pendant  pW  d«  trois  heures  dans  ce 
passage  étroit  j  on  est  étonné  dé  né  point  apercevoir  encore 
le  bourg  d'Oberstein  qu'on  cherche;  il  est  cependant  très- 
voisin  des  rochers  de  Poudingue,  de  YAm^Ge/atlenfelSj  qu'on 
trouve  sur  la  route  :  mais  ces.  masses  colossales  en  dérobent  la 
vue  et  la  masquent  totalement.  Elles  sont  appuyées  contre  un 
des  escarpemens  de  la  montagne  porphyritique  qui  borde  le 
chemin  j  et  forment  des  avant-corps  qui  abritent  et  cachent 
Oberstein  ;  mais  à  peine  lès  a^-t-on  dépassées  j  qu'on  aperçoit 
avec  plaisir  les  habitations  ^  et  que  le  paysage  ^  en  s'animant, 
prend  un  aspect  plus  gracieux. 

On  trouve  imméditaement  après  >  à  peu  de  distance  de  la 
rivière ,  une  belle  et  gr^de  "cal-rièfe.dé  jiierrë ,  ouverte  depuis 
long-temps  pour  l'usage  des  habitanS|  et  pour  la  construction 
des  digues  de  la  Nahe,  qui  est  trjèâk-rapide  ici  et  souvent  dag» 
le  cais  d'emportei*  le  chemin  j  lôrsqii^èlle  déobrcfé. 

Cette  carrière  est  digne  dé  l'attention  dés  hatiiraliâteS  j 'ééîf 
elle  est  entièrement  foi*méé  d'une  belle  i'dçhé  àmygdâtbld^y' 
duh  brun  foncé  un  peu  violâtfè^,  à  j^àse  de  tràpp,  avec  line 
multitude  de  globules  ronds ,  et  ^èlqtiéfois  ontdngâ,  de  i^pàtti 
calcaire  l>lai£c,  àcontékturè  làmelieuse  brillante.  Je  là  décrirai 
plus  particulièrement  ailleurs.  Là  couléiii*  blanche  des  globules/ 
qui  traifche  vivemeût  istir  lé  fond  de  Ik  roche,  produit  un  elTet 
agréable  a  l^(jbiïj  et  comme  la  pierre  est^  très^sâînèy  ôii 
peut  en, tirer  des  Wocsf  dPïm  volume.  On  cJbsëfyB  Tci 

un  ifait  remarquable  rëiativémàit  aiix  rôthers  de  transitions 
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4ont  il  çst  9i  important  de  saisir  les  passages,  afin  de  simplifiait 
la  lithologie;  c'est  que  la  roche  amygdaloide  de  la  carrière 
d'Qhecsteiu  porte  un  caractère  très-frappant  de  transition  de  la 
roche   amygdaloide  à  la  roche  porphyritiqne.  On  y   trouve 
de   superbes    échantillons  ^  où  les  cristaux  bien   prononcés 
de  feld-spath  blanc  se  montrent  à  côté  des  globules  calcaires 
sur  la  même  pierre  j  ce  qui  prouve  que    le  triage   de   ces 
puaiières  différentes  s'est   opéré  simultanément  par  la  voie 
huppûde  9    lorsque    les    parties   constituantes    de   la    roche 
étaient  suspendues  dans  le  fluide  aqueux.  La  pâte  qui  ren- 
ferme les  cristaux  de  feld-spath  et  les  globules  calcaires,  est 
un  véritable  trapp,  semblable  à  celui  de  Kim  et  de  Mar^ 
tenrSteia  y  dont  )'ai  fait  mention  ailleurs.  Quoique  les  dispo- 
sitions locales  et  les  caractères  ej^térieurs  ne  me  permissent 
pas  de  douter  de  leur  parfaitp  identité,  je  m^en  suis  encore 
assuré  par  la  savante  analyse  faite  par  mon  collègue  Yau- 
quelin,  analyse  que  je  rapporterai  dans  le  système  de  distri- 
bution méthpdique  des  roches  de  trapp ,  qui  fait  Fobjet  dHm  tra* 
vail  particulier  dont  je  m'occupe  dans  ce  moment ,  et  qui  exige 
de  grandes  recherches.  Mais  ccmtinuons  notre  route.  J'arrive 
enfin  à  Ctberstein ,  à  cinq  heures  du  soir  ^  par  un  jour  superbe. 
|Lie  contraste  de  la  route  sombre  et  étroite  que  nous  venions 
^  parcourir,  let£ibleau  d'un  horizon  qui  se  développe  un  peu 
pkis  en  grand  et  nous  tppnti^  quelque  verdure  ;  un  soleil 
brillant  qui  (rappelés  hautes  tours  de  deux  châteaux  gothique^ 
perchés  sur  les  pointes  les  plus  escarpées  d'un  rocher  de  por- 
phyre contre  lequel  le  bourg  d'Oberstein  est  appuyé;   une 
église  du  XI.^  siècle,  nichée  dans  une  caverne  de  ce  rocher ,  et 
qui  paroit  comme  suspendue  au-dessus  des  habitations  ,  à  une 
bauteur  depli]^de  deux  cents  pieds  j  le  bourg,  qui  n'est  composé 
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qae  d'une  seule  rue,  longue  et  étroite,  resserrée  daus  toute  sa 
largeur  par  la  rivière  de  la  Nahe ,  dont  Teau  limpide  mais 
tumultueuse  se  précipite  de  cascade  en  cascade ,  et  met  en 
jeu  des  moulins  à  tailler  les  agates  :  tel  est  le  tableau  qui 
frappe ,  d'une  manière  inattendue ,  celui  qui  arrive  pour  la 
première  fois  à  Oberstein  par  la  route  déserte  et  solitaire  de 
Kirn.  (Voyez  planche  XXXIIL) 

J'allai  loger  chez  un  aubergiste  français ,  nommé  Gilbrîiii^ 
ïincien  marchand  d'agates  et  d'autres  minéraux  du  pays^ 
établi  depuis  plus  de  quarante-icinq;  ans  à  Oberstein.  Ce  bon 
homme,  qui  est  de  Metz ,  ayant  épousé  la  propriétaire  de 
l'hôtellçrie  de  la  Croix*Rouge ,  continue  à  vendre  des  agates 
et  loge  en  outre  ceux  qui  viennent  en  acheter  ou  que  la  cu-> 
riosité  attirç  dans  ce,  lieu  pittQresque,  U  en  résulta  que  Gîl-^ 
brin,  qui  entend  ses  intérêts,  profite  de  deux  bén^ces  à  la 
fois.  Sa  maison  n'est  ni  aussi  propre  ni  aussi  brillante  que 
sçs  agates:  mais ,  en  tout,  on  n'est  pas  mal  chez  lui. 

Ma  qualité  de  Françoia  et)  d'ami  de  la  minéralogie  me  valut 
]|>eaucoup  d'accueil.  Gilbrin  avoit  vu  avec  une  sorte  de  triom^ 
phe  nos  troupes  débusquer  courageusement  les  Autrichiens 
d'Oberstein,  malgré  l'avantage  de  leur  position,  et  il  s'en  ré- 
jouissoit  1^  il  né  cessoit  de  boire  à  la  gloire  de  ses  compatriotes^ 
et  dç  me  parler  du  {^isbr  qu'il  éprouyoit.  Qui  ntauroit  dit^ 
$'çeria-t-il  ^  qvkunjovx  Oberstein  appartiendtvit  à  la  France , 
çt  que  sur  me  g  vieu^  jours  je  serais  ;  une  seconde  fois  Fran^ 
cois  ;  et^que  je  serais  enterré  en  France  sans  sortir  dici^  au 
milieu  de  mes  qgates?  Mftis  jç  ne  m^ attendais  pas i,  je  taçaue^ 
de  voir  sitôt  dfi^  naturalistes  venir  visiter  ¥ios  montkgnes.  Cest 
maij  monsieur,  qui  vendis  da/M  le  temps  à  M^  de  Buffon  les 
plus  granfis'.et  les  plus  beg^x'  mQrceaiijç  d agate  qui  sont 
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dans  le  cabinet  du  jardin  des  Plantes  ^  il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans;  f  en  fournissais  aussi  à  Doi^ila  et  à  Marné  de 
Lille.  Jamais  quelquefois  de  belles  visites  :  foi  eu  tas^antage 
de  recevoir  dans  la  même  petite  chambre  que  vous  acçupejp 
M.  CoUini  de  Manheim ,  M.  Besson  de  Paris ,  M.  le  duc 
de  la  Bocliefaucauld  j  qui  ne  se  lassaient  pas  d admirer  Ober^ 
stem  et  iten  parcourir  avec  moi  les  montagnes.  JTai  reçu 
beaucoup  d Anglais ;mais  alors  ils  n  étaient  pas  aussi  instruits 
en  histoire  naturelle;  des  Hollandais  venaient  aussi  chez  moi 
échanger  des  cornalines  brutes^  quils  tiraient  du  Japon,  contre 
nos  agates  travaillées ,  quils  envoyaient  jusqu  à  la  Chine.    . 

Je  visitai  le  lendemain  la  collection  de  naon  hôte,  M.  Gilbrîo;, 
où  je  ne  trouvai  qu'uneseule  agate  remarquable  par  son  voluihe  ; 
elle  pesoit  soixante-deux  livres,  quoiqu'elle  ne  fut  pas  entière- 
ment pleine  :€ar  elle  avoit  une  cavité  avec  des  cristaux  de  quartz, 
qui  renfermoient  des  aiguilles  de  titane.  Je  fis  lacquisition 
de  ce  morceau.  Les  autres  marchanda  étoient  mieux  approvî*^ 
jsionnés  que  Gilbrin;  je  les  visitai  tous,  et  j'achetai  les  ohj^ 
qui  m'intéressèvent  le  plus. 

J'employai  deux  jours  à  fdire  ^âes  incursions  sur  les  lieux., 
et  à  étudier  les  roches  qui  h<irdent  l'étroite  et  longue  vallée 
d'Oherstein ,  et  la  resserrent  de  mânijère  que  le  lit  de  la  ^ahe 
en  occupe  le  plus  grand  espace.  Un  simple  ruban  de  terre., 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  défendre  contre  les  inondations  et 
qui  se  prolonge  pendant  un  grand  quart  de  lieue,  c'est-à«<Ure 
jusqu'au  vUlage  (ïldar^  forme  les  seules  petites  cultures  destin 
nées  à  des  jardins  ou  à  semer  dçs  navets  'et  un  peu  de  chwvre. 
Xies  pentes  les  moins  rapides  des  rochers  envircHimms  sont 
ornées  de  petits  bouquets  de  bois  et,  lorsque  rexpositioo  eâ$ 
javorable ,  de  quelques  cep»^  vignes* 
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Cette  position,  un  peu  austère,  maïs  adoucie  par  le  mouK 
vement  de  diverses  fabriques  et  la  vie  qu'elles  répandent  de 
toutes  parts  dans  le  bourg ,  est  remarquable  par  le  bruit  des 
eaux ,  par  ses  deux  cbâteaux  perchés  sur  deux  aiguilles  de  ro* 
ohers  qui  paroissent  inaccessibles ,  et  par  son  église  ancienne^ 
construite  dans  un  antre,  au  milieu  du  rocher  coupé  à  pic^ 
et  qu'on  ne  peut  atteindre  que  par  des  marches  et  des  saillies 
taillées  dans  le  roc. 

La  teinte  même  de  la  pierre,  qui  est  d'un  brun  foncé  vio- 
lâtre,  relevé  de  petites  taches  blanches,  donne  à  ce  site  un 
caractère  particulier  qui  achève  de  le  rendre  plus  piquant ,  et 
qv!\\  est  plus  facile  de  sentir  que  de  décrire. 

Toutes  les  montagmS^des  environs  d'Oberstein ,  dans  la  partie 
qui  conduit  au  village  d'Idar,  sur  l'une  et  l'autre  rives  de  la 
!Nahe ,  sont  de  la  même  nature  de  rochers  ,  dont  le  fond  ou  la 
pâte  est  un  trapp ,  qui  passe,  tantôt  au  trapp  amygdaloïde 
mété  de  globules  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  ronds, 
de. spath  calcaire  très-blanc,  à  contexture  lamelleuse;  tantôt 
forme  la  transition  du  trapp  amygdaloïde  au  trapp  porphy- 
ritique,  de  manière  qu'on  voit  dans  le  même  échantillon  les 
cristaux  de  feld-spath  bien  prononcés  à  côté  des  globules  cal- 
caires; et  enfin  on  trbuvedes  places  où  la  roche  pôrphyritîque 
est  pùt»e  et  entièrement  privée  des  mêmes  globules.  C'est  là  qu'on 
voit  quelquefois  dans  des  fiissures  de  cette  roche  des  espèces 
de  filons  formés  d'un  méknge  de  substanee  pôrphyritîque, 
dé  trapp  amygdaloïde  à  globules  calcaires,  de  spath  ciàlcâire  à 
pyramide  .  trièdre  de  couleur  grisâtre,  et  de  lamës  épaisses 
'd'une  substance  solide  très-blanche,  nacrée,  demi-trarispà- 
rénte,  qui  est  de  la  stilbite.  Ces  différentes  substances  mi- 
nérales n'ont  point  été  réunies  accidenteUement  en  manière  de 
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brèclies  ou  de  poudîngues  dans  les  fissvires  où  on  les  trouve  j 
maïs  s'y  sont  infiltrées ,  et  ont  formé  des  aglomératîons  solides 
et  variées ,  où  quelques-unes  de  ces  matières  se  sont  cristal- 
lisées plus  ou  moins  régulièrement  en  raison  des  vides. 

La  roche  des  environs  d'Oberstein ,  soit  qu'on  la  trouve  en 
état  de  porphyre  ou  sous  forme  d'amygdaloide ,  est  en  général 
très-saine,  à  l'exception  de  quelques  places  où  la  première 
entre  en  décomposition^  et  la  seconde  perd  quelquefois  sur  sa 
surface  ses  globules  calcaires  ;  ce  qui  lui  donne  alors  une  ap- 
parence trompeuse  de  lave  cellulaire,  et  a  induit  quelques  na- 
turalistes en  erreur.  On  voit  aussi,  dsois  certaines  circonstances, 
des  fragmens  de  porphyres  et  d'amygdaloides  qui  ont  perdu 
entièrement  leur  couleur,  et  sont  devenus  blancs  ou  d'un 
blanc  grisâtre  sur  une  face,  tandis  que  la  partie  qui  a  été 
garantie  de  Faction  de  Fàir ,  lorsqu'elle  s'est  trouvée  enfoncée 
dans  la  terre,  a  conservé  sa  couleur  ntoire  ou  (f  un  brun  foncé 
yiolâtre. 

Je  rapporte  ce  dernier  fait ,  non-seulement  pour  epgager 
ceux  qui  visiteront  ces  lieux  à  y  apporter  leur  attention ,  mais 
encore  parce  qu'il  est  analogue  à  une  observation  semblable 
que  j'avois  faite  dans  mon  précédent  itinéraire  sur  quelques 
trapps  homogènes  des  environs  de  Marten-^tein ,  qui  ont  la 
même  tendance  à  se  décolorer ,  sans  perdre  leur  principe  de 
cohésion  ni  leur  dureté.  Quant  à  la  roche  porphyritîque  qui 
feutre  en  décomposition  et  conserve  ses  parties  colorantes  qui 
^oxident  en  brun  rougeatre.  Ton  verra,  lorsque  je  parlerai  du 
travail  des  agates,  quel  parti  avantageux  pobr  leur  art  les 
ouvriers  ont  su  tirer  de  ce  porphyre  en  partie  terreux. 
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Description  de  la  montagne  des  agates. 

Lorsque  j'eus  bien  examiné  les  montagnes  qui  environnent 
Oberstein  dans  un  cercle  de  trois  quarts  de  lieue  environ ,  et 
que  j'eus  consacré  deux  jours  à  ce  travail,  j'engageai  Gilbrin  à 
me  conduire  à  la  montagne  d'où  l'on  tire  depuis  des  temps 
Vrès-anciens  cette  immensité  d'agates  qu'on  y  taille  et  qu'on  y 
polit,  pour  en  faire  le  commerce,  non-seulement  dans  toute 
l'Europe,  mais  même  au-delà  des  mers  par  l'intermède  de  la 
Hollande.  Cette  montagne,  si  riche  en  agates,  est  située  à  cinq 
quarts  de  lieue  d'Oberstein. 

L^  route  est  belle  *t  agréable  jusqu'au  village  âildar^  situé 
Sfir  la  rivière  d^Idqrbach ,  qu'on  a  4érivép  eif  plusieurs  canaux 
pour  nnettre  ep  jeu  des  mqulips  à  agate?^  des  moulin^  à  farine 
et  des  meules  propres  à  broyer  le  tan.  Je  visitai  les  collections 
des  marchands  de  pierre  ^  et  je  fis  quelques  acquisitions  de 
celles  du  pays,  tantbrptes  que  travaillées ,  à  des  prix  modérés: 
^  n'en  est  pas  de  même  des  cornalines  et  des  agates  herborisées 
di^es  orientales,  qu'ils  achètent  brutes  par  la  voie  du  commerce 
^t  qu'ils  revendent,  lorsqu'ils  1^  ont  n^se^  en  ceuvre,  à  de^ 
pri|:  heancoifp  trop  élevés. 

,  Gilbrin  loua  poi^r  moi ,  a  Idar  j  un  ouvrier  mineur  accou- 
tumé à  tirer  des  agates^  pour  me  faire  voir  la  manière  don| 
(cette  exploitatiptt  a  lieu ,  et  afin  de  m^  mettre  en  quelque  sort^ 
sops  la  protection  de  cet  homm^,  et  d'éviter  toute  inquiétudf^ 
de  la.part  des  autres  ouvriers,  qi|i  spnt  ombrageux  et  craignent 
qu'on  s'jsmpare  de  leurs  mines  ou  qu'on  y  impose  des  taxeç  ^  mai^ 
ils  sont  fort  honnêtes  et  fort  affables  lorsqu'ils  se  sont  assurés 
que  la  curiosité  seule  attire  les  étrangers  sur  leur  montagne  : 
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je  n'eus  dpnc  qa^k  me  louer  de  celui  que  j'amenai  ^'idar,  et  de 
ceux  ique  je  trouvai  dans  les  galeries. 

Si  la  route  d'Oberstein  à  Idar  est  belle ,  celle  d'Idar  à  la 
montagne  du  Galgenberg  (nom  de  la  montagne  des  agates) 
est  mauvaise  et  difficile  :  Ton  monte  pendant  près  de  demi^ 
heure  par  ipie  pente  rapide ,  sur  le  revers  d'une  montagne  nue , 
où  Ton  trouve  de  temps  à  autre  quelques  petits  champs  cultivés  ' 
en  pon^mes  4ç  terre,  d'un  médiocre  produit j  car  le  solj, 
peu  profoqd,  n'est  ici  que  le  résultat  de  la  décomposition  pjius 
ou  moins  avancée  de  la  roche  porphyritique  :  op^  ne  trouve 
d'ailleurs  pas  un  arbuste ,  pas  pn  buissop,  sqr  ces  pentes  sèches 
et  aride?. 

La  roche  porphyritique  se  montre  ensuite  a  découvert ,  plu§ 
^u  moins  cliargép  àfi  petits  cfistapx  de  feld-spath  blanc;  et 
ce  qu'il  y  f>  4^  remarquable ,  c'est  que  la  même  roche ,  sanq; 
qu'on  puisse  apercevoir  la  moindre  interruption  dans  la  dispo-^ 
sition  4^s  niasses ,  passe  à  l'état  d'amygdaloides  à  globules  de 
spath  calcaire  blapc ,  t£^n4i^  que;  4'^^^^^  ^pî^.  1^  porphyre  et 
et  l'amygdaloïde  disparoissent,  et  sont  remplacés  par  le  trapp^ 
tantôt  gris ,  tantôt  noirâtre ,  sans  le  moindre  vestige  apparent 
de  cristaux  de  feld-spath  ou  de  globules  calcaires. 

Lorsqu'on  est  parvenu  à  peu  près  à  la  moitié  du  chenain  qui 
mène  à  la  montagne  du  Galgenbeirg ,  et  qu'on  arrive  sur  la  partie 
plus  inclinée  encore  où  les  eaux  ont  excayé  des  fondrières , 
la  roche  change  subitement  de  couleur  et  prend  celle  d'une 
cendre  bleu-verdâtre. 

Cette  roche,  ainsi  colorée  et  dure,  gît  à  côté  de  la  roche 
porphyritique  noirâtre,  et  forme  de  larges  bandes  de  plusieurs 
pieds  d^épaisseur  et  de  plusieurs  toises  de  longueur,  qui  alter- 
nent avec  elles  et  rapellent  l'idée  de  filons  :  mais  Iwsqu'on  y 


Digitized  by 


Google 


62  A  K  N  il  1  «  s     ï)  1T      M  tr  5  é  XT  M 

regfo^de  d0  près,  on  est  porté  à  croire  que  ison  origine  est  la 
même  que  celle  de  la  roche  porphyriliqùe  et  amygdaloïde 
dans  laquelle  elle  se  trouve,  et  que  sa  couleur  verte  n'est  qu'ac- 
cidentelle et  le  résultat  de  qxielque  principe  métallicpie  qtd  Ta 
pénétrée^ 

Ce  qui  paroît  donner  un  grand  appui  à  celte  conjecture  , 
c'est  que  cette  espèce  de  roche  trappéenne  verte  a  des  bandes 
où  la  matière  paroît  homogène,  et  n'offre  ni  cristaux  ni  glo- 
bules apparens ,  tandis  que  d'autres  bandes  renferment  de  très- 
petits  cristaux  de  feld-spath  blanc,  et  forment  une  sorte  de 
porphyre  vertj  et  enfin  que  qnelques-unes  de  ces  bandes  sont 
des  amygdale  ides  à  globules  d'agate  :  J'en  ai  même  recueilli  des 
échantillons  où  la  pâte  trappéenne,  colorée  en* vert,  est  rem- 
plie de  globules  ou  nœuds  d'une  substance  verte ,  qui  s'altère  à 
la  longue  à  l'air,  mais  qui,  dans  les  cassures  fraîches, se  montré 
sous  forme  de  grains  et  de  globules  plus  colorés,  qui  res- 
semblent à  un  oxide  de  cuivre,  mais  qui  pourroient  bien 
être  dus  à  une  modification  particulière  du  fer^ 

Je  faisois  ces  observations  à  Gilbrin,  qui  a  quelque  teinture 
de  minéralogie ,  lorsqu'il  me  dit  :  La  couleur  nest  pas  due 
au  fer;  car  je  "vais  vous  conduire  à  une  mine  de  cuii^re 
qui  n'est  pas  à  deur  cents  toises  ^icij  et  qui  est  absolu* 
ment  dans  la  même  roche.  Je  vous  parle  en  connoissance 
de  cause;  car  f  ai  dirigé  moi-même  cette  exploitation  pour  le 
compte  de  deux  Hollandois.  Gilbrin  me  conduisit  en  effet 
au  pied  d'un  escarpement  connu  sous  le  nom  de  Rœtschesberg^ 
et  là  il  me  fit  voir  un  percement  et  les  restes  de  plusieurs  tra- 
vaux en  partie  dégradés.  L'on  sait  dans  le  pays  quon  tiroit 
de  là^  il  j  a  plus  de  cent  anSj  me  dit  Gilbrin,  un  métal  qui 
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ressemhloit  à  celui  des  cloches  ^  formé  et  un  mélange  naturel 
"de  cxdvre  et  de  zinc  :  mais  comme  on  a^oit  de  la  peine  à  pik- 
r^er  le  cuisTre^  on  abandonna  V exploitation.  Cette  partie^  où 
ton  avoit  fouillé ^porte  le  nom  de  Goldhiebel  :  je  crus  qu'il 
pourvoit  bien  y  woir.  de  For^  etfen  portai  des  échantillons 
en  Hollande^  où  mon  commerce  d agates  m'appeloit  souvent. 

Gilbrin  me  dft  que  deux  HoUandois  d'Amsterdam,  ayant 
examinée  ce  minerai ,  le  chargèrent ,  il  y  a  dix  ans  ^  de  re» 
prendre  les  travaux  de  cette  mine,  et  lui  remirent  des  fonds 
pour  commencer;  qu'il  en  fit  tirer  une  assez  grande  quantité^ 
qui  fut  portée  à  la  fonderie  de  cuivre  ^Allenhach ,  éloignée 
d'une  lieue  et  demie  de  là  :  on  en  obtint  huit  cents  livres 
pesant  d'un  métal  blanchâtre ,  sonore  et  cassant. 

Ce  métal  fut  envoyé  à  ses  commettans  hoUandois^  qui  en 
séparèrent  le  zinc  :  mais  comme  la  mine  rendoit  peu  de  cuivre , 
<il  est  probable  qu'ils  renoncèrent  à  Fentreprise  j  quoique  Gil- 
brin m'assurât  qbe  Jeurs  affaires  les  avoient  appelés  au  cap  de 
Bonne-Ëspérancë ,  d'où  ils  ne  sont  pljis  revenus,  II  ajouta  qu'il 
étoit  persuadé  qu'ils  en/ avoient  retiifé  de  l'or;  mais  c'est  là 
le  langage  ordinaire  des  habitans  peu  instruits  des  pays  à  mines , 
qui  voient  do  l'or  partout  :  Geê>sortes  de  récits  ne  nnéritent  en 
•  général  aucune  confiance.  ' 

Le  fait  essentiel  qui  intéresse  ici  la  géologie ,  c'est  l'existence 
d'une  mine  de  cuivre  dans  la  roche  trappéenne  ;  et  cet  exemple 
tf'est  pas  le  seul  ^  puisque  M.  Olivier ,  auteur  d'un  excellent 
Voyage  dans  l'empife  Ottortiab ,  et  qtti  q  visité  avec  beaucoup 
de  somla  cdtedu  Bos]>hore  de  Thrace  depuis. Constantinople 
jusqu'à  l'entrée  de  là  raef  Noire,  ddnt  il  a  publié  la  carte  mi- 
néralogique,  nous  dit  que  le  terrain  est  schisteux^  tant  du 
côté  d'Europe  que  de  celui  d'Asie  ^\depuis  Constantinople* 
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.jissqu'au  calage  ^  BuyuhDépé^  où  la  nalure  en  sol  cliange^ 
•^fclitî  ft  j)ivégeftt4i,  peia^Wit  pliJweBfS  Ijeuieg^  ^usqoes  aux  petites 
ik$  Cjrmiées^  des  ri^ches  ^^  xw  moin^  altérées  ou  décmn-^ 
paséex^  «u  xn^Uea  dœqaalLes  on  ixonys  4^  jaspes  <f  des  agates  y 
èes  calcédoines  p  4les  conuUifieSy  des  porphyres  à  base^  de 
trapp  vert  caloré  pMtr  le  OAwre.  L'op  sait  avec  raison  que 
les  âes  Cyanées  ont  pris  leur  poii^  4u  cu.i^e  qu'où  7  exploi- 
tait anciennement. 

J^aî  vu  et  e^amî^é  les^cliaoïtilloiis  rapportés  par  M.  CHivier  ; 
â  a  eu  même  la  camplaisance  d'enrichir  nies  collections  de 
.quelques-^ns  de  ces  morcei^x.  Ses  descriptions  sont  exactes  ; 
"uu  minéralogiste  y  reconuoit  des  roches  analc^guès  a  celles 
d' Oberstein  y  du  Hœtscbesberg  et  du  GoWdebel  :  mais  rieu 
n^Q^  volcanîqpie  dans  h  canal  de  la  mer  Noire.  J'en  avois 
préveitu  M*  Olivier  :  midgré  cc^,  séduit  par  l'image  d'un 
volcan  dont  les  commotion;  auroient  ouvert  le  Bosphore^ 
il  s'est  phi  àt;onSt4érer  l'une  et  l'autre  rive,  depuis  JQu^fi4)- 
J>éré  jusqu'aux  Cy àstées^  comme  un  $oi  volc^uii^,  et  il  l'a  qua« 
Ufîë  sur  sa  carte  de  terrain  volcanique.  Il  ne  faut  point  étrp 
surpris  de  cette  erreur  ^  puisque  des  naturalistes  qui  fai-  ' 
wient  leur  étude  particulière  d^^J^  minéridogie,  avpient  ^âcusçi 
considéré  dans  un  temps  les  environs  d'Oberstein  comme  les 
j!ésultat$  d^un  ixicendîè  sont^ram^  L'on  a  pu  voir  dans  mon 
précédent  itinéraire  dé  fiJrn  à  Oberstein  les  soins  et  lacirxxH^* 
pection  que  j'ai  apportés  dans  mes  recherches ,  et  les  peinas 
que  l'ai  prises  pour  pronopcer  m  çonnoissftuce  de  cause  ^r 
cet  objet  ;  mon.  opioîon  est  d'autant  i^ins  suspecte,  que  cwi^fi 
ipà  prennenf  la  peine  idieUr^emes  ouvrages  n'ignorent  p^  que 
les  raisons  des  neptunistes  n'ont  jamais  affoibli  en  rioi  ma 
croyance;,  toulesles  Ibis  cpji'il  a  été  question  de  pays  vérit^tbl^ 
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ment  volcanisés.  Riai  n'a  donc  éprouvé  les  efFets  des  incendieg 
iK>uterrains  à  Kim  et  à  Gberstein^  non  plus  <jue  sur  les  bords 
du  Bosphore  de  Thrioce  et  aux  iles  Cjanées;  les  échantillons 
que  je  possède ,  et  qui  m'ont  été  donnés  par  M.  Olivier,  né  me 
laissent  auciun  doute  à  ce  sujet. 

Après  avoir  fait  une  station  assez  longue  au  pied  des  anciens 
travaux  de  la  mine  de  Goldhiebel,  Oilbrin  me  remit  sur  la 
route  de  la  mont^t^ne  4es  agates,  qui  est  à  uqe  petite  distance 
de  là,  et  au  pied  de  laquelle  nous  parvînmes  dans  un  quart 
d'heure. 

Cette  montagne,  très-*escarpée  du  coté  du  sud,  peut  avoir 
environ  rcinq  cents  pieds  de  hauteur }  elle  est  de  nature  trap^ 
;péenna  en  géniérid  >  et  4i  verdoient  oolorée  en  raison  des  ak^ 
rations  qù'^^  a  éprouvées^  quelques  .zones  ^onti  porphyritir- 
.ques.  Les  exploitations  ont  lieu  sur  une  lignepresque  parallèle, 
qui  occupe  plus  de  cinq  cents  toises  de  longueur,  vers  la  partie  la 
.^plus  élevée  de  ia  «lontagnè»,  soit  {^r^e  que  les  agates  y  sont  plus 
-abandanles,  ouiplutôt  enoorQ  p&rce  qoç  cette  position  ^u,  bor4 
-dHm  escaxipeai^nt  Ito?  a  4ppa^;de,plus  gran^des  facilités  poji^ 
'^  déharrassto  dies  décombres^  qu'entraîne  nécessairement  ce 
igenre  d'exploitation,  les  ouvriers  ne  faisant  dans  ce  cas  que 
-TÎder  léors  'brouettes  tt  ipelmi^.pAS,  des  galçries  horizon|;alqs 
;qu'ib  pâratiquent^  et  dctsqiiéU^s  Us  détachent  les  agates  qui 
rieur  pavoiaseot  le^^WiS  ric^  c»  coiplep^  ou  de  la  pâi^  la  plus 


Cest  i|e  <:Qtte  xnaniere  ^pi'à  l'aide  du  tesn^ps^  at  par  des  tna^ 

;T4ux  noilolireisfi:  et  s^utpnus^,  l'pn,  e^  {Karye^^i  à  Jfpviétir  x^et 

Hcscarpetoent  «d'un  iiijuMtnse  talus  ^quji  e^  .occupe  ,toute  |a  lou-- 

gneuriet  loutô>la|pr^9feûdQiH-,  et  qui; continue 4. grossir  j^r^çs 

ii^iipkHtfitioQS  jJA^Tft^^       il  est  i:ésult^,  de  tant  4e  ;pierre9 

6.  9 
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extraites  de  la  montagne  primordiale,  une  montagne  sécon^- 
daire  artificielle  qui  lui  est  jointe,  et  qu'on  peut  parcourir  de- 
puis le  fond  delà  vallée  jusqu^aû  plus  haut,  c*est-à-dire  jusqu'au 
pied  des  terrassfes  ou  gont  les-galeries. 

Il  faut  avoir,  il  est  vrai,  Tliabitude  Â^escaladèr  les  pentes 
rapides,  et  celle  de  marcher  sur  des  pierres  anguleuses  dé- 
pouillées de  toute  terre  et  sur  lesquelleis  il  ne  croît  pas  même 
un  frêle  lichen  :  mais  l'on  est  complétemenlfdédommagë  de  ses 
peines*  ^ar  leis  richesses  minérsdogiques  qu'on  y  Rencontré;  car 
c'est  ici,  plutôt  que  dans  les  galeries  ohscures  et  profondes, 
qu'on  peut  s'approvisionner  des  morceaux,  les  plus  intéressans 
pour  l'étude  des  agates  compactes,  des  géodes  quartzeases«À 

*eéfe}o|jpés  âgàtisées  ,'desr 'jaspes  de  diverses  couleurs,  et  autres 
SfàbslaQëës;  infhéténtès  <k  cette  espèce  deTOcbe  trappéenne,,  qud 

résr  ab^ôlûiriéiitlÈi  niéme'da[ns  tous  les*  pays  ^oii  l'on  trouve  des 
agatë^.         -  /    •**  î        .  ;     ) 

^  '   Céttx  qui  n'ont' pas  été  à  portée  <ie  voir  ies  lieaix' demande^^ 

-ront  pôrurqtiôi  lès  ouVrieits  laissant  fitatànt  d'ag^tes'dâns  la  roche 
tjn'U^  firent  dé  la  mine;  fe'rAiSon  en  ts%  &m^\e*:  ceux  qui  trV 

'raillèWt  ces  pierres  siiir  les  meules -né  peuvent  faire  usage  que 
de  matières  bien  colorééisi,  sansla  moindre  fissure,  et  dont  la 
pâte  soit  égale*;  tout  éë^  qui! est» caverneux,  lout  ce  qni  se  pré^ 
sente  soiiis  forn^ë  de  gé(>des  est  rejeté,  ainsiouë  les.agatejs  ternes 

'oiixSans  aiccîdètitfi  feieëpt#'^[*te  ces  dërnie^S'i ne  fassent  d^iti 
gros  volume;  car  on  les  destine  alors  pour  faire  des  mortier^: 

'fl  résulte  de  ïà  tjue'  les -rebuts  sont  abondans ,  et  qu'ils  ofTi^ent 

^aùx  nàtWalistes  le  choi^e  à-im  grand  nombre 'd'objets,:  les 

""échfitiltiUotiS  îës'  jylùs  hii&rtiètifs^ et  îes  pkife-  dignes,  par  los 
âbéideiitf  qtf Hs-jrt-ésenléiit,  de^fa^^^  leur  cabinet. 

'  Cést  dan^  Fitftérieor  de-cës  géddés  qu'où  trouve  des  cristaux 
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de  quartz  blanc  OU  violet  9  de  spath  calcaire  cristallisé^  de  cbaf* 
liasie,etc«  .  •   .        . 

Il  n'est  pas  aussi;  facile  de  pouvoir  se  procurer,  ici  les  agates> 
dans  leur  gangue,  quoiqu'on  les  tiré  presque  toujours  de  la 
mine  dans  les  pierres  qui  les  renferiacient  ;  ;mais  jces  pierres  y 
quoique  très-dures  et  de  couleur  brune  ou  d- un  gris  foncé  en- 
général  lorsqu'elles  sortent  des. galeries  et  qu'elles  sont  jetées 
sor  les  tas,  où  eUes  sont  exposées  à  l'action  de  la  lumière,  de 
Pair  et  de  l'humidité,  ne  tardent  pas:  à  perdre  leur  couleur  et 
leur  dureté  4  elles  se  fendent  transversalement,  et  partent  en 
éclats ,  en  laissant  échapper  les  agates  ou  les  jaspes  qu'elles 
contiennent.  U  faut  donc  être  attentif  à  ne  s'attachei:  qu'à  celles 
qui  sont  nouvellement  sorties  des  ^lèries,  et  rt>n  «ura  jbieb  de 
la  peineiencore,  dans  ce  cas,  d'obtenir  des  échantillons  dava-i 
Mes  :  car  la  main  la  ^Ins  exercée  à  manier'  le  ^marteau  dd 
minéralogiste  ne  réussira  que  rarement  à  façonner  ces  pierres 
pour  en  diminuer  le  volume j  le  coup  le  mieux  ménagé  ébranla 
la  masse  «t  la  fait. partir  en  éclats  anguleux,  et  l'agate  r^ste 
nue.Telle  est  sans  doute  la  raison  qui  fait  que  quelques  marchanda 
d'objets  d'histoire  naturdle  qui  ont  fait  le  voyage  d'Oberstein 
n'ont  pu,  malgré  les  demandes. qui  leur  en  avoient  été  faites 
par  les  minéralogistes,  apporter  des  agates  dans  leurs  gangues. 
Ce  ne  fut  qu^à  force  de  soins,  de  précautions,  et  surtout  ext 
m'attachant  a  de  gros  morceaux ,  que  je  parvins  à  me  procurer 
la  collection  la  plus  nombreuse  et  là. plus  instructive  en  ce 
genre. 

Les  galeries  sont  nombreuses,  creusées  dans  la  roche,  sans 
étais  :  tout  s'enlève  à  la  pointe  du  pic  ou  avec  le  fleuret;  mais 
on  a  soin  auparavant  d'ébranler  les  masses  à  grands  coups  de 
marteau.  Ces.  galeries  sont  hautes ,  larges  et  commodes  ;  les. 
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ouvriers  y  manoeuvrent  facilement  avec  les  brouettes.  Quel- 
ques-unes ont  depuis  vingt  jusqu'à  trente  et  cinquante  toises, 
de  longueur  ;  on  en  a  mdme  poussé  certaines  jusqu'à  cent 
taises  et  au-delà^  toutes  les  fois  que  les  agates  s'y  sont  trouvées 
en  abondance  :  on  les  suit  même  par  des  galeries  collatérales^ 
lorsque  les  indications  l'exigent.  Enfin  ^  le  mineur  n'abandonne 
ses  recherches  que  dans  le  cas  où  son  travail  ne  l'indenmi- 
seroifc  pas  de  ses  peines  y  par  la  rareté  des  morceaux;  il  abaxH 
donne  ^  dans  celte  circonstance,  sa  galerie^  pour  en  ouvrir  une 
autr b  ^  souvent  à  coté  de  la  première.  Les  ouvriers  se  réunissent 
ordinairement  cm  nombre  ,  afin  d'accélérer  t^expioîtation  et  de 
ht  faire  avec  plus  de  bén^iDe^  Ce  genre  de  recherches  n'étant 
pins  toujours  très-lucratif  ^  les  mineurs  ne  s'en  occupent  qu^ 
dans  certains  temps  de  l'année,  et  à  des  époques  où  le  grand 
froid,  et  quelquefois  l'extrâme  sécheresse  ,  înterronopënt  lé 
cours  de  la  rivière  et  ne  permettent  pas  aux  usines  de  marcher. 
D'isiileurs ,  lorsqu'on  rencontre  de  bonnes  veines  j  on  obtient 
de  gi^andes  quaptités  d'agates  y  oe  qui  «fournit  dfes  approvin 
sîonoemens  qui  permettent  d'attendre.  ^ 
.  J^ai  visité  des  galeries  où  le  trapp  qui  renfermoit  les  agates 
et.  les  jaspes  «étoitsain;  d'autres  où  il  avait  une. tendance  à 
s'altérer ,  et  quelques-unes  oà  la  roche  étoit  comme  oxidée 
et  pénétrée  d'une  substance  ocreusé  jaunâtre  :  en  cet  état.dile 
est  bien  plus  facile  à  être  attaquée,  et  le  percement  s'opère 
avec  beaucoup  moins  de  peine. 

On  est  véritablement  étonné  de  voir  cette  réunion  d'agates 
dans  des  places  particulièi'es ,  au  miUeu  de  certaines  roches 
trappéennes ,  tandis  que  des  roches  de  la  mémenature  en  sont 
entièrement  dépourvues ,  ou  renferment  d'autres  fois  des  glo-* 
bules  de  spath  calcaire  ,  dont  elles  sont  comme  lardées  de 
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toate  part  ^  et  constituent  dors  une  rocKe  amygdaloide  parti* 
culière  ;  enfin  y  si  le  feld-spath  abonde  dani5  le  trapp ,  et  que 
les  élénoens  quartzeux  et  les  élémcns  calcaires  en  soient  ab- 
sens  ou  ne  Sj'y  trouvent  qu'en  très-petite  quai^tité  ^  ces  feld^ 
spatbs ,  se  triant  du  restant  de  la  pâte  et  se  npiontriant  en  cris- 
taux plus  ou. moins  réguliers,  donnent  naissance  à  un  por-^ 
pbyre.  Je  possède  dans  mes  collections  de  nombreux  et  sûperbej^ 
échaoctillons ,  où  tcms  ces  passages  et  ces  di0erens  modes  d^ 
transition  sont  si  bien  prononcés  qu'on  ne  sauroit  raisonna-r 
blem^it  élever  le  moindre  doute  à  ce  sujet.  J'invite  dune  ,Ies 
minéralogistes,  particulièrement  ceux  qui  voyagent,  à  dirigeji^ 
leurs  recherches  sur  ce  point  important  d'observations ,  sqr 
lequel  on  ne  sauroit  apporter  un  exanrien  trop  attentif  ,pui$^ 
qu'il  peut  en  résulter  une  marche  beaucoup  plus  simple  poui^ 
la  maniée  de  considérer  la  nature  dans  la  formation  des  roches, 
dont  l'origine  nous  paroît  si  compliquée  et  nous  présente  dé 
si  graades  difficultés.  Nous  ne  sommes  point  encore ,  je  le 
sais ,  dans  le  cas  d'aborder  ces  grandes  questions  ;  mais  il  faut 
couragetisement  poursuivre  les  faits,  et  préparer  à  ceux  qui 
nous  succéderont  des  matériaux  déjà  dégrossis  qui  leur  per- 
mettent d'aller  plus  avant. 

Comme  je  restai  à  Oberstein  et  dans  les  environs  le  temps 
suffisant  pofur  y  suivre  le  travail  des  agates,  et  y  prendre  les 
renseignemens  qui  tiennent  à  là  partie  de  l'art ,  je  pui^  en 
donner  ici  une  esquisse  rapide. 

J'ai  fait  figurer  d'abord  au  trait ,  et  d'une  manière  très-pré- 
cise, l'intérieur  d'un  moulin  à  agates,  è'est-à-dirè ,  l'atelier  où 
plusieurs  meules ,  attachées  au  même  axe^  sont  mises  en  action 
par  un  cours  d'eau  qui  doit  avoir  de  la  chute  et  duvolume|car 
les  meules,  qui  sont  d'un  grès  quartzeux  rouge  et  très ^ur>  ont 
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six  pieds  de  diamètre  sur  près  a  ua  pied  et  demi  d'épaisseur  î 
elles  tournent  verticalement  avec  une  grande  «rapidité,  et  ne 
s'élèvent  que  de  trois  pieds  environ  dans  Tatelier ,  au-dessus 
du  sol  ;  le  reste  est  dans  un  canal  souterrain.  La  gravure  don^ 
nera  une  idée  suffisante  de  cette  dispositioù.  Un  petit  filet 
d'eau  est  porté  par  une  gouttière  au-dessus  des  meules ,  afin  de 
les  tenir  toujours  mouillées  ,  et  de  vieux  chiffons  d'étoffesf 
coiffent  le  haut  des  meules  pour  l'empêcher  de  jaillir  <xmtr^ 
les  ouvriers.  (  Voyez  planche  XXXIV.  )     .  .       ^ 

Cette  dernière  précaution  est  d'autant  plus'  nécessaire,  qdé 
les  lapidaires  d'Oberstein  et  ceux  des  environs  travaillent 
étendus  et  couchés  à  plat-ventre,  en  face  de  la  meule ,  les  pieds 
retenus  par  de  forts  piquets  fichés  en  terre,  qui  leur  dobnient 
k  facilité  de  faire  avancer  ou  reculer  le  banc  mobile  et  creux 
sur  lequel  leur  corps  porte,  en  tendant  plus  ou  moins  les 
jarets. 

Placés  dans  cette  position ,  et  munis  d'un  petit  bâton  dé 
bois  mou ,  d'un  pouce  de  circonférence  environ ,  court  et  d'une 
texure  un  peu  flexible ,  tels  que  le  bois  de  saule  ou  de  boiileau} 
ils  retiennent ,  à  l'aide  de  ce  bout  de  bois ,  qu'ils  appuient  for^ 
tement  contre  la  planche ,  en  avant  du  banc ,  l'agate  qu'ils 
veulent  façonner ,  contre  la  meule  qui  tourne*  avec  rapidité: 
la  dureté  du  grain  de  cette  meule ,  la  forte  pression  de  l'agate 
contre  elle ,  que  Fouvrier  peut  augmenter  ou  diminuer  a 
volonté,  par  les  efforts  qu'il  fait  contre  les  piquets  qui  re-» 
tiennent  ses  pieds,  ont  bientôt  usé  ces  agates;  ces  lapi- 
daires sont  si  exercés  à  ce  travail,  qu'en  se  servant  tantôt  des 
angles  de  la  meule ,  tantôt  de  quelques  parties  convexes  qu'ils 
pratiquent  à  dessein  sur  sa  face  tournante ,  ils  exécutent  avec, 
dextérité  des  ouvrages  qui  exigeroient  beaucoup  de  temps  et 
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de  lèbgs  travaux  sanstpcette  manière  simple  et  expéditive 
d'opérer.  Ik  perdent  ^  à  la  vérité  beaucoup  de  matière  ;  mais 
ies  agatefiry  sont  si  communes  qu'ils  n'y' regardent  pas.  diS  si 
près  )  tls.dégi^èsâisseiit  les  morceaux  qui*  pi^sentent  des  saillies 
ttop  an^dlewes;,  ieu  ahéttant  les  aspérités  *avèc  des  mart^ux 
-très-communs^  qu'ils  manient  Uabilemeiat.  On  sait  qu'il  en  est 
de  miéme  dès- tailleurs  de,  pierres*  à  fusil,  qui  fout  un  travail 
plus  difiknle  encore  f  en  cassant  avec  une  précision  exttéme 
et  pour  ainsi  dire  ;à  point  nommé.des  silex ,  avec  de, simples 
mavteaox  d'une  configuration  grossière  ;  tant  la  pratique:  est 
mi  grand  maître.  \        ,  .: 

Les  meules  sont  d'un  grès  quartzeux  rougeâtre:ti?ès^iir, 
qu'ils  tirent:  de  Kaisers-Lautern ,  et. elles  reviennedt  à nn  pri:^ 
élevé ^  à  cauâe  du  poids  et  du  transport;  Il  arrive  quelquefois 
que  ces  meules,  quoiqu'elles  paroissent  extrêmement* saines 
et  qu'elles  aient,  été  examinées  avec  la  plus  scrupuleuse  attent* 
ticm  lorsqu'on  les  achète,  donnent  lieu  à  des  acjcideiis  qui  so^ 
*dîgn^  >  de  l'àltendioii)  et  ,dès  xecherches  des  physiciens.  .::},-.  i. 
Ces  meules  nouvelles,  placées  sur  leurs  axés,,  sont  Irpsr 
bonnes  pendant  qomze  jours  ou  trois  semaines^  lorsque  tout- 
à-coup  elles  parteut  avec  une  explosion  terrible  qui  renvetse 
^l'atelier,  brise  ks  planchers,  tue.ou  estropie  les  ouvrijéra^:  aussi 
^n'est-Hon  p^s  sans  crainte  dans  le  eommencQment ,  lorsqu'.on  fait 
-visage  d'une  tiMule  neuve.  Les  lapidaires  attribuent  cet  accident 
à  de  l'air  comprimé  qui  existe  dans  quelque^  cavités  de  la 
meule,  et  que  le  mouvement  de. rotation  force  de  rompite.  ses 
bacrîères.;   œais:.'ûettè:  expUcatidn  nést  appuyée». d'aucune 
..preuve.:        •   )    ')  -  "'       :      .!  .    ':,  ■  ''—'.^:\•^ 

-    IXaprès  }es  reàsei^em^ns  que  J'ai  pris  à  Oberstein,  il  r,éT 
âolte  que^  dans  un  espace  de  quarante  années^  cet:  accident 
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a  eu  lieu  quatre  fois.  Les  deux  preoMeres  meules  qui  firent 
explosion  à  celte  époque  tuèrent  deux  lapidaires  d'Idar ,  l'un 
tiotnmé  Michel  Hniringer^  le  second,  Jean- Adam  Becker. 
La^  troisième  meule  qui  éclata  enleva  de  son  banc  ou  chaise 
(  en  allemand  Schleifstiihl)  le  lapidaire  qui  travailloit  ;  et  le 
banc,  qui  fyit  emporté  avec  lui  contre  le  mur  de  Fatelier,  Fem-- 
p4cha  d'être  écrasé  j  il  ne  fut  que  blessé.  Enfin  la  quatrième 
vneule  partit  en  éclats  sans  blesser  personne  ,  par  Teffet  d'un 
lieureux  hasard;  mais  les  débris  de  pierre  furent  lancés  avec 
tine  telle  force,  que  le  plancher  de  l'ateUer  fut  renversé,  et  le 
toit  de  la  maison  percé  d'outre  en  outre. 
(  On  avéit  déjà  quelques  exemples,  consignés  dans  des  journaux 
«t  dans  des  mémoires  aîcadén^iques,  de  meules  de  remou*- 
Umr  qui  ^voient  formé  des  explosions  pendant  qu'elles 
iétbie&t  eu  mouvement.  Il  est  bon  d'y  joindre  les  faits  qui  ont 
lîeu  '  beaucoup  plus  eu  grand  stu:  les  meules  des  moulins  à 
li^esij^'Oberstein,  afin  que  ces  Tapprochemc»)^  puissent  servit 
à  ceux  qui  voudroient  s'occuper  un  jour  de  la  recherche  tbfic»- 
iriqt}te  djs  ce  singulier  phénomène.     ^ 

!L'oi^  compte  pinq  moulins  à  agates  a  epuis  Idar  jusqu'à 
Oherstein ^  çmc[  auf-dessus  d'Idar  jusqu'à  Kustelock^%ïfi.^vi 
mViA^  de  Ufenbach ,  sept  à  Hésten;  eu  tout  trente^irois  diads 
icet  arrondissement ,  qui  occupent  environ  :cent  cinquante  lap»* 
daires.  lîe  nombre  de  bras  seroit  bi^  plus  considérable  eo^ 
cbre,  si  tous  les  ngioulins  aboient  cinq  meules  \  mais  il  y  eu 
a  qui  n'en  ont  que  deux  -oa  trois  ea  activité ,  tt  ^'antres,  qni 
sont  en  réparations.  Une  iboniûe  meule  dura*  ordiBairimedt 
six  ans;  elle  est  réduite  alors  à  deux  pieds  de  diamètre,  et  sert 
encore  «n  cet  éutp<mt<  ceirtaitis  «u^tuig^.  0n<;«)eiise  les  mor* 
jt^éFS  âiv«0  de^  j^èS)  nuft^ets  pa;4pniR  twe  foïtne  çonv^iulblo 
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pour  cet  objet;  et  ces  espèces  de  cylindres,  attachés  à  des  pou- 
pées, sont  mis  en  mouvement  par  l'eau. 

A  cinq  liaies  d'Oberstein  et  à  une  lieue  de  Birkenfeïd ,  on 
Toit  deux  établissemens  en  ce  genre ,  où  tout  est  conduit  avec 
plus  de  perfection  et  d'intelligence  qifa  Oberstein  :  c'est  à 
Eheler  que  sont  ces  établissemens,  dirigés ,  Fun  par  la  famille 
Procher,  et  l'autre  par  celle  de  Marcher.  Ces  deux  fabriques 
font  usage ,  non-seulement  de  meules  de  grès  pour  travailler 
les  agates  à  la  manière  du  pays,  mais  on  y  scie  les  pierres  dures 
avec  Témeril,  ce  qui  n'a  point  lieu  dans  les  autres  moulins,  et 
ce  qui  est  cependant  très-avantageux  pour  la  régularité  et  la 
grandeur  des  échantillons  destinés  à  orner  les  cabinets  d'his-- 
toire  naturelle.  MM.  Procher  et  Marcker  apportent  aussi  plus 
de  goût  et  de  perfection  dans  les  formes  des  tabatières  >  et  plus 
de  choix  dans  les  matières. 

.  n  nie  reste  à  dire  un  mot  sur  la  manière  de  polir  les  agates^ 
et  sur  la  terre  qu'on  y  emploie.  Le  bas  prix  des  ouvrages, 
quoique  très-bien  polis  d'ailleurs,  me  flt  présumer  d'avancé 
qu'il  n'étoit  pas  possible  qu'ils  fissent  usage  de  la  potée  d'étain , 
et  surtout  du  brun  rouge  d'Angleterre,  qui  coûte  fort  cher. 
Cependant,  comme  la  substance  terreuse  qu'ils  employoient 
est  d'un  brun  rouge  violàtre ,  je  ne  fus  pas  éloigné  de  croire 
qu'ils  pouvoient  bien  en  mêler  une  petite  quantité  dans  la  pré^ 
paration  de  la  terre  dont  ils  se  servoient  ;  mais  lorsque 
je  considérai  qu'un  moulin  à  quatre  meules  en  activité  cou-- 
sommoit  trois  cents  Uvres  de  terre  à  poUr  par  an,  je  calculai 
que  la  dépense  seroit  encore  trop  forte  pour  les  prix  auxquels 
on  vendoit  les  ouvrages  pohs. 

Je  demandai  à  plusieurs  polisseurs  quelle  ëtoît  la  inatîèrp 
6.  IQ^ 
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qu'ils  employoîent  avec  tant  de  succès  potit  cet  objet,  fls 
me  répondirent  que  c'étoîl  de  la  terré  de  Ritigèmhach  :  je 
n'en  pus  jamais  tirer  autre  chose  ;  et  lorsque  je  les  priois  de 
me  donner  quelques  détails  sur  cet  objet ,  ils  cessoient  de  me 
répondre.  Il  paroit  qu'ils  gardent  une  sorte  de  sect^et  à  ce  sujet^ 
de  peur  que  d'autres ,  connoissant  les  avantages  de  cette  terre 
et  son  bas  prix,  ne  l'exportent,  et  n'entrent  en  concurrence 
avec  eux  pour  le  prix  des  ouvrage^,  que  lé  poli  rend  toujours^ 
plus  cher  ailleurs. 

Je  me  doutai  dès-îors  que  cette  terre  devôît  àé  trouvet  dans, 
les  environs  d'Ohersteiti  j  j'allai  à  sa  recherche  :  Sa  Couleuf  ^ 
qui  me  parut  naturelle,  pouvolt  nie  servir  d'ihâieaiiott.  Sti  fii 
plusieurs  courses  ^our  cela  j  et  le  second  jour,  je  découvtîs  à 
une  lieue  d'Oherslein,  et  sur  un  escarpement  éte^è  à  coté 
d'un  petit  bois,  lamine,  où  je  vis  des  restes  4é  tj*àvattX  ti'ès=- 
nouveaux,  et  diverses  excavations  d'où  Ton  avôit  tiré  de  cette 
matière,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  roche  poi^phyritlquè 
très-chargée  de  fer,  dans  un  état  d'oxidalion  d'un  brun  violâtrey 
qui  rend  la  pierre  facile  à  broyer  ou  a  piler.  Il  y  a  des  veiûes 
plus  tendres  les  unes  que  les  autres.  On  donne  la  préférence 
à  ces  dernières,  parla  facilité  avec  laquelle  on  petit  les  réduii*e 
en  poussière  j  mais  celle  qui  est  J)lus  dure  est  tout  aussi  bofme , 
et  On  la  brise  avec  le  marteau.  On  tamise  ensuite  cette  terre, 
pour  la  détremper  dans  l'eau.  Ou  peut  dès-lôrS  ten  faire  tttage, 
eu  l'étendant  avec  une  spatule  sur  les  roues  cylindriques  en  bbis> 
plus  ou  moins  grandes,  destinées  à  donûer  le  poli  à  l'aide  dé 
cettte  substaiïce  terreuSe  et  d'un  môuveméûl  l-àpide  de  rotation. 
Mais  ces  roues^ qui  tournent  sur  leuri  axes,  dôivetit  être  d'uA 
l)ois  mou,  un  peu  spotagieux  et  flèx9>lé  j  elles  ïétfenlieiit  'mieux 
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I9  l.err«  wpuilijée  qw'o»  Applique  par-dessus ,  s'en  imprcigueint 
en  ^elqiif  sorte,  et  ^oqt  très-propres  p^ir  là  à  donner  i» 
Itç^u  }u$tr§  4iu](  a^atQS.  ]!^  bpi$  d,e  3au}e,  de  bouleau,  e^ 
wêj^e  celpi  d?  gi^i^lqu^s  çstpèices  de  pin,  sçqt  çeu?.  qui  convieur 
)>eQt  le  miei^^  pquf  cet  oJ>jet, 

Cest  4  F^ide  dç  Içngues  lanières  de  çflir  q^i  rpuleRt  sur  le 
même  axe  des  grandes  meules ,  que  les  roues  à  polir  sont  mises 
€9  ]^oùuvQi)ifei|t  ;  r<)n^p]ren4^^  ^^  idée  pli^  exacte  4e  ce  zn^é* 
canîsme,  en  observani;  ]^  grawre ,  ou  Foisi  yoitdes  femmes  et  un 
bomme  occupés  à  ce  travail.  (Voyez  plancb.  XXXIV  fig.3,et  4) 

Si  Ton  Yo&loit  skvmv  quelle  est  U  raiaon  qui  m'a  déterminé 
à  qualifier  du  pom  de  roche porphyritique  W  aubstance  terreur» 
produite  par  la  rocbe  en  décomposition  qui  fouirnit  l'espèo^ 
-particulière  de  trîpoU  dopt  on  fait  uaAg^  k  Obersteiu  a^i^ec 
«utantd'iitilité  que  d'économie,  je  diroia^  d'une  part,  que. la 
dispositiion  locale  de  cette  matière,  qui  fait  corps  avec  la  rocbé 
porpbyritique ;  de  l'autre,  l'altération  graduelle  du  porphyre 
adhérent,  dont  on  peuljsuivre  toutes  les  nuances;  en  troisièmiB 
lÂeu,  1^  parties bs  plus  oxidées,  qui  ont  xxmservé ,  cependant ^ 
quelquefois  une  oertaine  dureté,  et  au  milieu  desquelles  on 
distingue  fort  bien,  avec  la  loupe,  de  très-petites  portions  die 
cristaux  de  feld's-âpatb  qui  ont  résisté  en  partie  à  l'altération  • 
enfin  l'mialyse  ebimique  la  plus  exacte,  qui  a  retrouvé  dans  lef 
parties  £on&tituaBtes  de  ce  tripoli  les  mêmes  principes  que 
dans  le  trapp  et  d^ois  la  roche  porphyritiqiu  des  envirooé 
d'CHierstein,  aoftt  des  motifs  auffîsans  poi^r  ne  laisser  aucun 
dcHite  sur  l'ide^tiké  de  cette  m^ntière,  qpoiqn'akërép,  avee 
edUe  di&la  roche  porpbgriritiquB ,  et  celle  dea  trapps,  ain^ 
qu!a«ec  ks  ëléa^ns  qni  coDStitjdettt  le  fond  àe  la  roche 
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amygJaloïde  du  même  lieu  :  observation  importante  pour 
la  géologie ,  et  qui  n'est  point  indifférente  pour  Tart  j  puis- 
cjuè  les  porphyres  en  décomposition  qu'on  trouve  en  di- 
verses parties  de^  la  Fi^mce  peuvent  être  substitués  avec  avan- 
tage au  tripoli,  et  épargner  même  le  brun  rouge,  qui  est  si 
cher,  pour  donner  un  lustre  éclatant  aux  pierres  dures* 

Quelques  observations  sur  les  agates  et  les  jaspes  des 
ermrons  dOberstein. 

i.^  L'on  trouve  dans  la  montagne  du  Galgénberg  des  agates 
de  toutes  grosseurs ,  depuis  celle  d'une  noix  jusqu'à  celle  d'un 
ceuf  de  poule  et  même  d'un  œuf  d'autrtiche  ;  mais  ces  dernières 
ne  soM  pas  communes  :  quaât  à  celles  qui  dépassent  cette 
dimension,  on  ne  les  trouve  que  très -rarement  ,  et  léup 
intérieur  est  ordinairenôent  rempli  de  quartz  blanc  ou  de 
quartz  améthyste.  Je  possède  une  agate  d'un  gros  volume , 
dont  la  forme  est  ea  poire  ,  que  me  vendit  Gilbrin  :  eÛe 
pèse  soixante  livres,  quoiqu'elle  ait  un  petit  vide  dans 
le  centre.  Elle  a  treize  pouces  de  hauteur  sur  neuf  pouces 
neuf  lignes  vers  la  base.  Son  écorce  extérieure  est  remarquable 
par  l'espèce  de  poli  naturel  qu'elle  a;  son  fond  est  blanc,  dia- 
pré de  taches  et  de  bandes  irrégulières  d'une  couleur  de  jaspe 
rouge.  Ces  taches  se  dessinent  en  ruban  et  en  spirale  ;  mais 
la  couleur,  quoique  très-solide,  n'est  que  superficielle.  Ayant 
£ùt  scier  cette  belle  pierre  en  deux ,  l'on  voit  que  la  matière  agati- 
sée  n'a  qu'un  dena^i^ouce  d'épaisseur  moyeniie;  tout  le  resté  est 
quartzenx,  de  la  couleur  ordinaire  du  quartz  cristallisé,  sanâ^ 
lamoindrenuance  de  videtflévide  oblong  cjpx  est  au  centra 
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ayant  permis  au  quartz  dé  prendre  la  forme  crisiallisée  qui 
lui  est  propre ,  on  voit  les  pyramides  hexaèdres  de  ces  cris-- 
taux  :  mais  ce  qui  rend  cette  grosse  géode ,  à  croûte  d^aga^le , 
curieuse^  outre  son  volume,  c'est  que  presque  tous  les  cris- 
taux de  quartz  sont  lardés  d'aiguilles  de  titane  oxidé  noir. 

2.''  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  un 
morceau  presque  aussi  volumineux  ,  d'une  forme  un  nea 
arrondie^  qui  a  dix  pouces  d'un  côté  sur  dix  pouces  six  lignes 
de  l'autre.  La  croûte  formée  d'une  agate  composée  de  diverses 
zones  y  a  deux  pouces  d'épaisseur  moyenne  dans  tout  son  con- 
tour ;  et  ces  zones ,  dont  les  unes  sont  d'un  blanc  bleuâtre , 
d'autres  d'une  couleur  de  chair  un  peu  fauve  mais  brillante, 
et  la  plus  épaisse  d'un  blanc  laiteux ,  d'un  aspect  t:àlcédo-^ 
nien ,  forment  un  très-bel  effet,  relevé  par  le  poli  brillant  que'  la 
matière  a  reçu,  par  le  quartz  transparent  qui  l'accompagne,  et 
par  le  quartz  améthyste,  du  plus  beau  violet ,  qui  occupe  le 
centre.  Toute  cette  belle  agate  est  solide ,  les  vides  ayant  été 
remplis  par  le  quartz  blanc  et  le  qiiartz  violet.  Elle  fat  trouvée 
à  ÔberStein,  et  envoyée  à  M.  de  Buffbn  par'  Gilbrin,  il  y  a 
près  de  trente  ans. 

3.^  Je  possède  dans  ma  collection  un  morceau  plus  rare  , 
quoique  moins  considérable ,  puisqu'il  n'a  que  cinq  pouces  de 
largeur  sur  quatre  de  longueur  :  c'est  un  mélange  formé  de 
bandes  ondulées, mais  irrégulières,  d'^un  beau  spath  calcaire 
blanc  ;  d'une  zone  de  quartz  brillant  comme  le  cristal  de  roche , 
et  couleur  d'eau  ;  d'une  couche  de  calcédoine,  qu'on  pourroit 
appeler  orientale  j  de  diverses  zones  de  jaspe  verdâtre ,  mélao-* 
géesd'un  beau  jaspe  rouge:  ce  morceau,  scié  et  poli,  produit 
le  plus  bel  effet.  On  y  voit  encore  une  portion  de  la  roche  de 
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irapp  dans  laquelle  cette  réunipu  de  belles  matières  s'est 
formée. 

4''  Jaspe  du pliis beau rouge.dau» le  trapp d'uu  gris  verdàtre, 
..  ^."^  Jaspe  d'uu  vert  foucé,  daus  la  même  pierre^  ce  trapp 
forpfie  une  apiygdaloide  k  ^obule§  d'agate,  avec  quelqi;ies  poiuts 
oc;ulés  ;  d'autjnes  sont  des  cornalines  communes  :  Ton  y  ypit 
aussi  quelques  globules  de  calcédoine.  ^ 

S,"*  Agates  pnduléçs  d^os  le  trapp  vertt      . 

7.''  Géode  à  croûte  d'agate,  avec  quart?  ^  et  à^  cristaw  d^ 
la  variété  trfrbçniboad^e  de  cbabasie. 

8.^  Oéode  à  croûte  de  quartz  agatisé^  avec  des  cristaux 
de  spath  calcaire  dodécaèdre  pentagonal  ;  Chaux  çarbonaté^^ 
dilatée  d'Haûy^ 

Je  ne  fais  pas  mention  des  outres  agates  ja^^^ées  ^  rubavinées^ 
oculées,  onyx,  et  mousseiises,  qu'on  trouve  à  Obersteia| 
parce  qu'elles  sont  connues  de  tous  les  naturalistes. 

Des  roches .  amjgdaloiclçs  et  porphyruiques  des  emirons 
dOberstem^  et  des  substances  minérales   (juellçs  r^n^ 
ferment. 

Après  avoir  fiait  connoître  les  agates  et  les  jaj^es  les  plu^ 
remarquables  des  environs  d'Oberstein ,  je  dirai  un  mot  de^ 
autres  substances  minérales  qu'on  y  trouve ,  dans  l'intention 
d'éviter  aut  géologues  et  aux  minéralogistes  Les  peines  qu'île 
pr^idroient  pour  aller  à  lew^  recb^rcbe ,  et  faciliter  par  là 
les  moyens  d'augmenter  encore  la  liste  de  ces  substances,  par 
les  nouvelles  découvertes  qu'ils  pourront  faire. 

I.  Amygdajloïde  à  glcJ>ule6  die  spatb  calcaire  blanc  à  contex- 
ture  lamelleuse ,  dans  une  pâte  de  trapp  d'un  brun  foncé  un 
peu  violâtre. 
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a.  La  même ,  avec  la  différence  que  chaqtre  globule  calcdiire 
est  entouré  d^une  couche  légère ,  ou  .J)lut6t  d'une  petite  enve- 
loppe quartzeuse  agatisée. 

3.  A^nygdalôïde  à  globules  d'agates,  dâtisune.base  de  «rapp 
d'un  gris  verdâlre  et  quelquefois  d*iin  gris  bianchâtre. 

4.  Amygdaloide  à  base  semblable  à  celle  da  tXj!"  ci^desRis  j 
avec  des  globules  de  jaspe  agate  rougtç&tr^. 

5.  Amygdaloide  à  p^e  de  trapp*  d'un  t^rt  bleu  tendre , 
avec  des  globules  d'un  vert  bleuâtre  'l>eiauco0p  piM  j^ce  ^qui 
ont  toute  Tapparerrce  d*un  cuivr^  oicidé  j  <îepten4îkiM  ni'kpierijp 
îiî  les  ^obules  ne  renferment  un  aiome  de  cuivre^  ^l  l0ur<X)u- 
îeur  est  diaé  à  une  -oxîdaf  ion  particulière  dtt  fer ,  beà^tcoop  plus 
abondant  dans  les  globules  qtietlaus  la  pâte  de  rà^ygâal^'M 
t)n  \3L  trouve  en  allant  i  la  montagne  iîèà  tegate»  ,isto  «tt*  pente 
escarpée.  Ces  globrf es  verts  èmitune  tttidttnfcé  ^  J&ë  Ùéixmt^ 
poser  et  à  se  détruire  dans  les  parties  <etp6^€fi  à  T^k^  qiioif 
qu'on  ne  puisse  rien  y  distinguer  de  jpyriteux  :  leur  dé- 
composition donne  à  cette  amygdaloide  une  fausse  appa- 
rence de  lave  poreuse,  propre  à  induire  en  erreur  celui  qui 
n'y  regarderoit  pas  de  près  :  de  même  que  la  couleur  verte 
pourroit  tromper  celui  qui  n'auroît  pas  soumis  celte  pierre  à 
l'analyse;  car  on  trouve^  à  une  distance  de  moins  de  deux  cents 
toises  #e  son  gisement,  une  véritable  mine  de  cuivre  dans 
une  roche  analogue. 

6.  Amygdaloide  à  base  de  trapp,  d'un  brun  foncé  un  peu 
violâtre  ,  et  quelquefois  un  peu  rougeâtre ,  avec  des  globules 
de  spath  calcaire  blanc ,  et  des  cristaux  de  feld-spath  blancs 
bien  prononcés  dans  la  même  pâte.  Transition  de  l'amygda- 
loïde  au  véritable  porphyre. 

7.  Porphyre  brun. 
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8.  Porptyre  noir. 

.9.  Porphyre  rougeâtre. 

10.  Porphyre  ayecstilbite  blanche. 

1  T.  Porphyre  avec  prhenite.  Voy.  la  notice  que  j'ai  publiée 
sur  la  prhenite  de  Reichenbach  9  Annales  du  Muséuni  j 
tom.  V,  pag.  71. 

12.  Id.  avec  prhenite  verdâtre  et  cuivre  natif. 
,     i3.  Id.  Ayec  prhenite ,  couleur  de  succin  pâle. 

14.  Zd.  avec  prhenite  d'iui  vert  jaunâtre,  et  une  multitude 
(le  points  blancs  radiés,  dus  à  de -la  prhenite  blanche. 

i5.  Porphyre  avec  des  fissures  qui  contiennent  du  spath 
calcaire  lameUeux,  du  spath  calcaire  cristallisé^  en  pyramides 
|;rièdre6,  de  la  stilbite  et  de  la  baryte, 
'  16. Roch^porphyritique  oxidée  en  rouge,  ayant  perdu  sa 
dureté  ;  facile  à  réduire  en  poudre  :  c'est  celle  dont  on  se  sert 
pour  donner  le  poli  aux  agates. 
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A.  Hvdromys    a  nenbv  r/^/Ar .  B.  Hydromys  a  ventre  blanc. 

Ç.rrane  le  /'Hytli'oniys  a  ventre  Hane  .\i  ...m  mat-hoire  inleriea/y  ^  t 
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M  E  M  0  1  RE 

Sur  un  nouveau  genre  de  ntàmmifères  nommé 

HïDROMIS. 
PAR   E.;  GEOFFROY    (  SAINT-HILAIRE.) 


CiE  nouveau  genre  est,  dès  son  introduption  dans  le  système, 
composé  de  trois  espèces,  dont  deux; sont.  eDtièrement  iné- 
dites, et  la  troisième; ne  sauroitétre  exactement. connue  qu'au, 
moyen  des  éclaircissemens  que  je  vais  donner.  Elle  fut  d'abord 
trouvée  dans  les  eaux  du  Chili ,  par  Molina,;qui  Ta  publiée 
sous  son  nom  américain  de  coypoui  elle  n'a  plus  été'ren-r 
contrée  depuis  que  par  don  Félit  d'A^zai^a,  lequel, '^ous  le 
nom  de  quouyia  qu  ejle  porte  dans  la  prpvinqe  du  Tucuman ,; 
en  a  traité  plus  au  long  dans  son  Histoire  des  qHadnipèdes 
du  Paraguay.  (  Art.  /."  du  II.''  tome.  ) 

Cependant,  long -temps  après  que  ces  deux  voyigeiirs 
Feurent  découv^ert  ,  le  coypou  ayoit  déjà  fixé  l'attenjtipn  de. 
Commerson  :  il, eut  été  dès4ors  plus  parfaitement  connu,  si 
cet  estimable  et  infatigable  naturaliste  eût  assez  vécu  pour, 
publier  les  immenses  matériaux  dont  il  a  enrichi  l'histoire 
naturelle.  On  trouva,  en  effet ,  parmi- les  manuscrits  de  Cdm- 
merson,  le  portrait,  réduit  seulement  à  moitié ,  de  ce  singulier 
mammifère;  il  en  avoit  été  redevable  à  lA.Bougaiîwille  de 
NerviUe ,.  gouverneur  des  îles  Mahuines ,:  et  amateur  éclair^ 
6.  II. 
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des  sciences  naturelles  :  ce  sont  les  termes  de  la  note  que 
notre  estimable  correspondant  mît  au  bas  du  dessin  qui  lui 
avoit  été  comtatiniqiié.  lie  notai  db  rnyùpotaintus  bonariensisy 
qu'il  avoit  provisoirement  donné  à  celte  espèce  ^  prouve  qu'il 
Tavoit  dès-Ior$  i^egardée  cqmâie  devant  être  le  ty]^  d'un^noor 
veau  genre. 

Je  n'ai  point  fait  usage  de  là  méthe  dénomination  que  Gom« 
merson  :.il  m'a  paru  pluç  cQnv4enable  de.dopuer  la  préférence 
à  celle  ^hjdromis ,  composée  à  peu  près  des  mêmes  radicaux  y 
parce  qu'elle  offre  la  même  terminaison  que  les  noms  déjà 
employés  pour  désigner  la  plupart  des  genres  analogues  :  tels 
sont  cei^jL  de  pteromiSjphaseolômiSjlagBmis ,  cheiromis  ^  etc. 
'■  Nous  i^ens  etf  lèng-temps  le  tort?  de  négliger  te  dessin  du* 
myopotamuS ,  soit  que,  Cômmerson  ne  l'ayant  pas  tracé  lùi-^ 
inéme.  il  ne  nous  inspirât  pas  asseîc  de  confiance,  soit  que  notre^ 
défiance  fàt-  en  effet  autorisée  par  la  difllculté  de  le  com^ 
prendre  dans  un  des  genres  établis. 

Ge  n'est  qu'après  que  j'eus  été  m'occuper  de  quelques' 
recherches  dans  le  riche  magasin  de  fourrures.dè  M;  Bèchem  (  i  ), 
^e  j0  me  rappelai  le  dessin  de  Gommerson.  Je  trouvai  dans 
ce  riche  magasin  une  quantité  considérable  de  peaul  d'un 
Aiinfiai  qdi  me  parut  inconnu  aux  naturalistes.  M.  Bêchera 
m'apprit  que  ces  peaux  étoient  introduites  dans  le  commerce 
depuis  neuf  à  dix  ans  ^  qu'elles  lui  étoient  expédiées  par  la  voie 
de  l'Espagne  ;  qu'il  n'en  recevoit  jamais  moins  d'un  mille  à  la 
fois,  et  que  dans  certaines  années  on  lui  en  adressoit  jusqu'à 
r5  à  20  mille.  M.  Becheui  leur  trouva  de  l'alUnilé  avec  les 


(i)  iCe  négociajMt  demao^  à  Paria, rue ^moo4e^raiia 
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peaux  dé  castors ,  et  les  afifecta  au  même  usage  ;  il  les  répandit 
dans  le  commuée  sous  le  nom  de  racoanda ,  qu'il  dériva 
de  celui  de  racoùn  par  lequel  les  Anglais  désignent  un  animal 
de  FAo^érique  du  nord.  Jje  coimneiK^e  accueillit  cette  pelle-^ 
terte;  les  fabricans  de  chapeaux  surtoist  trouvèrent  à  en  em- 
ployer le  feutre  dans  leurs  manufactures  :  ainsi  nos  arts 
étoîent  approvisionnés  et  nos  vétemens  étoient  formés  avec 
le  poil  d'un  animal  que  nous  ne  connoissions  pas,  et  qui  étoit 
cependant  assec  différent  de  ^es  congénères  pour  mériter 
d'être  traké  dans  xme  petite  tribu  particulière. 

Cétoit  me  condition  trop  humiliante  pour  les  sciences  de 
s'être  ainsi  laissé  devancer  par  le  commuée,  pour  que  je  ne 
m'empressasse  pas  au  moins  à  rechercher  à  quel  animal  ap«^ 
partient  cette  utile  pelleterie.  Je  parvins ,  dans  la  quaittité  de 
peaux  que  possédoit  M.  Bechem^  et  grâces  à  son  extrême  com* 
plaisance  ,  à  en  trouver  d'assez  entières  pour  que  )e  pnsse  es- 
pérer d'arriver  à  leur  détermination.  Je  ne  tardai  pas  àm'apw- 
cevoir  que  la  description  du  quoujrM  de  M«  d'Azzara  leut^ 
convenoit  parâiitement^  et  de  {dus  que  cette  descriptién  s'ap- 
^liquoit  encore  et  aussi  exactement  au  dessin  dii  rtvyapôtamus. 
J'aurois  été  plus  tdt  conduit  à  ce  rapprochement ,  si  je  n'avoîs 
•pas  trouvé  dans  la  traduction  française  de  l'ouvrage  dé  M. 
d'Azzara ,  l'épithète  de  rouge  substituée  deta  fois  à  c^^  de 
roux:  l'originid  espagnol,  par  le  mot  rubro^  n'avoit  en  effet 
désigné  que  cette  dernière  qualité. 

Cest  avec  raison  que  Commerson  avoit  provisoirement  cen- 
-sidéré  son  animal  de  Buenos-Ayres  comme  un  nouveau  genre: 
il  appartient  k  l'ordre  des  rongeurs  par  ses  deux  fortes  ilentâ 
incisives  à  chaque  mâchoire ,  mais  non  à  aucun  des  genres  de 
cet  ordre ,  par  la  considération  de  sa  queue  et  de  ses  pieds 
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de. derrière.  Le  soupçon  de  Commerson  reçoit  aujourd'hui 
toute  sa  justîGcalion  de  l'existence  de  deux  autres  espèces  de 
Ifit  Nouvelle-Hollande  qui  offrent  exactement  les  mêmes  com- 
Linaisons  de  forme:  tels  sont  les  trois  animaux  que  je  com- 
prends sous  la  même  dénomination  générique  ^hjdromis. 

Pour  parvenir  à  sous-diviser  avec  plus  de  précision  Tordre 
des  rongeurs,  et  principalement  le  genre  nombreux  des  rats, 
nou^  nous  sommes  attachés  à  la  considération  des  dents  mo- 
laires, dont  la  forme  nous  a  fourni  d'excellens  caractères  qui 
ont  marché  de  front  avec  les  diverses  configurations  des  pieds 
et  de  la  queue.  Ainsi  ,tôus  les  rats  analogues  au  campagnol, 
;au  rat  d'eau,  etc^,  ont  les  dents  polaires  formées  de  lamés 
placées  lés  unes  au-devant  des  autres,  et  la  queue  courte  et 
îVelue;  ceux,  au  contraire,  qui  ont  des  rapports  avec  le  sur-^ 
.mulot ,  le  rat  vulgaire,  etc.,  se  distinguent  par  des  molaires 
à  couronne  simple  et  par  leur  queue  longue,  en  partie  nue 
et  écailleuse j  d'autres ,  comme  les  hamsters,  ont  ces  dents 
simples  et  la  qtjeue  courte  et  velue,  etc.  / 

Notre  premier  soin,  d'après  ces  vues,  devoit  être  de  porter 
nptre  attention  sur  les  dents  molaires  de  nos  trois  espèces ,  et 
d'en  tirer  àes  caractères  qui  ne  convinssent  qu'à  elles.  Nous 
avons  été  privés  dé  cette  faculté  à  Tégard  de  l'espèce  améri- 
caine; M;  d'Azzara  a  négligé  de  nous  parler  de  ses  dents 
molaires  :  toutefois  Molina  y  a  en  partie  suppléé,  s'il  est  vrai 
qu'il  ait  du  moins  porté  sa. remarqué  sur  leur  nombre.  On 
est  fondé  à  le  croire  sur  l'extrait  relatif  au  mus  cojpus  que 
•Gmelin  a  fait  d'api  es  ce  jésuite;  M.  Gruvel,  dans  sa  traduc- 
tion ,françaisç ,  aiiroit  alors  omis  ce  caractère  important. 
.  j  Qupi  qu'il  en^  soit^  voici  ce  qui  cbnc(îiiio  ces  deuis,  d'aprèis 
mes  observations  à  Têtard  des  deux  espèces  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 
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Ces  molaires  se  présentent  d'al]i)rd.daniSL.uiLjaûnibre\djgiia 
àfi  remaitpie.:  il  n'y  eu  a^que  deuxod/ç  cJmqiiexâtéj  cecT(|tti 
en  porte  le  nombre  total  à  huit.  Leur  formé  n'oârepàsinacdils 
4e  Sing^laritéila  longueur  de  chacùfte  ,  est  dftu^^  sa  lar- 
geur 5  Vémait  ki  traverse  par  son  nailieu  en  sa  côntwxrnant!de 
manière  que  sa  tranche  figure  assez  bien  le  chiffré  arabô^, 
ce  qui  est  surtout  rendu  sensible  par  deux  excavations  assea 
<;^^Qfondes>  correspondantes  à  lîeapace  quiiexi^e  dans  le  tracé 
de  ce  chiffre.  ...         ;  .  .  .  i  <    i.  .  v  >  -  .  1     .:.   r     j 

.  Les  pieds  des  hydromîs  sont  à  cinq  doigts^;  le'  pouce  r  de 
^ceux  de.  devant  est  fort  court  et  presqu^ntièrement  enve- 
loppé :  les  autres  doigts,  sont.  Ubiies;  Geu^  des'piéds'  de  derrière 
.sont  au  contraire  engagés,  dans  une  membtane  :  il  n'y  ar  que 
|e.  4oigt .  extérieur  qui  )ouisse  de  ^«uelque  tifaerfaé,  parce  que 
la  membï-aneigénérale  qui  s'étend  sur  lai  et  qui  en>  borde  lé 
€Ôlé  intérieur  ,  naît  seulement  de  l'extrémité  dé  l'os  métacai*'- 
pien  du  doigt  annulaire >;  elle. forme  au  dernier  !  doigt  mié 
petite  bordure  .intérieure  qui  nte  1er  retient  point  dans*  son 
çcartement.  Les  ongles  sont.cothpiûaiés,  assez  longs  f>  arqués 
et  fort  pointus. 

La  léte ,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  les  dépouilles 
que  nous  avons  sous  les  yeux ,  est  large  et.  déprimée  ,  comme 
^fcéUe  des  castors  et  des  rats  d'eau  ;  le  museau  paroît  mains 
obtus ^  le  cou  est  gros  et  court ,  les. oreilles  petites,  et  rondes, 
les  moustaches,  longues  et  fournies. . 

Le  poil  est  de  deux  sortes,  comme  dans  les  castors  ;  sous- les 
longues  soies  est  un  feutre  court,  très-fôurni  et  d'une  très- 
grande  (inegse.  .  .  > 

Les,  hydromis  ressemblent  encore  à ,  ces  animaux  pai^  les 
proportions  du  corps,  et  surtout  par  la  brièveté  des  pattes^ 
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niais  ib.  gdl  îdiâerent  sensiiilement  .par  la/orme  <le  laqaeae,^i 
est  prts^pjs'jdedfi  Jangueur  du  corps  ^{)arlakeiâei|t^rr<mdle 
et  terminée i€n  pointe;  ,  \  .  :-.  :  i:  j  f.j 

£d  tgénérily  â^i'y  a  MiA  4oute  qu^  d^tis  Tordre  fiatt{f*^(  éeê 
animaux  4M  doivent  ooc^^Mr  «ne  pkôo  intef«inéîiiaUre  4Bbf fê  l^ 
castors  .et  ies  rats  cL^^eau  :  privés  ^  membranes  aux  pieàs  4e 
derrière  y  ils  «n)trerx)}eirt  naturelleoDent  dans  la  trilm  deces  der^ 
Èiei>â;4)iLsi  leur  queue  avoit  la  formede^cdle  des  câstot^',  il| 
pourroient  être  réunis  aux  espèces  de  ce  genre,  ''> 

i;  Dhjdrorr^is  çcgrpoa.  «Tai  dit  que  Molinafavoit  faitoon- 
aoltre  le  premier.  Sa  description  porte  assee  bien  snr  les  points 
essentiels,  maïs  n'est  pourtant  pas  faite  £^vec  assez  de  <^^(Sw 
Cq  vsoyagair  parle  du  ^ojpoa  com^ie  dfune  espèce  de  rat 
d^^au  de  )a^€)sseur  ^  de  :laxM>iileQr  ^wûlb  loutre.  Gmelin  s'est 
borné ,  dans  ce  qu'il  a  écrit  du  mus  oojrpus^  à  copier  Molina. 
M.  d'Azzwa  s'est  attaché  au  contraire  k  donner  une  descrip^ 
tion  Complète  ide  cette  espèce.  IldQune  les  mesijM:*es  desdififét- 
rraites  parties  du  c«*ps;  ^t  nt  giénéral^  a'a  guères  omis  quç 
ce  qui  ^  trait  aux  depts  au4sîf^- 

Le  coypou  se  dislingue  surtout  des  deux  autres  espèces  dont 
nous  parlerons  plus  bas^  pat*  sa  grande  taille.  Yeici  ses  prin-- 
cipales  dimensions. 

Longueur  du  corps     t     .     .     .     o^^SjS  (i  pied,  9  p.  61.) 

TTT  de  la  queufs o,"*38o  (i    —    2 -—3-^) 

—  delatéte o,"ii8  (h   —    4  —  3—) 

t^  des  extrémités   .     .     .     .     .     Oj'^iîa  (»    —    4  —  6 — ) 

La  teinte  générale  des  poils  est  sur  le  dos  d'un  brun  marron. 

Cette  couleur  s'éclaircit  sur  les  flancs,  et  passe  au  roux  vif: 

elle  n'est  plus  que  d'un  roux  sale  et  presque  obscur  sous  le 

ventre.  C^endant  cette  -couleur  est  assez  changeante,  sui^uit 
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là  mttfi^èN  dpDt  le^06(;rpdiiMri^,QB  abaisse  s^  pptlsi  Cette 
mobilité ,  .dans  le  Um  de  son  pelage ,  provient  de  tie  que  chaque 
poil  efl^mk  c^Eidro  brun  à  son  origine  et  d'un  roux  vif  a  sa 
pointe. 

Le  feutre,  Cftché  sous  de  longs  poils ,^st  cendré  bran,  d'une 
teinte  plus  daire  sous  le  Veotre.  heè  louga  poils  n'ont  sni*  1^ 
dos  que  leur  pointe  qui  soit  rousse  ^  et  ceux  des  flancs,  sont  âst 
celte  dernière  couleur  datts  la  môitië  de  leur  longueur.   ' 

Gomme  dans  touslesaniniaux  qui  liront  fréquemment  *àTeaiiy 
les  poils  de  la  queue  sont  rares,  courts,  rôides  ei  à'um  xbux^ 
sale  ;  elle  est ,  dans  aes^rties  nues ,  ëcailleusé.    ; 

Le  contour  de  la  boudie  et  rextrémitédu*  museau  sont 
blancs }  leis  moustafâies,  qui  sont  loifgueseiroides^siont  aussi  d^- 
œtte  dernière  couleur ,  à  l'exception  de  quelques  poils  noûra.' 
.  Dans  le  grand  nombre  des  peaux  qui  font  partœdu  magasihi 
de>M.  Béchem,  j'en  ai  vu  quelques^nes  qui  ont  appîartenii'. 
à  des  animaux  sans  doute  affectés  de  la  maladie  albine^  dans) 
une -d^eUes  Jes  soieS'  étuient  entièrement  rousses,  de 'manière' 
que  le  dqp  ne  paroissoil  pas  d'une  autre  teinte  que  le^flail(»<r 
ou  le  ventre;  et  p  dans  une  autre,  la  grande  raie  dorsale ^  au 
lieu  d'être  marron ,  avoit   passé  presque  a  la  couleur  rouge  ^ 
les  flanca  étant  d'un  roux  très-paie.  Je  ne  puis  croire  que  ces 
variétés  de  couleur  fussent  un  caractère  du  jeime  âge  ou  de. 
la  femelle^ d'une  part,  parce  que  ces  accidens  étaient  très«. 
rares,  éû  égard  au  grand  nombre  de  peaux  que  j'ai  eXaip|j||y*i 
et  de  l'autre,  parce  que  M.  d'Azzara  tiot^s  a  expressément 
prévenu  que  la  fenielle^est  en  tout  semblable  à  sontiiâle. 

MoUnaet  M.d'Auara  s'acecudent  &ur  les  qualités  de  dou^ 
ceur  qui  distinguent  le  coypou.<  Il  niauge  de  tout  ce  qi^oa 
lui  donne ,  et  paroil  s'attacher  à  ceux  qui  en  preunenl  soin^ 
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Ouf  f  apptivttîse  ài*emteÉft>,  ^  il  Vûbcojatnmë  bientôt  à  V^tat  d« 
domesticité.  On  he  Tenteod  crier  ^e  lorsqu'il  est  maltraité^ 
sa  Toioc.consi^e  alors  en  un  cri-perçantv  Là'  femelle  iait^  cinq 
à  sept  petits,  qu'elle  conduit  toujours  avec  elle.  '       I 

t  Le  coyp^u  €i!$t  ti^^ncoraiiiUn  (fcns  les?  prfrviâoeèf  du  GMli, 
dé  Biiedos-^Ayres{et  du  Tacumah.  On  le  trouvé  au  coûtraird 
ti^^arement  au  Paraguay;  '^'  * 

2.  UhydrQmis  à  ventre  jaune.  Gêttô<  espèce  '  est  îprès*  d0 
xuortie'nlioinsj  graijde  que  le  cftypou.  La^lofiguèur  de'son  corps 
œtcteo^'^336( «pi^ôl.) ^eteellede laqfitteaedeo,"?2di  (ipd.G.li).' 

Ses  longs  poils  ne  se  distinguent  p^  aussi-  sensiblement  du 
fiButrei  ils  sont  proportionnellernent  plus  courts  et  plus  fins^  ce 
<|ui  iait.de  la.  peau  de  cet  hydk'omis*  une  pelleterie  pW  pre^ 
CteiiS6  qheiÇôllet  du  coyipou'i 'il  y  a  ^péu  dC'  foorruirb:  qtii'SôiiO 
plus  fournie  et' q^i  offre  un  toucher  plus  doux.  Lepoiil  y  dans 
80  partie  appamente,  est  en  dessus  d'un  «brun  ptiarron  ^  et   eu* 
dessous  delà  plus  belle'  couleur  "orangée  :il  est  à  sa  racine 
cendré,  et' gris  sous  de  TentrOr  La  iqu^ué  estentièremeîaicouh' 
^ra^eidepoib  très-^cou^ts  et  roides  ]  eltet  est  -wMf.  s^tt>  origine 
afise^' grosse  et  ^plus' fournie  en  îpoilsj  dans  les  -trqb  quarts^  de* 
sa  longueur  sa  couleur  est  la  même  que  celle  du  dod,  niais 
dans  le^quart  qui  la  termine,  elle  est  cPun  blanc  très-pur.  La 
naeiiibrai>e  qui  epveloppe  les  doigts  de*  cette  seconde  espèce  y 
jo^t  -Dàs  auissi détendue  que  dans  le  coypôu  :  sa  découpiire  in— 
tç]^g(P^est  un  ipei)  plus  profonde..  :• 

!  Cet  animal  a  été  tué  par  un  matelot ,  danç  une.  des  iles  qui 
forment  le  canal  d'Entrecasteaux,  au  moijient  où  il  alloit  trouver  ' 
un:  abri  sous  un  tas  dô  pierres  f  il  nous  a  été/conservé  par  les 
soins  de/Mi.LevillaiD,  l'un  des  zoologistes  de  l'expéditiou  aux 
terres  austirales^ 
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'  3:  X^drçfHUf^i  pmti^Uanc^  Cette  auJUe  a^ce  resarnuble 
li^eAicoup  à  la  précédente  :  elle  est  de  la  même  taille/  Sa  tête 
%st:cep«iidaiit  cm  peu  plus  lonçiie,  «t  da  fourrare  iiwùià  Ine 
et  moins  douce  au  toucher.  Les  pieds  iie<ferriàre  ne  .«Mt  qu'à 
iiati:  fialintS^iSOg  pdi^f  est jbn»  AnideiKis  et  id'un  blanc 
sale  en  dessous.  La  queue  est  <MKs^  feraiittée  nie  Manc ,  mais 
dans  unS  étendue  plus  considérable^  la  partie  blanche  forme 
un  peu  plus  dû  tiers  de  la  longueur  totak. 

Il  ^uSa  été  remis  quatre  individus  de  Fhjdi^omis  à  ^Keuti^ 
blanc^qiu  étoient  en  tout  txès^semblables.  Ils  ont  été  trouvés 
dans  rie  Maria  ^  située  non  loin  du  Canal  d'Entrecasteaux , 
par  MM.Péroa  et  Lesueur,  auxcpels  nous  sommeSiTedeva^les 
de  la  presque-totalité  des  richesses  zooîogiques  qui  ont  été 
rapportées  ^e  la  Jfoufvdle-BollaBAe.^  - 

Je  reprends  ^açs  le  tableau  suivant  les  ^caraçt^^^ 
genre  et  d'espèces  de  .ce*  ù^ois  animaux.  .  - 


M  y  DROMI^; 


Car.  wat.  Dents  incisives  au  nonibre 'ftb  dèuxA  éhaqtiJs  A^ 
choire;  canines  j  deux  molaires  dans  chaque  rangée  j 
sillonnées  sur  leur  côté  et  à  double  excavation  sur  leur 
couronne. 

Pieds  pehtadactyles  \  les  antérieurs  libres  ,  les  posté- 
rieurs palmés. 

Queue  ronde  et  couverte  de  poils  courts. 
Car.  1ES&.  Pieds  de  derrière  palmés.  Queue  ronde. 


6.  12 
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I/*  Espèce.  Hydromis  coypou.  Hjdromîs  coypu^.  (PL  55.) 

'    ipelage  brun-marron  sur  le  dosf^  roux  sur  les  flancs,  et 
brun  clair  sous  le  ventre. 

Coypon.  Mol.  Hisl.  nttU  du  Chili ,  pag.  955  dek  t£adiicd<m  françaiiek. 

Afr/j;  coypus.  Gm*  SysU  iiat. 

Qïtoiuya.  D'Àu.  Hist  des  ^piad.  du  Paraguay ,  tom.  ^f  p*  V 

Patrie.  Le  Chili  y  le  Paraguai  ^  le  Tucuman. 

n.*  Espèce.  Htdromis  .  a  ventre  jaune»  ffrdrornfs  chrjrsor 
'         /  gaster.  [PI- 36.}  

Pelage  brun-marron  en  dessus,  orangé  en  dessous* 
Patrie.  L'une  des  îles  du  canal  d'Entrecasleaux^ 

in.*  Espèce.  Hydromis  À  ventre  blanc  Hjrdromis  leuù<H 

gaster.   (PI.  36.) 

Pelage  brun  en  dessus^  blanc  en  dessous^ 
Patrie.  Ufle  Maria. 
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COERESPONDANCE. 

*  *    ,  i .  »  ..."  . 

Extrait  çt une  lettre  du  iS  février  i8o4>  é^cr/te  cfe  Pondir- 
chéry  à  M.  de  Jussieu^  par  M.  Sonneratj  commissaire  de 
ia  marine^' naturaliste  pensionné  de  F  Etat  et  correspond 
dant  du  Muséum  d'histoire  ifaturelle. 


/    !(J 


E  départ  subît  de  notre  escadre  de  devant  PondicKéry  m'a 
privé  du  plaisir  de  recevoir  votre  lettre,  qpir  ra'étoit  annoncée, 
et  d'aller  alQ^vçuSir^çvadre.  Jpayois  depuis  ol>tenu,mpi)i  pas- 
iSage  anr  le  vaisseau  deicarteL  qiiii  portei  Jes  pDiso^ieirSh  ee 
France ,  miàiS  fë  tf  àlî  pu'y  trouver  'duc*  pkcè  *p6ur  riiôi;*et  btés 
effets/ OnjUp^^  fiy oit  ^é^^  promis,  de  nous  renvoyer  jpÂr 
l'expédition  qui  vous  porte  cejttfé  lett^re;  mais  mon  espoir  aiété 
•troriipé- On  ne  fait  partir  que' ceux  k^ui  sont  compris 'dans  la 
càpîtulatiob!  de  i8b3  ^  faite  par  lé. général  Bitiot.  Je  ne  sa'is  Jjylu's 
jmfiint^i;^nt.qi}ai^d)e.pbjarrai  part^r^  .JTavQÎs  fait  une  récolte 
d'arbres  précieux  et  de  beaucoup  de  graines  que  je  comptois 
envoyer 'à  M.  Thburh;  mais  il  né  ùi'à  été  possible  de  rieù 
embarquer.  •F ai  eu  le  cbagrin  dé  voir  mes  oiseaux  et  autres 
animaux,  quiformoient  une  assez  belle  collection,  absolument 
détruits  par  les  mites,  malgré  toutes  mes  précautions  :  dans 
ce  pays-ci  on  ne  peut  empêcher^  au  bout  d'un  certain  temps, 
la  destruction  de  ces  objets.  Heureusement  j'ai  conservé  mes 
herbiers,  coquillages ,  insectes,  papillons ,  et  différentes  pierres 
et  minéraux.  J'ai  encore  pour  M.  Lacépède  des  couleuvres 
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conservées  dans  Tesprit  de  vin,  que  j'auroîs  bien  voula lui  faire 
parvenir. 

J'ai  publié  ici  le  prospectus  d^un  nouveau  Voyage  aux  Indes 
orientales^  ëA  3  vdi.  tti'^4-'^)  eoutmciKKëtsn  1786  il.  terminé  en 
18089  contenant  îbistoire  pbilosoplîique,  politique  et  écono- 
mique 9  à^  Indes  9  avec  des  détaiUsur  Fbistoiire  naturelle  de  ce 
pays.  Clomme  je  ne  puis  rimprifner  ici ,  je  conipte  lé  faire  à 
mon  arrivée  en  France.,  J^espère  que  ce  travail  étendu  sur  la 
politique  et  le  conimerce,  et  les  recbèrcbessùr  beaticoiijpd^olbiets 
nouveaux  d'bîstoire  uâtureÏÏe',  feront  accueillir  mon  ouvragé ,  et 

je  vous  prie  d'en  donner  çonnoissance  à  ceiu  qu'il  intéresse.  (^ 

'  î  ■     •      •                             '-           •     •  '       '         'ijr.  J  ..  '\u  :. L_k, 
.-J ■    ■'»>'  i -^-T! — ; — \  •  f  ?  vi  .  '.  ',  'ut 

ifruititeà  i  17  ûiâîi»  de  ion'  détfdfr  lÉjimr  jëàns  VLidi.  S  toicp  4f  HÀaftpnSsQBRqfti 

^In^e  V  dfes  éubUfiaenea»  des  Européens^  des  £ercar$  du  Nord  gt  dn  Bengale^  dj^ 

leurs  productions,  de  leur  conimerce  et  de  la  religion  fles  Beii{[dis,  derorigine  des 

ïfjârattes-et  de  faccroissement  de  leur  puissance,  u  dbnnè  la  âescripii<à&  dë:8  sdu^ 

liabies^t  soulMidaries  qui  ftMoalc^éÀtF^nlpire  déllildduslâfaf  et  fé^hÛ^j^A^imi^ 

àfi  cfaabine  de  ces  prtnriiicesi  Onij  trppvqra  yjbLfstoîve  dei  eipefe(ii>8  ^  ^  CTwVf  » 

depuiji  Kichen,  son  premier  chef,,  fpi  renionteà  raBdû«iaiide2ag4,  troiacc^ts  ans 

après. la  mort  de  Noë.  yhîstoire  de  Ceîlan j 'sera  pré^nt^  aveb  détaiL  £n  pelant 

'  de  eÎLa<|ué  pays ,  on  fét^  Aténlion  6tos  j^rKs  /âtts  isn*ts  qiiP  Vdkip^eft^'lë^  tti^ 

'Sagues,  des  Mimadx  ^plantai  ^ettMprodttittntVetlgéiséfséêmtAtr détend  Its 

/]pi>duGtions  kiaturell^,  B.urtout^  ceUes  f  iii  serrent^ns  les  wts  tt  la  médecine.  I^ 

dernier  Tolume  traitera  des  guerres  des  Européeiu  dans  Tlad^  jusqu'à  ce  loiir. 
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ANALYSE 

D'une  nouvelle  variété  de  titane. 

PAR   M.   V  AU  QUEL  IN. 

• 

JM.  Ekeberg ,  Tan  des  cliimistes  les  plus  distingués  de  la  Suède , 
a  découvert  dans  une  espèce  de  titane  de  Westmanie  ^  la  pré« 
sence  du  clirome,  d'où  on  lui  a  donné  le  nom  de  titane 
chromaté. 

M.  Mohr,*  habile  minéralogiste  ^  ayant  apporté  à  Paris 
quelques  échantillons  de  ce  fossile  ,  a  eu  la  complaisance  de 
m'en  remettre  un  pour  le  soumettre  à  l'analyse ,  ce  que  j'ai 
fait  y  ainsi  qu'il  suit. 

1.*^  Après  avoir  détaché  ce  minéral  de  la  tourmaline ,  du  talc 
et  du  quartz,  dans  lesquels  il  est  engagé,  je  l'ai  réduit  en 
poudre ,  et  j'en  ai  traité  cent  parties  avec  deux  cents  parties 
de  potasse  et  un  peu  d'eau. 

Aussitôt  que  ces  matières  ont  commencé  à  chaufîer ,  elles  se 
sont  unies  et  ont  donné  naissance  à  une  masse  blanche  pulvé- 
rulente ,  dont  le  volume  s'est  singulièrement  augmenté  :  l'alcali 
sembloit  avoir  été  absorbé  et  saturé  par  le  titane,  car  la  sa- 
veur du  mélange  n'étoit  que  très-légèrement  alcaline. 

A  une  chaleur  plus  forte,  la  matière  a  pris  une  fonte  pâ- 
teuse, et  a  donné  par  le  refroidissement  une  masse  jaunâtre. 
6.  i3 
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Celle-ci ,  délayëe  dans  l'eaa ,  a  laissé  une  matière  très-blanclit , 
floconneuse  et  légère,  qui,  lavée  à  grande  eau  et  séchée  à  la 
chaleur  de  lyo  degrés,  pesoit  g  grammes  6  dixièmes.  Le 
titane  avoit  donc  augmenté  dW  poids  presque  égal  au  sien,, 
o,  ou  86. 

!2.  Cent  parties  de  cette  matière  blanche ,  qui  n'en  repré- 
sentoient  que  5o  environ  de  la  première,  mises  avec  de  Tacide 
muriatique  affoibli ,  s'y  sont  dissoutes ,  avec  une  légère  efifer- 
vescaace^  et  ont  fourni  une  liqueur  jautiâtre. 

Gomme  je  soupçonnois  que  Taugmentation  de  poids  du  ti«« 
tane  étoit  due  à  l'union  de  ce  métal  avec  la  potasse ,  j'ai  pré- 
cipité la  dissolution  ci-dessus  par  Tammoniaque,  pom*  savoir 
si  Talcali  resteroit  uni  à  f acide  muriatique ,  ou  s'il  se  préci- 
piteroit  avec  le  titane ,  ou  si  enfin ,  en  supposant  qu'il  restât 
combiné  à  Tacide  muriatique ,  l'ammoniaque  ne  prendroit 
pas  aa  place  dans  le  titape.  La  liqueur  provenant  de  la  pré- 
cipitation du  titane  et  des  lavages  de  cet  oxide,  a  donné,  par 
févaporation,  un  sel  qui,  calciné,  a  laissé  un  gramme  demu- 
riate  de  potasse,  quantité  qui  ne  répond  pas  exactement  à 
l'augmentation  de  Toxide  de  titane,  et  annonce  qu'une  partie  de 
la  potasse  s'est  précipitée  avec  le  titane  par  le  moyen  de  Tarn- 
moniaque. 

L'oxide  de  titane,  dissous  dans  l'acide  muriatique  et  pré«« 
eipité  par  l'ammoniaque ,  cornue  je  viens  de  le  dire,  ne  pesoit 
plus,  après  la  dessiccation  à  Pair,  que  4  grammes  5  dixièmes  (i)  : 
de  là  il  suit  qu'il  avoit  perdu  8  dixièmes  de  grammes.     ' 


(i)  Quatre-vingt-cinq  parties ,  mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  encore  que  les 
5o  parties  de  titane  réel  que  les  loo  parties  employées  renfermoient. 
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Deux  grammes  de  cet  oxide  ainsi  précipité  par  Tammo-- 
niaque,  calcinés  à  une  chaleur  douce ,  ont  exhalé  une  très- 
forte  odeur  d'ammoniaque  et  ont  perdu  six  décigrammes  de 
leur  poids,  c^est-à-dire  qu'il  ne  pesoit  plus  qu'un  gramme  4 
dixièmes ,  quantité  qui  est  plus  forte  de  2  dixièmes  qu'elle  ne 
devroit  être,  puisque,  les  4  grammes  5  dixièmes  de  matière 
employée  représentoient  5o  parties.  licsdeux  grammes  dont 
il  s'agit  n'en  renfermoientque  21 ,  et  nous  avons  24  ;  mais  cette 
augmentation  peut  être  due  à  une  petite  quantité  d'eau  que 
la  chaleur  douce  à  laquelle  la  matière  a  été  exposée,  n'a  pu 
Tolatiliser. 

Le  gramme  4  dixièmes  restant  avoit  acquis  ime  couleur 
jaunâtre,  une  dureté  assez  considérable;  cette  matière  ne  se 
dissohoit  plus  qu'incomplètement  et  très<lifHcilemeDt  dans  les 
acides. 

Quoique  d'après  ces  expériences  il  ne  me  parût  pas  douteux 
que  la  potasse  et  l'ammoniaque  se  combinent,  même  à  froid, 
par  la  voie  humide,  ayec  Toxide  de  titane,  puisque  celui  qui 
a  fourni  une  quantité  notable  d'ammoniaque  par  la  chaleur 
n'en  montroit  aucun  indice  à  froid  ;  et  qu'il  ne  me  parut  pas 
moins  certain  que  le  titane  potassé,  dissous  dans  l'acide  muria- 
tique ,  abandonne  cet  alcali  à  Facide ,  lorsqu'on  le  précipite 
par  l'ammouaque,  pour  s'unir  à  cette  derni^e  ;  cependant,  pour 
rendre  la  chose  aicore  plus  certaine ,  j'ai  lavé  une  seconde  fois 
avec  de  l'eau  tiède  une  portion  de  titane  fondu  par  la  potasse; 
mais  la  matière  ne  diminua  pas  sensiblement  de  poids,  et  Feau 
ne  contenoit  quVn  atome  de  substance  semblable  au  reste. 

Après  avoir  lavé  cet  oxide ,  j'en  mis  une   partie  avec  de. 
Facide  nitrique  affoibli,  et  l'autre  avec  de  Facide  acétique.  Le 
titane  ne  se  dissolvit  ni  dans  Fun  ni  dans  Feutre  de  ces  acides; 

i3  ^ 
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mais  ceux-ci ,  séparés ,  fournirent  par  l'évaporation  des  sels  à 
base  de  potasse  :  ce  qui  prouve  que,  malgré  les  lavages  multi- 
pliés et  à  grande  eau^  le  titane  avoit  retenu  en  combinaison 
intime  une  certaine  quantité  de  cet  alcali ,  que  les  acides  lui 
ont  ensuite  enlevé  par  une  afGnité  supérieure. 

Il  ne  reste  donc  plus,  ce  me  semble,  maintenant  aucune 
raison  pour  douter  que  Foxide  de  titane  contracte  une  com- 
binaison intime  avec  les  alcalis,  et  que  ces  combinaisons  in- 
solubles né  sont  décomposées  que  par  des  acides  plus  puissans. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence. que  cet  oxide  s'uhiroit  de  mémo 
^  aux  substances  terreuses ,  puisque  la  nature  nous  en  offre  déjà- 
un  exemple  dans  le  titane  silicéo-calcaire. 

Les  lavages  de  la  matière  fondue  avec  la  potasse  (exp.  i  ) 
ont  été. réduits  par  l'évaporation  au  volume  d'une 'once  d'eau  : 
une  matière -blanche,  précipitée  pendant  cette  évaporation  et 
recueillie  par  le  filtre,  étoit  encore  de  l'oxide  de  titane  sem- 
blable au  premier  j  il  y  en  avoit  4  décigrammeset  demi,  qui, 
réunis  aux  9  grammes  6  dixièmes,  forment  une  somme  de 
10.  5.  Cela  prouve  qu'une  petite  quantité  de  titane  potassé 
peut  se  dissoudre  dans  un  excès  de  cet  alcali.  f 

La  liqueur  filtrée  avoit  une  couleur  jaune  légère  j  les  acides 
y  produisoient  une  effervescence  assez  vive ,  en  séparoient  une 
matière  blanche  floconneuse ,  qui  étoit  probablement  encore 
un  peu  de  titane^  enfin  donnoient  à  la  liqueur  une  couleur  seu: 
siblement  plus  rouge. 

Saturée  par  l'acide  nitrique  affoibli ,  et  filtrée  pour  en  sé- 
parer les  flocons  blancs  dont  je  viens  deparj[er,  cette  liqueyr 
a  donné  ,  par  le. nitrate  de  mercure,  un  précipité  rouge,  par 
le  niti-ate  de  plomb  un  précipité  jaune-citron,  enfin ,  par  le 
nitrate  d'argent,  un  précipité  rouge  foncé j  phénomènes  qui 
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indiquent  tous  la  présence  de  l'acide  chromique,  et  confirment 
la  découverte  de  M.  Ekeberg.  Mais  la  quantité  d$  cette  subs- 
tance est  fort  petite,  et  sans  Favoir  déterminée  d'une  manière 
bien  rigoureuse ,  je  crois  qu'elle  ne  s'élève^  pas  au-dessus  de  3 
centièmes. 

Les  faits  rapportés  dans  cette  notice  expliquent  plusieurs, 
phénonrtènes  qu'on  ne  savoit  précédemment*  à  quoi  attribuer, 
ou  qu'on  rapportoit  mal  à  propos  à  la  combinaison  de  l'oxi- 
gène  avec  le  titane.  ^  '  •      ^    '         -       '. 

Par  exemple,  ils  montrent  pourquoi  le  titane  natif,  quel- 
que divisé  qu'ilsoit , la'est  complètement. soluble  dans^ucun 
acide ,  tandis  qu'il  l'est  dans  tous  lorsqu'il  a  été  fondu  avec  la 
potasse  ;  pourouoi  le  titane ,  dépouillé  de  son  alcali  par  un  moyçu 
quelconque,  cesse  d'iitre  sôluMe'  dans  lés  acides  ;  pourquoi 
enfin,  lorsqu'on  met  de  l'oxide  de 'titane  Jiôtàssé  dails  un  acide, 
passé  certaines  limités ,  non  seulement'  il  ne  se  dissout  pas , 
îïï^s  même  une  portion  de  celui  (jtfi  étoit'  déjà  dissous  se  pré- 
cipite ,  surtout  dé  râckle  nitrique/  dont  T^flîriitë  ëst^ébrhparati* 
vement  plus  forte  avec  l'alcali  qii'aVéc  fé\'titaïièî 

L'acide  chromique  ne  formant  qu'une  très-petite  partie  de 
l'oxide  de  titane  ,  les  caractères  extérieurs  de  ce  dernier  n'en 
étant  pas  sensiblement  changçs,  et  l'état  où  s'y  trouve  d,'jiiL 
leurs  cet  oxide  ne  m'étant  pas  bien  clairement  connu,  je  ne 
crois  pas  qu'on  ep  doive  f^îre  une  nouvelle  espèce  dans  les 
systèmes  'de  minéralogie. 
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EXAMEN 

D^une  pierre  jaunâtre  trouvée  par  MM.  Des^ 
bassins  et  Godon,  au  sommet  du  Puy  de  Sar^ 
couy  [  chaîne  du  Puy-de-Dome.  ] 

PAR    M.    V  AU  QUE  LIN. 

CiEXTE  pierre  a  une  légère  couleur  )auiie-citron,  une  odeur 
d'eau-forte  oud'acide  muriatique  oxigéué,  très^ensible  et  recon^ 
Doissable  pour  tout  le  monde  :  elle  est  poreuse  et  légère.  Cette 
odeiir  nous  a  fait  naître  le  désir  de  soumettre  la  pierre  à  quel-« 
ques  épreuves  pour  savoir  si  vraiment  il  y  existe  des  traces 
de  cet  acide  ou  de  quelque  autre. 

//•  Eocpérience. 

Cette  pierre ,  réduite  en  poudre  et  délayée  dans  Teau ,  rougit 
en  effet  fortement  le  papier  de  tournesol.  Oe  premier  essai 
nous  ayant  indiqué  la  présence  d^un  acide  libre,  nous  avons, 
fait  sur  une  nouvelle  quantité  de  pierre  les  expériences  sui- 
vantes, pour  connoitre,  s'il  étoit  possible,  la  nature  et  la  quan* 

tité  de  cet  acide. 

IIj^  Expérience. 

Vingt-cinq  grammes  de  cette  substance  réduite  en  poudre 
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fine,  soumis  à  Faction  db  5  à  6  parties  tfeaa  bouillante ^  ont 
çommuniqnë  à  celle-ci  nne  légère  acidité  et  la  propriété  de 
précipiter  le  nitrate  d'argent  en  flocons  blancs,  qui  noircissent 
à  la  lumière ,  et  qui  ont  toute  Fapparence  du  muriate  d'ar^ 
gent;  de  précipiter  aussi  légèrement  par  la  potasse  en  flo- 
cons blancs  qui  ressemblent  à  de  la  magnésie  ou  à  l'alu- 
mine; enfin  de  prexidre  par  le  prussiatede  potasse  une  légère 

couleur  bleue. 

III.^  Expérience. 

Calcinée  fortement  dans  un  creuset ,  elle  a  perdu  sa  cou** 

leur  jaune  ;  elle  est  deyenue  blanche ,  et  a  perdu  6  pour  loo 

de  son  poi<^ 

jyme  lE^périence. 

Yingt-cinq  grammes  de  la  ménve  substance  en  poudre, 
soumis  à  la  distillation  dans  une  cornue  à  laquelle  étoit 
adapté  un  réciû|tnt  contenant  de  Feau  on  le  bec  de  ta  cornue 
pKmgeoît  y  n'ont  fourni  aucun  gaz  permanent ,  mais  ont  com- 
muniqué à  Feau  du  récipient  une  '  acidité  marquée  ,  et  ont 
produit  un  léger  sublimé  blanc  sur  la  voûte  de  la  cornue , 
enfin  ont  passé  du  jaune-citron  au  rougeàtre  :  ils  ont  perdu 
5ponrioo.  * 

I/examen  de  la  liqueur  a  fait  Toir  qu'elfe  cent enoit  de  Facide 
muriatique ,  car  dlle  précipitoit  le  nitrate  d'argent  en  flocons 
blancs  et  pesans  qui  n'étoient  autre  cbose  que  du  muriate 
^argent;  ce  dernier  pesoit  i5  centigrammes. 

Le  sublimé  aroit  une  saveur  piquante  comme  ceUe  du  mu* 
riate  d'ammoniaque;  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eaa^ 
et  partagé  en  deux  parties ,  l'une  a  exbalé  de  Fammoniaque 
par  Faddition  cFun  petit  morceau  de  potasse  catistique ,  et  Fautre; 
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a  précipité  le  nitrate  d'argent  :  ainsi  ia  terre  contient  du  mn- 
riate  d'ammoniaque. 

F'J^  Eârpérience. 

Vingt-cînq  grammes  de  la  même  pierre  ont  été  distillés  avec 
de  Tacide  sulfurîque  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ^ 
et  dont  on  a  reçu  le  produit  dans  un  vase  où  Ton  avoit  mis 
deTeau:  après  une  ébullition  légère ,  qui  a  duré  toute  une  jour- 
née, la  liqueur  du  récipient  examinée  a  donné  des  traces 
d'acide  sulfizrique  et  une  quantité  notable  d'acide  muriatique. 
L'acide  resté  dans  la  cornue  avoit  pris  une  couleur  brune } 
et  cependant  la  terre  conservoit  encore  la  plus  grande  partie 

de  sa  couleur.  p 

f^Jmê  Expérience. 

Dans  une  autre  expérience ,  pour  laquelle  on  a  employé  de 
l'acide  sulfurique  concentré, on  a  obtenu  dans  le  récipient, 
au  moyen  de  l'eau, une  vapeur  piquante  d'acide  muriatique, 
mêlé  d'acide  sulfureux  :  le  muriate  d'argent  obtenu  par 
cette  opératioA  pesoit.  14  centigrammes  sur  10  grammes  de 
terre. 

La  quantité  d'acide  muriatique  indiquée  par  le  muriate 
d'argent  obtenu  dans  les  expériences  ci-dessus  ,  nous  parqis-* 
gant  trop  petite  pour  produire  un  effet  aussi  sensible  sur  la 
couleur  du  papier  de  tournesol,  nous  en  avons  traité  10 
grammes  avec  l'ammoniaque  à  une  chaleur  douce,  et  nous 
avons  fait  évaporer  pour  savoir  si  la  liqueur  ne  fourniroit  pas 
quelqu'autre  sel  que  du  nauriate  d'ammoniaque. 

L'exanien  du  résidu  ne  nous  a  offert  en  substance  saline 
que  du  muriate  d'ammoniaque  ;  mais  il  étoit  mêlé  d'une  assez 
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grande  quattrité-de-tnatière- animale  jaune,  qui  répandoit  ea 
brûlant  Todeur  de  la  corne.  Cela  explique  la  formation  de 
Taôide  snlfurenx,  dans  l'eaLpérience  où  nous  arom  trai^  cette 
pierre  par  râcîde  sulfuriqûe  concentiré.  Enfin, pour  conhoître 
les  principes  terreiix  de  la  pierre  du  Puy-de-Sarpouy ,  nous 
en  avons  fait  Fanalysë  avec  la  potasse  ,  de  là  manière  àccou* 
tunoùée^^et  elle  noiis  a  fourni,  sur  loo  parties, 

1,*^  Silice.    .    .     .     .     Qt.  oo 

2.^  Fer  ,  alumine  ,  magnésie  .  ' .     '  à.  5o 
Auxquels  ajoutant  diacide  muriatique  de  matière 

animale  et  a  eku .     .     .     .     •    '.     .     •     .     .     •       5.  5o 


.    110U9  .^vqns  la  somipe  de     .    ,     .    .    ,.    v  '  •    99-  oa 

La  présence,,  de  Taçidle  muiriatlque  Ubrje  dans  une  pierre 
tqui  forme  ^me  partie  çousidérable  de  la  sommité  du  Puy-de<- 
Sarcouy^  est  à  mon  sens  un  phénomène  très-remarquable } 
car  je  ne  9jrche  pas  qu'on  Tait  encore  trouvée  nulle  part  en  cet 
^tat.  J'ignore  son  prigîpe  positive  ,<iQais  il  est  .probable  qu'iji 
proviient  de  la  décomposition  de  quelque  muriate  opérée  autre-^ 
ibis  par  les  feux  voleaniquos  qui,  ainsi  qu'on  le  reconnoît  au^ 
}Oi}rd'htti^  ont  incendié  une  partie  du  sol  de  l'Auvergne^ 

La  petite  quantité  d'ammoniaque  qu'on,  y  trouve  aussi ,  in- 
dique qu'aux  lieux  où  Tacide  muriatique  a  été  développé,  il 
existoit  des  substances  propres  à  donner  naissance  à  cet  alcali, 
et  probablement  du  charbon  de  terre. 

Uétat  de  liberté  où  se  rencontre  l'acide  muriatique  s'explique 
aisément  par  l'absence  dans  la  pierre  d'une  sufGsante  quantité 
de  matière  pn^reà  le  saturer  :  cependant  unç.  portion  de  cet 
acide  est  unie  à  du  fer  et  à  de  la  ma^^ésie. 
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P REM  I ER  M  ÉM  Q I R, E  ; , 

t$ur  quclqii,e^  nquvelles  espèces  du  genre  passji- 
flora,  et  sur  la  neees^ité  d'établir  une  famille 
des  passifloréés»         '  .  ,  ' 

:■.".).   .,')'>  Ci:;v'.'   :"j;irr   cl;!':/:    '.'..i      '■    ^î'   •  \r.    \ 
•-  P  A  R    A.    L.    DE    J  U  SiSl  E  U^;  ,  .: 


g€»re'dela  g^eùadillé ,  pas'sijflôi^M.îffééeïiie  dàtis  sfe  fleur» 
oréatii^tîôn  pârtïiuHèf é  ët'dès  fôifcfièi  krë^fe  dp?  Jnt 


Êfe 

ilnç  oréatii^^tîon  pârii^uH^f  é  et  dès  foViiièè  kgrë^fes  i^l 

attiré  sûr'  elle 'hitéiiîion  àesamateùr 

itiîérs  en  oiit  rassénibté  iifiefeiîlês  eî^ècésdèiiià  leurjs  jimcKiis. 

botani 

et  otït  assigï>é  à  ce  genre  une* '^lace^âàhsleî^^^  fnë-t 

tl/6^(juekïbûrne^or^^  Ôew  dèligrenadllï^cqu 

composée  de  cinq' pétales  et  enioutée  d'^utt  càlide  A^^cintr  ûivî-^ 


composée  de  cinq  pétales  et  enloufrée  d  utt  callde  à  qinq 
siptttf ,  et  il  ïa^claâsoif  pâpm(*  ées  hérfees  polypétales  l-oiacéfes. 
ïiinhîpufe  I4  jùgeoit  egaïiniepV , poïy pétale ,  *ef  co tniii^é  ît  1  bhsW- 


^a 


1  ayoit  placée  dans  sa  gyhandrîë ,  c'est-a-diVe ,  parmi  les  planta 
qui  ôntles  élamines  pointées  silr  le  pîstif.^fcélte  dièj^sition  n 
pas patii  ctiuVddabre  â"/pfuèifeùrsT^oWiust(^'^  qui ",  rè- 

connoissant  que  les  ^tainîteéîsfeloi&tît^àtliactiéés  non  îsiVrTé  pistil^ 
mais  au-dessous  de  lui  et  à  son  support ,  ont  ramené  la  gre- 
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I. Passif! ora  sexflora.   2.Passiilora  bilobata. 
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l.Pasaiflora  longipes 


2  Passiûora  inexicana. 
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I.Passiflora  ,q:naziiniaefolia.       2.PaMiflora  coriacea. 
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IPassiflora  tinifolia. 


2.Passrflora  cirrhifliora. 
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IHitftliild  éShSr  l4>!m(madel{>liiQ  àa  métûct  auteur  ^  parce  qu'en 
eff¥t  ém  icft$q  é^tniitas  ône  les  iiléts  réânis  par:  le^basr  et  ne 
totnhmktp9À  s^èpitéùêkèm.  Gest  C&Tabijihifeqm  le  premier  à  fait 
èô*ichaD^iïië!t«lf  eô!  quoi  sala  lété^trivï  pw  ^jlàiélidict;  Wièdiéw 
tto^  dam  letifB  éditioûB  dm  spècms  >de  Lianarfuia.  ^  -  * 

Leid  râ^i)èr«  tiôtards  de  la  gretaadille  5aM.  assez  difficiles  à 
déterminer  ^  c6fti*ne  le  prouvent  les  opinionï^  très-différentes 
dë^  aùtetli^^itii-  te  li«ti^^'ëHe' doit  occuper  dans  i'bràre  de  la 
nâl^i^éi  LinnsÈ^s  ^i^^wi^  Fpagm6nm»n(anr^UMh^  i^atmi 
lé^^ièu^iir}Hti^ée6;  B^^nard  dé  iJùssîea  la  réunissoit:  d^^QS^à^ 
même  JM^liliâ  ^"^^o  téB. géraniums  y  tes  vignes^  leà  ménis^wrr 
Hiées  et  tè^âav^j^ierB:  M^  AdaiçoiilarapptKritnt  àu$ câpriers > 
«tfàVcdâ'&it)le4»ét»e  daais  h^  pt^iliièrc;  dÎAtrièqiioq  de  l'ét^el^ 
db  )ëi^din  à^  PlanleS  é&  i'^74^  Celte  deraiene^dispo^i?!!  étdit 
ibnd^^F  l'ëMt9i^<f&  présumée  d^iuié  cer^Repd^pétfije,  js^ 
Finserticm  d«s  él^lttiifnes  à  tia  pitpt  central  let  0fu-HÎe$soi)St  âi| 
pistil,  et  pltesfili^^d  Huk*  Fattache  des  jgmiaes  aui^  parois  du 
frûil,  Ub  nbfevel  éKâmeb  dfs  euTcloppes.dja  lafleur  m'a  pïioçvé 
que:  les  dfiyiBkms  priisës^  pour  des.  pétales  îsqut  yérital^lèn^enf 
eaUbifialësr ,'  conféttdues  par  leur  base  av^c  le  dalige ,  se  desséi- 
chant  à 'sa  manière  et  ne  tombant  qu'avec  lui;  La  xnéxxm  ob^ 
èérvatibn  a  lieu  pour  les»  cucurbitacéea  dont; l'euvelopjpe  fto- 
réàle  <i6lbréë,  cîolifiidér^  pat)  la  plupart  des  b^taHistes^qomme 
èoroUé  tiiônopétaJ#5  nfïais  faisaift  corps  pfi^r  sa  ba9ea;v6G  Ji'oya  jf  ç^ 
unie  infimeménf  kftc  les  drviisiicitis  aKtérienresorecdnni^.'g^ijL^T 
ralenréttt  cénluié^artieâdU'  calice^  etxÉe  se  sépid^aiit  pas  d'elles 
à  l'époque  de  sa  de6Bio<7âttidù>,  doit  être  regàjrdée  éomn^  un 
cafibe  dool  cfeS' divisions  n»  sobt  que  deBi  appepdjcç&4  Qçl  ç^ 
coAvarticta-  eflcoi'e  pin»  de  cette  vérifeé^'ôi  ÎÎob^  ge  ra^p,el)« 
qu'ueie  vrdie  côr<)tte ,  soit  monopétàle  ^  soit  polypétale ,  n'est 
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qu'une  appendice  des  étamines  ou  de  leurs  (ilets  y  qu'elle  est 
organisée  de  même'  et  qu'elle  a  toujours  aveO  ces  filets  une 
origine  commune.  Or,  dans  les  cucurbitacées ,  les  étamines 
a'ont .  point. d'adhérence  avec  l'enveloppe  florale;  elles  en  ont 
encore  mMps  dans  là  grenadiUe,  puisqu'elles  spnt  portées  sur 
un  pivot  élevé  >  loin  des  parties  que  l'on  nommt>it  pétales ,  et 
qui  même  n'existent  pas  dans  quelques!  espèces.  D'après  ce& 
considérations ,  il  sera  difficilé^  d'admettre  l'opiniop  de  Gavar 
hilles^  qui  regardait. ce  quem)»s  nqwmqi^s  cTalice  de  la  grena-^ 
diHë^comriie  unecordlle  tantôt  à  cinq,  tatitQt  1^  4i^  4ivisiQps  ^ 
et  donnoitle  nom  de  calice  à  Tinvolucre  plac^  au-dessous  ^ 
quoique  cet  involuere n'existe  pas  toujours,  que  daua plusieurs 
éèpèces  ibsoît  i  quidque  distancrf  de^  la  Ofitir^  ^%  qtje  4#BS  1^ 
plup£trt  il  soit  coniposô  de  Uoîs  folioles.  Cett&  o|VQippi  co^ih 
fràrie  trop  la  règle  générale  qui  veut  qu'une^  corpïle  naoaop^rr 
taie  ne  se  flétriâse  pas  sur  place,  qu'elle  Soit  tpujouçs  accpmr^ 
pagnée  d'un  calice  et  que  ce  calice  soit  mpnophylle.  ^  ,  . ..  r 
Ilpartoît donc  certain maintenantqiielagreiiadiUs  e^t.^cpmmÂ 
les  ciicurbitacéés,  privée  de  corolle.  Elle  leur  ressemble  d€|  plus 
par  ses  tiges  grimpantes  le  long  d'un  support ,  p^.  ses  vrîUjes 
axillaires,  ses  feuilles  alternes^  ses  pédoncules  aiillairés  ftï:ti- 
culé^  dans  leur  longueur,  par  l'écwce  solide  de  i^ouj^iuit,  sa 
sttbstaiiçé  intérieure  charnue,  ses  graînés  atta^^iées  à  des  p}af7 
cenias  qui  sont  appliqués  confire  ;ses:paï:Qfe./ Mais,  plusieurs 
caractères  diminuent  cette  affinité  :  tels  sopt  l'^^^ni/çe  des 
stipules  à  la  base  des  feuilles,  la  réunion  des^  deux  seies  dans 
la  niéme  ôeur ,  l'ovaire  dégagé  .du  calice,  les  étanaineai  inçér: 
téefe  sur  son  support ,  les  anthères  distinctes,  difïéreçnment 
conformées  et  insérées  par  le  milieu  sur  leurs  filets,  les  graine^ 
enveloppées  daœ  un  arille,  l'embryon  recouvert  d'ua  péris- 
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permé  mincite  et  charnu.  Ces  diflférences  sont  suffisantes  pour 
séparer  la  grenadille  des  cucurbitacées.  Elle  paroît  cependant 
ne  devoir  pas  en  être  éloignée,  et  il  existe  des  genres  inter- 
médiaires qui  pourront  servir  à  les  lier  ensemble. 

TTourneFort  connoissoit  environ  vingt  espèces  de  grenadille; 
Linnaeiis  dans  la  première  édition  de  ses  Species  en  indiquoit 
vingt-quatre  ;  ce  nombre  ne  s'élevoit  qu'à  vingt-huit  dans  celle 
qu'a  donnée  Mùrrai.  M.  Lamarck  Fa  porté  à  trente-cinq  dans 
TEhcyclopédie  méthodique ,  et  M.  Wildenow  à  quarante-six^ 
en  ajoutant  ku  nombre  éonnu  les  espèces  publiées  par  Smitk  ^ 
Swartz  et  Cavanillés.  Nous  pouvons  en  compter  maintenant 
près  de  quatre-vingts  par  l'addition  de  celles  qui ,  déjà  décrites  ^ 
avoient  été  omises  par  Wîldenovr,  et  des  nouvelles^  que  ren^ 
ferment  l'herbier  du  Perdu  dé  Dom|>ey,  et  ceux  qui  ont  été 
fkits  dans  F  Amérique  méridionale  par  MM.  Humboldt  et  Bon- 
pland ,  à  Saint-Domingue  par  M.  Poiteau,  et  dans  la  Guiane 
par  M;  Richard.  Ces  voyageurs  naturalistes,  qui  connussent 
f  avantagé  dés 'mbnogriâphiës' dans  f  histoire  du  rèjgne  végétal  ^ 
m'ont  communiqué  avec  plaisir  les  grenadilles  qu'ils  ont  rëcneiU 
liies  dans  leurs  voyages ,  et  les  notes  qu'ils  ont  pu  faire  sur  chacune. 

Ce  genre  est  dès-lors  assez  nombreux  en  espèces  pour  pou- 
voir constituer  seul  une  famille ,  eft  pour  qu'on  approuve  :  sa 
division  en  plusieurs  genres,  si  cette  division  est  bien  carac- 
térisée et  fondée  sur  dés  principes  très^niaturels.  Dqà  Tour- 
nefort  avoit  séparé  delà  grenadille  le  murùcuia^  qu'il  distin** 
gûoit  par  la  couronne  intérieure  tubulée  et  non  découpée  en 
lanières.  En  adoptant  celte  séparation  qui  paroit  assez  iiaitu*^ 
relie,  j'avois  ajouté  un  troisième  genre  Ibniié  par  des  espèces 
nouvelles  de  l'herbier^  du  Pérou  de  Joseph  de  Jussîeù.  Elles 
étoient  remarquables  par  la  base  du  calice  qui,  au  heu  de 
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former  au-desso|i6  de  ses  divisions  un  godet  fewrxd  par  dea 
languettes  colorées  et  nombreuses  disposées  en  couronné  sur 
un  oijL  .plusieurs  rangs ,  préseptoît  un  tube  très^allongé,  garxii 
à  son  ouverture  4e  dçux  rangs  de  repb$  mepfibraneux  et  d'une 
sérjlô  de  petites  glandes.  Ce  caractère,  observé  sur  deux  es- 
pèces dont  une  étoit  le  tac.so  des  Péruviens,  avoit  paru  5ufB-* 
«i^nt  pour  former  un^  nouveau  genre  que  je  nommai  tacsonia^ 
Ce  genre  et  le  mxirucuia  peuvent  étr«  enrichis  de  plu^ieur^ 
fies  espèces  nouvelles  ajoutées  plus  réoemment,  au  genre  pi^ 
jtéûï^  passiflpta  i^dJi  CavanUlea  et  par  SnliUly.et  d'jaiitres: n9a 
|wbliéeâ  qui  ont  ou  la  couronne  entière .  ou  ]b  ^alicç  tubulé^ 
1^  parcourait  encore  l'ouvrage  deRbeedesur  les  plantes  de 
la  côte  oialabare  ^  ^on  retFiHiye>  .:squs  le  nom  de  modecca^ 
iFol.  8jt»  ao-;i3,  quatre  plantes  qui.  put; absolument  le  port 
des  '  grenadilles ,  m^s  dont  les  pédoncules^  sont  rameur  et 
multifioires,  les  fruits^sessiles  dans  le  caUc^ ,  et,  ouverts  à  leur 
piaturitéeu  trois  valves.  Ces  car^lèr^^  ,qiieu3L  examinés  et 
fortifiés,  peut-^tré,  pai^  d'aatres  que  L'on  ne  connoh;  pa&,  éta«^ 
bliront  probAbl^iienll  d«s  difSéi^ces  suffisantes  pour  former 
ui»  gaire  mmv^nu  auquel  on.  conseitvera  le  nom  mialabare^ 
facile  à  prononcer,  et  à  retenir.  Si  de  plus  on  reconunemce 
à  examiner  avec  attention  toutes  les.grenadiUesdéj^  décrites  9 
GB.  pourra  remarquer  quelques  carafitèrea y  tefe  que  le  nombre 
des  divisions .  dn  calice ,.  la  présence  ou  absence  de  Finvolncre  > 
soffisans  pour  distribuer  .maintenant  dans  des  sections  ^  assez 
tranchées  ces  nondiroises espèces^  et  pour  transfonrmer  d^^^ 
kisiiîteces^ectioiis  en  genres^  quand  d^  acquisitions. nouvelles 
exigqront  cette  .divdsioa  poiu:  k  SsKulité'de  T^tude.  .Enfin ,  il 
laiidroititiasL  passer  ai  reme  plttaieurS;  ^nres  dont  les  ca-- 
ractèras  traf^:  par  les  anteBrsL  aflreiU  qurique  rese^xi^^ 
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ffîree  Idflp  pMBoflioFes:,  ci  déterminer  irfecpréeîsmii  léitt'âégi^ 
^affinité.  " 

Ce;  plai):  de  tr^^^^l  assez  vaste  âeroit  difficilement  circons^ 
crit  4mi8  -Im  borneQ'  d'an  mémoire ,  sartoat  s'il  fam  j  joindre^ 
ïa  description  de  toutes  les  plantes  récemment  connues,  qui 
doivent  faire  partie  de  la  nouvelle  famille.  Nous  avons  pensé, 
.^oe  la  nécefisité  de  joindre  des  gravures  aux  descriptions,  et 
Vrnrtpossil^iKté  de  présenter  à  la:  fois  toutes  celles  qui  sont  né- 
cessaires J  devoit  nous  forcer  a  diviser  ce  mémoire  en  plusieurs, 
9tAf^j^d'aJb4^4  c<;amQ|tro:màe  portion  dies.  Qbjâts  qui  devircoïc 
eomposeivla  partie  dit  travail  général.  Ainsi  dans  ce  m^oire> 
nousnous  contenterons  de  présenter  quelques  nouvelles  espèces 
d^pasèiftocfea,^  dont  la  d^sc4p*rijOfl^  sçira.  rendue  plus,  claire  par 
]jes:gr«vi}si^$aqkdty*  seroat.jointMiCè^plaQtesseroiit  distribuée» 
Sttivant 'r&rdire  qur  paroîtle phîsnàtureî pour  la dTsposition  du 
genre  ei^tijér,  Là  présence,  ou  absence  d'un  involuére  ordinal- 
içea^^l  cm^ip^de  tx^ois-.foIioLas;^ fournira  l^  earaetère  de»: 
ppeffrâère»  9eèti0nsr  Les*  espèces;  iiivolmcrées  ont  toutes  un 
eàttice  S  dîi  dîv îsîbns profondes  dopt  cinq  sont  plus,  intérieures/ 
Pax:rai.k5;.e$pjècie;s  Qon  involucr^es,  lesu9es  ontdi;s.  divisiovs 
eomnae  4ci»^pvé€édènte» ,  et  lés  autres  n'en  ont  que*  cinq.  Ces' 
dernières  prouvent  dé  nouveau  que  les  divisions,  ne  peuvent 
^tre  Fçgfirdées  CAmiue  pé>Âks,pSans  quoi  lemjémegenjreçeiOr 
ferndesoitc  dfiSi  çU^left  apétatéesi  efe  d'autres:  munîei»  d'uàe^  oe*« 
rôïte.  Les^  premières-  espèces  décrites  seront  cfeHteç  qui  n'ont 
p^sdlnvoluçre  et  qui  manq|ie;nt  de^s  cîuq  diyisious  int^iieu^ q* 
du  icaUce»    .  '  •  »  •        ' •  »     " •  ■  •  r  ^'-  •  •  *  •:    -  ^ 

'  i'.VjkSsiFLO^kiiLOBAtàÇpt  xxxvii,fig..îi)..Les  irgies-dé  cptteiespccè  spiiigrMes  ,lë; 
gçrèôiéïïl  anguleuses,  ^jos.ffiuîlles,  potîlps,,  mîpces,  ont  a  i)e'u  pics  (j  li^ss  de  lon- 
gueur SOT  10  àe  largeur;  elles  sont  arrondies  parole  bas,     divisées  à  l«ur  moitié^ 
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eu  denz  lobés  peu  diTergeiu,  arroiidia  et  mètea  ^elqpe^,  éek^apriê^'ptfr  I^, 
liaot  ;  de  leurs  trois  nenrures ,  les  deux  latérales  se  prolongent  dans  le  milieu  de 
chaque  lobe,  Tintermëdiaire  se  termine  au  bas  de  l'pchancrure  qui  les  sëp^re. 
Les  pétioles  trës-eouru  n'ont  point  de  glandes.  I^es  irrîUes,  tres-grèlés,  st>nt  plus 
longues  que  les  fieuiUes.  Op  aperçoit-à  pçine  den  atipuka'  sétaeëcq^  très-petlîeBo 
D(e  Faisselle  des  feuilles  du  sommet  de  la  tige  sortent  deux  pédoncules  grêles  trèfr' 
courts,  courerts  de  deu;L  ou  trois  écailles  h.  peine  visibles  et  terminés  chacun  par 
une  seule  fleur  tm-petite  dont  le  limbe  épanoui  peut  aroir  quatre  lignes  de  dia- 
mètre. Ces  fleurs ,  observées  par  M*  Poiteau ,  n'ont  que  cinq  divtsîons  à  leur  eà'^ 
lic<;,^et  il  nj  a  point  de  couronne,  du  mo^ns  apparente*  On  j  retrouve  lés^ 
einq  étamines  et  Tovaire  surmonté  de  .trois  stjles.  Le  fruit  p*a  pas  été  examiné. 

Celte  é^ce  croit  à  Saint-Domingue  oii  M.  Poiteau  Ta  recueillie^  et  le  dessin  que 
Tda  {oint  ici ,  est  ùAl  par  lui.  Elle  ressemble  k  celle  que  Hemandez ,  dans  sek' 
]^ntes  du  Mexique  ,  p.  3oi  ;  a  figurée  sous  le.nom  de  coanen^pUttffiique  lAjut^ 
naeus  a  rapportée  à  son  passijlora  normaHs.  If  ous  ne  possédons  pas  cette  demièm 
dans  nos  herbiers  ;  mais  Limisus,  dans  ses  jimœnUat^s ,  vo).  5  ,  p.  4p&  t  dit  que 
ce  passijlora  a  les.  fisuilles  à  trob  lobes  dont  Tintertaiédiaire  est  rectangle,  ter** 
miné -par  «ne  soie;  que  les  lobes  latéraux  soàt:divergens,aloDgés^' linéaires» 
obtus  et  marqués  d^  quelques  points  en  dessous.  Veafhcé  ici  dééritcf  n*a  ps  lea 
feuilles  ponctuées.  Les  deux  Lobes  ne  sont  point  linéaires  ni  divergens;  ils  ne  sont 
points  séparés  par  un  troisibafiie  intermédiaire  ;  et  alors  elle  paroit  devoir  être 
TOgardée  comme  espiïce  distincte.  On  Ini  a  donné  le  nom  spécifique  de  Uloèaeaf 
parpe-que  aes  feuilles  sont  plus  parCûtemenI  bilobées  que  daas  wcune  antre 
espèce  antérieurement  connue,  et  seinblables  h  celles  de  Varistdocf^  bjjçbaia^ 
ou  par  la  difficulté  de  trouver  une  autre  désignation  plus  convenable» 

PissiFUHiA  MBxiGAivA  (  Pl.xxxviii,  fig.^  ).  Cette  espèce  a  beaueoop  d'affinité  avec 
Iftprécéd^te,  surtout  par  ses  feuilles  égalenient  bilobéea,  sana  lobés  inlermé* 
diaires  ;  mais  b^s  feuilles ,  divisées  à  la  m^n^ç  profondeur,  ont  les  lobes  plus  alon^ 
gés  d'un  tiers ,  plus  divergens  et  ponctués  en  dessous  ;  ils  ont  la  même  largeur  et 
sicmt  également  arrondis  au  soïnmet.  Les  pétioles  plus  longs  sont  pareillement 
dénués  de  glandes ,  accompagnés  de  stipnles  linéaires  très-petites  et  de  Yrillee 
fijifom^es ,  longu(es  e^  roulées  en  spirales.  Les  pédoncules ,  au  nopabre  de  denxt 
à  Taisselle  de  èbaque  feuille  supérieure ,  sont  plus  longs  qœles  pétioles,  chargés 
4e  deux  oii  trois  écailles  trës-petites  ,  terminés  chacun  par  une  seule  fleur 
plus  grande  que  dans  l'espèce  précédente ,  et  s'épanouissant  en  nn  If inbe  de  i  o  lignée 
de  diamètre.  M.  Bonpland,  ^ui  a. observé  la  fleur  sur  l'individn  vivant ,  n'y  a 
TU  *que  ^inq  divisions ,  une  couronne  intérieure  disposée  sur  un  seul  rang,  com« 
posée  de  lanières  pliis  cour^  que  le  calice ,  et  un  fimit  de  la  forme  et  de  la 
grosseiir  d'un  pois. 
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Getiè'jilaiité  ârëtë  troùyée  par  MM.  Hamboldt  et  Bonpland ,  prcs  d' Acapulco  dans 
le  Mexique  y'  c'est-à-dire,  dans  la  même  région  où  Uernandez  a  ya  la  grenadille 
qa*il  nomme  coanenepilti\  p.  5oi  ,  dont  le  dessin  a  d'ailleurs  quelque  rapport 
arrec  celte  plante  ,  soit  par  les  feuilles  bilobées  ,  soit  par  les  points  ^pandas  sur 
•œs  feuilles;  ce  qui  pourroit  faire  présumer  que  ce  seroit  la  même,  mal  figurée 
par  Hemandez.  On  ne  disTroît  pas  cependant  eu  tirer  une  preuve  de  l'identîtë  de  : 
la  plante  nouvelle  avec  \e  passiflora  normalis  de  I^innseus  ;.  «ar,  quoiqu'elles. 
aient  toutes  deux  les  feuilles  ponctuées ,  on  ne  trouve  point  dans  celles  de  la  plante 
d'Acapulco  le  lobe  intermédiaire  rectangle  et  acuminé  dont  parle  Linnaeus  daas^ 
la  description  de  son  espèce.  Il  en  résulteroit  peut-être,  non*seulement  que  le. 
jmssijhra  mexicanà  est  différait  du  passiflora  normalis^  mais  qu'il  enlèveroit  à 
cette  espèce  qui  est  originaire  de  la  Jamaïque  ,  le  synonyme  de  Hemandez.  C'est 
l'opinion  qui  paroit  la  plus  admissible  t^mt  qu'on  ne  connoîtra  pas  ex:actemen£  : 
la  plante  de  Linnaeus.  En  attendant,  on  tire  le  nom  spécifique  de   la  nouvelle 
grenadille  du  pays  oii  elle  a  été  observa. 

3.  PASSirL0BACORiAQBA«(Pl;  XXXIX,  fig.  a.)Sa  tige   est   angnieuse,  comprimée,' 
chargée  de  feuiUes  coriaces,  trës-lisses,  k  bords  renflés,  longues  de  moins  de 
deux  pouces  et  larges  de  près  de  cinq  ,  à  trois  lobes  peu  marqués  dont  Tinter*  - 
médiaire  est  très-petit ,  formant  un  angle  obtus  dans  les  jeunes  feuilles  et  mousset 
dans  les  anciennes.  Les  deux  lobes  latéraux  sont  écartés  presque  horizontalement  « 
et  terminés  en  pointe.  Ces  feuilles  sont  presque  ombiliquées  sur  leur  pétiole  et  r 
marquées  de  cinq  nervures  principales  dont  celle  4^  milieu  se  termine  au  sommet  * 
du  lobe  intermédiaire ,  deux  latérales  sont  dirigées  jusqu'à  la  pointe  des  lobes  > 
latéraux,  et  deux  autres  plus   extérieures  se  perdent   dans  la  substance  de  la 
feuille  qui  est  marquée  en  dessous  de  neuf  ou  douze  points  glanduleux  écartés , 
placés  près  de  ses  bords.  Les  pétioles  ,  épais  et  longs  de  six  k  huit  ligues,  sont  garnis 
vers  leur  milieu  de  deux  glandes  larges  et  sessiles ,  et  munis  à  leur  base  de  deux 
stipules  courtes,  linéaires ,  aiguës.  Dans  l'échantillon  sur  lequel  on  fait  cette  des* 
cription ,  l'extrémité  du  rameau  est  dépourvue  de  feuilles  ,  et  les  fleurs  sont  seu- 
lement accompagnées  d'une  espèce  de  bractée  placée  entre  les  deux  stipules  et 
garnie  de  deux  glandes  sur  son  milieu ,  laquelle  n'est  évidemment  que  le  pé- 
tiole d'une  feuille    avortée.  Cette  sommité  de  rameau  ainsi  composée  présente 
la  forme   d'une   grappe  terminale.   De  l'aisselle  des  feuilles  supérieures  et  des 
bractées  sortent  deux  pédoncules  uniflbres  ,  longs   de  deux  à  trois  lignes  ,  et  sur 
lesquels  onr  n'aperçoit  aucune  écaille.  Une  vrille  roulée  en  spirale   et  plus  longue 
que  les  feuilles  ,   è'échappe  de  Faisselle  des  inférie^ures.  M.  Bonpland  indique 
dans  les  fleurs  un  calice  composé   seulement  de  cinq  divisions  larges  et  ovales  ,  ^ 
formant  un  limbe  de  six  à  huit  lignes  dé  diamètre  »  et  une  couronne  composée 
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de-  beaiicaiqp>de  lamèreA  ploft  ooortaa  qii»  ce  cadice.  U  ia.  Ht  swit  iéit  ( 
pBKtiea  d«  ]m  êmu* 

C'Miaii; MvdrdeSMtatFë,  pm  da  Hnada^^,  ^e^MM.  HwtthnlA  ei  Bm^1m4  W^ 

iMttipéeeuegreiiadiUeipiiBavMfleinUa^aiicuiiade  ^llmtnwt^^hftnrBpnil  Ticwirhar 

Lier  reDSumewBm:  avâte  6iptQftc»eai4e<uBla>iïM>BiBgft»daQuiii4tifc  danalamièvi^^ 

»<gioD^.  jemblabW  e■i^  bemnouf^  da  poûiU.àrWpné€éd0B^«9,.k  £ijiUi§  ^Unent, 

lîtaea^.  oorkcM'v  p(ni«tMée$?en^  dwioua.  T€r»v  Iga.  bonU  ^ppolopg^â  mub  W-o6lë«4 

«^  à  aiaq.  narriipea!,  mMAj^m^  Im^Mt^  a  bonUf  aMncaaet  noÎM  Mnflé^fietftDMir 

labaa,  UtntaraiéJîaire^  ett  plu**  m«ia«6  t  m^ia»,  fjjiMwnit  ;;  k»/  dwtfrfanawunt  », 

•SécaBftaDl.  pha^hi)?  iwam  ^lainf  nli  »  »*éli>i§iicAt<  daii«iiUgfi.dâiipoîjit.c«BlsaL  L'anbUia. 

eit  aueaxi  faoné-»  plut'  ébi%iiér du  boaiL  iofifariaur-v.  la  pétîolei  plua  laag,»  ]«a  «fa^ 

pak»  «NM«et'  el  tomiaéett  en  aléam  L'ëabaaAîUo».  aa  prf«^Ae  gas.  d^  flaaa  ^.. 

naia  M.  Bonpbsidy  dalia  »  .desariplÂaA^.aiHiaoaa'deaiflaïuiB  nfiHaiaw  «  Teadliaaay. 

«B.  ealiae  L  cnuf  dvf ittona,  noa  ca[>aii9Biia>  caotpaaétt  d»  laaîàwt  paanliranUM  ^ 

disposées  sur  troia  vangs ,  yiolettes  à  loua  bat»'  at  Uanabaa-  k  laan  rrtrrimkdi 

OBUa-  plaala^  eai  pmbaUeoaan^  uaeiaepèae  diglîiioia  ;  maifrL'ëahacOiUaii^^ai^  tcap 

iaaowplat  pana  <pLW.  paîaaa  aa.  diMinar .  a»  caïaatiBa  dialMialîf  :  taffiinfc  EUa^, 

piéMute  fad^pw  afiiatidaatta  bi  ^ZMnrtfofKOb^jA  db*  AIaai<piai».figuaé  paa  Hai^^ 

aandu.,  p4^5.>t  dont  ha  faiitHan  aai Ja» mènifr ftaïaay et qiii>b»» rfaanaibhpLlMi^ 

qajna  pasji/lora  piirfm/éatatê/fem  LMfiiel  VL  Lamareb  rÀooafandoa'  dlaïa..  W'Qia^. 

tsonaaire- EacTelopMâqua ,  i^  UL^pw^SS^  €el«î^  ^  e^effiol  »  dtASm  baanaaap; 

jav  aaafeaâUaa.  paeaqaeiaaaaUea  ^  Bûa>x>aâHlîipéaa9  maia  ëobanantea.  k  W  haaatati. 

aoibDaaaaia  poaaye.  la^  Ugat^ 

BtoDS  les  troi^  pkates^queTen  YieB^deilécFire^  Wesliemj^^ 
^e  cinq  divisions^,  et  on  n'^y  trouve  point  celles  qui,  placées 
iolérieiuraoïent  ^  sont  désigméesu  par  la. plupart  des  auteurs  sous 
le  nom  de  pétales^  Les-  espèceSiSuivairteSrOftt  ce»  cinq'  dwiûottS» 
intérieures ,  et  leur  calice  est  ainsi  partagé  à  sou  limite  en  dix 
parties. 

4«  PAianouQiu.  aeKrLaEik.( n. xxxTnr*  %  i.)Sa  Ug^  «si  sannepteaee,  cylindriqae* 
H  atriée  ;  ses  rameaax.  aoat  anguleux.,  cauTeaia  d'iia  léger  duyet.  Las  feuillaa 
molles  et  IJJgfvenient'  yeloutées^  échancrées.  en  coour  par  le  bas,  se  dmsent  à 
Itur  aoBunet  en  .trois  lobes  dent  les'  deux  latéraux  élargis  s'âlongçot  en  s'écartant . 
e|  se  terminent  en  patnte.  Le  lobe-  iniarmédiaire  est  beaocoap  ploa  court ,.  ar» 
rondin  souvent  éobancrédans^  spn  miliem  Trois  nervure»  principale»,  parteot* 
da  point  d'insertion>cle  la  feuilla,  et  se  -  proloagput^  dana.siia  trois*  lobes*.  Lea 
pétioles,  longs  de  six  à  huit  lignes ^  n*ont  pas  de  glandes  ;  leurs  sltpulea  très- 
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|MltM  et  AroitM  8ft  tarmiiMjA  eafiyîsle.  Be  l^s^He  ^«8  foiHUes  Mpérleureê 
jorlent,  arec  «ne  longue  Trille  contournée  en  ^pîtrale  à .  soa  «Kkrëiwrié  ,  éen 
pMoBoiiles  gpèleB  ^  4fo«*u^  «MMnîfiës  Ters  le  mî4ffe«',  dhmvgés  âe<qi»lf«m  failles 
4rèa»in«gmef  et  fOcMM  ekâcun  'trait  flewrs.  'Le  Knilw  de  ieiir  calice ,  dîvité  'A 
dix  p»rûet,4oBt  cinq  ««tërietttles^ktt^emea^  nu  pas  #Mit«à<*fait  «n  povce  4e 
diamètre  éans  s««  ëpaaMuasemeAt.  La  conrootie  fine  couarte  ifoe  le  oalice  ^rait 
4)ompoaéeHie  deuK  raa^  4e  tanières  <rèa-aie««ca.  L'ovaire  4leré  «or  son  pÎT^t^' 
entoure  de  cinq  étamînes  «t  ^mmtoété  de  irots  •tylés ,  derîeait  «me  liaie  de  la 
fmfsseur  d'une  taib^fetite  <»rrseb 

H.  Poîseau  *a  i>ee«eitti  «eneore  eelte  -espèce  4  fiattt-Oonaîligve  %t  ^en  a  eût  le 
desaîtt.  -Pat  k  forme  de  «aa  fe«ittes<,  èUe  a  iManooiqp  JirfiBité  av«  fe  tmevs^ 
yS^m  />ii^m  «t  le  p^sjk/hrm  'Ompmihtns  :  mats  jadépesdsaHlMat  des  difiérencea 
ttislantés  dans  la  timr  et  Jb  4t^\x%  i^t»  4eK  |ikntes  ont  des  gpédonciAes  «ab* 
âaiivs  «t  «fiiAoïPes^  4elk-«t'lHi  lDeli«Nî#e  focie^  déiu  «haijBe  «bsoBe  de  IcnAbis» 
nijL  AêêM  fdÊièeê  mÊt  4èwK  pédmieufcflk  *Q&  tmvmotm  iqpi  k  dîadftgiK ,  mf^ 
isenialaiilit  de  èea.  etfktoes^  maîa  de  taM»  èas  «Mnt  Momaes^  «à  ^amilcyd  mi 
faiir  «adétîfMdrai^^MfifM. 

Imcs  qiiatre  «spèce»  ^iéc^kes  fiotit  potîe  de  éeii!t  «ectiot» 

4n  geur«  dont  la  fteur  e^  dépourvue  d'mvotuc)re/èt  dont  les 

fèàatuMles  sont  ou  absolument  mus  ^  ou  seulement   munis 

«le.^pwl<;uM  petitetiioailes  épnèeê  ^  prarromitëtreT^gardéet 

comme  un  commencement  d'invohicre.  D'ans  let  Soi  ventes  ^  cet 

involucre  est  tres-tipparent>,  conijposé  ordinairement  de  troif 

êÀiclu  pbis  ou  œoHtf  gnudoi^  iuaénéet  siir  le  pëck»ictile  à 

qutAques  lignes  àb  cUitatieft  éb  h  ùeat^xfh  sont  quéhju^iyi 

réunies  par  lé  1>as. 

fi.  FASsin^aA  tdOMAVBS.  (^L  xutiu  «  6$.  i/)  Cette  plante  sanoenteose  et  tria» 
glabre  a  âeê  rameaux  cylindriques,  lies  feuilles  sont  fermes ,  ovales ,  lancëcdëea^ 
t<mgaes  de  moins  de  trots  ^pouaes  «  légèrement.  ëcJiaucrëes  en  eceur  par  le  bas^ 
entières  et  minces  dans  lévr  contour.,  trèa-aiguës  au  aommet»  Les  pétioles  sont 
tsourU ,  eliar|;és  Tars  Aèlututcle  quatre  petites  jg[landes  sijpitées^  et  accompagnés 
de  deux  atipulfes  asses  grande^,  lancéolées,  relevées  contre  la  tige  qu'elles  em-. 
tirassent  par  leur  base  plus  lajrge  d'un  câié.  Les  vrilles  sont  courtes  et  débordent 
k  peine  les  stipules.  tJn  pédoncule ,  solitaire  et  axiUaire^  long  de  six  à  huit  pouces^ 
porte  une  setde  deor;  son  caliee  est  gran<l,  k  dix  divisions  aiguës  pluslonguof 
que  lu  couronne  dont  les  laniâosi  nomiSrevses  sdat  disposées  sur  trois  raqgs^  he^ 
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feuilles  de  Tinvoliicre  sont  lancéolées ,  entières ,  beaucoup  plus  courtes*  que  le* 
calice.  On  ne  conncît  pas  le  fruit. 

C'est  encore  sur  lé  mont  Quindiu  ,  dans  le  royaume  de  ta  N6uvelle*-Grenadc> 
queMM.  Humboldt  et  Bhnpland  ont  trouvé  cette  espèce  très-facile  à  distinguer 
■par.  la  forme  de  ses  feuilles,  la  structure  et  la  disposition  de  ses  stipules,  et  sur^ 
.tout  par  ses  pédoncdies  très-longs  qui  ont  fourni  son  nom  spécifique.  M.  Bbnpiand 
>Jit  dans  sa  description  que  la  fleur  est  pendante,  de  eouteur  rese  pUe',  que  ses 
4iviAions>  intérieures  sont  plus  étroites  que  les*  extérieures. 

6.  Passiflora  GVAzvMjEFOhiA.  (  PI.  xxxix ,  fig.  ti  )  Cette  espèce  est  glaBre  dani 
flouiés  ses  parties..  Sa  tige  est  sarmenteuse  ;-ses  rameaux  cylindriques  ,  légèrement 
-«triés;  les  feuilles  ovales,  alongées,  deatelée»  dans  leur  contour,  un  peu  rétrécies 
;à  leur  sommet,  se  terminent  en  une  pointe  presque  mousse.  Les  pétioles  très-^ 
•courts  sont  chargés  vers  leur  milieu  de  deux  glande»  sessilcs^.  La  vrille ,  sortie 
, latéralement  du  même  point  d'insertion,  égale  là  feuille  en  longueur  et  se  con^ 
.tourne  au  sommet.  De  la  même  aisselle  s'élève  un  pédoncule  solitaire  long  de 
quinze  à  dix-huit  lignetv  terminé  par  une  seule*  fleur  dont' le  limbe  ^  divisé^  en 
dix  parties  a  deux  pouces  de  diamètre.  Ses  divisions  extérieures  sont  acumlUeés 
en  dehors  au-deàsu»  de -leur  sommet. «  los:  intérieures  plus  petites  et  dépouryucs. 
de  pointe.  Les  ^  lanières  de-  la  couronne  »  plus  courtes,  de  moitié  quç  le  calice^  se 
montrent  au  fbnd  de  la  fleur  disposées  sur  trois  rangs.  L^nvolucre,  rapproché  ^ 
contre  le  calice  qu*fl  cade  presque  entièrement,  est  composé*  de  trois  feuilles 
grande»,  ovfdcs  eùtières.^  marquées  seulement  vecsle  bas^ile  quelques  crénelures 
glanduleuses.  On  n'a  pas  nu  le  fruits,        '       *     .  ,■•      . 

MM.  Uumboldt  et  Bonpland  ont  trouvé  cette  plante  près  dé  la  ville  derTénë- 
rîffé,  voisine  de  Cârthagène,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade.  Ce  der- 
nier, dont  on  a^emprtmté  h- d>8crî|^tioh  vérifiée  en  partie  supléséc^  afjôute  que 
la  fleur  est.  blanchie  ^  c[Ue  le  pédoncule  e^  de  la  longueur,  de  U  moitié  de  la 
feuille ,  q^i'àu-dessous  de  son  point  d'insertion  il  sort  de  la  tige  im  petit  corp^ 
semblable  à  un  rudiment  de  bourgeon^. et  qu'il  n'a  gas  vu  les  stipulés  dé j^  tom- 
liées  dont  lès  seules  cicatrices  subsistôîent.  Les  feuilles  asser  semblables  a  celles 
^e  l'orme  ordmaîre ,  mais  plus, longues  relativement  à  leur  largeur  ,  se  rapprochent 
tJàvantage  de  celles  du ^w^^w/mi  ou  orme  d'Amérique  ;  ce  qui  k  déterminé  le 
nom  de  l'espèce'.  Elle  a  Beaucoup- d*a(fînité  avec  le  phssiflbra  serranfplidlAn.  ^ 
mais  les  feuilles  dé  celle-ci  sont^ plus  ovales,  lé  pétiole  plus  long  et  marqué  dé 
quatre  glandes ,  la  couronne  égale  au  calice ,  et  les  foRole&  de  l'involucre  plus 
courtes  et  lâncéoTéês.  Le  passîftora  coccmea  ACuVl.  iavec  lequér.réspèce  nouvelle 
ït  quelque  rapport  par  son  involiiçre^  eh  diPfcre  par  ses  feuilles  plus  ovales 'et 
idëntées  plutôt  que  dentelééis ,  par  fees  pétioles  plus'  longs  et  munis  dé  quatre 
jgHhihfles,  pai*  ses  pédoncules  qui' s'ont  dé  même  plus  aloDgëé. 
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^.  PisiiKoRA  TiTf  1^01:1  aV  (PI.  i^Li',  (îg.  3;) Sa  tige  est  sapilifliiteiMe  ;'««6 ^rameaux 
cylindriques  et  glabrfes',  ainsi  qae  toute  la  plante.  Les  fe^iilles  coriaces ,  ova^ , 
longues  de  quatre  poùees  environ ,  présentent  des  bords  entiers  et  presque  mem- 
'Branetik^  des  nertures  isaiUantes  en  dessous,  en  fbrme  de  réseau.  Les,pëtiples 
'courts  et  ëpats  sent  clitfrg^'  vders  leur  milieu  de  deux  glao^e&  sessiles,  et  ac- 
compagnés h  leur  Ixise  de  deux  stipules  sétacée^  9  d'une  vrille  plus  longue  que  la 
feuille  et  conloûmëe  a  son  efxtrënritë;  Des  rpédoiieulâs  solitaires  et  axillaires  de 
deux  à  trois  peticésde  longueur ,  sont  temiMi^és  par  une- seule  fleur;  quelquefoia* 
deux  péfkmciulés  partent  delà  même  aisselle 9  et  alors  il  n'y  a  point  de  vrille» 
«Les  fteurs  «ont  •  grande*^  k. -dix  divisions  ;«  leur,  liptibe  a.  environ  trois*  pouces  ^ 
'diamètre ;1a  coifrrâne  )est  unpeu  plii^  petite* Les  ijoliolea  de  Finvolucre  sont  ovales« 
ralèngëés ,  ëtr^ites',  beaucoup  ^^im  «souries  ^ue  le  calice  et  marquées  .dons  leur 
eoHQtoui*  deqaélquea  crénelwifes  glanduleuses*  Le  fruit  est.  jaune  «de  la  grosseur 
•d^in  abHeotJ 

Cette  espeee  croit  lit  Caïenbe  :où  M*  Sîcbard  la  observée;  elle,  y  porte  le  nom- 
de  maritambour ,  et  on  vend  dans  les  marchés  son  fruit  bon  k  manger.  Son 
«nom- spécifique  est  tiré  de  là  conformation  de  «es  feuilles  q^i  approche  un  peu  de 
'celles  du  laorïeiv-titt.  B  neûmt  p<Hnt.  ]Uk  cçnfondre  .avec  le  pasisiflor,a  laurifolùi 
*bin.  qui  lui  ressemble  en  beaucoup  d^  pQfpts»  maris  qui  en  dif[ere  par  ses  feuilles 
«échancrëes en  coéuir à  b iwse ' et  moins al^o^gées^par  ses  stipules  dont  le  sommet 
^«st  tronqué  obliquement ,  par  les  deuik  glandes  du  pétiole  plus  rapprochées  de  la 
feuille,  par  les  folioles  de  Tinvolucre  large»,  ovales,  plus  crénelées,  égales  en 
itogueur 'au  calice  dont  le  limbe  ne^d^boi^e-pas  la  icouronne  intérieure.  Dans 
le  pas'siftorA  maii/0itmisiÀiùjmi\re»efifkc^  V4>isine  «  les  feuilles  sont  plus  grandes 
^t  plus>  aiguës  y  les  pétifdes<^his  longs  ^  les  :  deux  glandes  plus  fortes»  les  stipules 
un  pc[u  'élargie»  et-  lancéolées  ;  l'involucre^  d'une  seule  pi^ce  »  divisé  eu  trois  lobes 
ovales,  est  plnst grand  que  le  calice;,  le  fruit .e#  plus.sphérique,  de  ^  grosseur 
d'une  pomme.- 

^  8.  PASSIF1.0RA'  LiouLAmai  (  FI.  xl.  )  La  partiie  inféirieure.  de  ses  rameaux 
*est  cyKndriqne  stf>iée;.leur  partie  supérieure  est  légèrement  sillonée»  comprimée' 
-et  presque  ancSpitiée.  Les*  Antilles  tr^grandeSy^ei^  cœur  ^entièpes  dana  leur  con- 
tounetitermiiaéés  »n  pointe'^  ottt  pbis  de  aix.. ponces  de,  loaguenr*. Leur  pétiole 
'upkti  ,  pkis  céuvt.  des^deis^  liera  environ^,  j^le  de  ses-  càtés^  ht  trois- distances 
inégales  i  six  Unicres  très^^troitos  et  pbinesqui  tiennent  la  place  de  glandes  exis- 
tantes dans  les  espèces  vôMnes*  Les  stipules  ovales  lancéolées  et  dèatéçs  par  le 
4iâutV  ont.  h-  îpètt  près  la  mpitié  de^la  longueur  des  pétioles.  Une  vrille  longue  et 
3eontQun|éeà,séiksoQttnet  «eqfpud  ^base  avecqelle  d'un  pédoncule  solitaire  axU- 
-laîre^  nnpenbn9ule«x>  Jofg^Tunpquoe^  ettennipé  par  une  seule  fleur  dpnt  le  limbe, 
iqsà.  en:a  Ivdia  de^  dimiètreuM^lî^)  ^  ^.fi^Mf^i  ^  ^  débprde  j^^sf^e  jp.as> 
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«One  rsfpèet  &  été  trwféi  %•  Mtm  fnr  DMali^.  MM*  Hiu&iMAit  «t  fio«- 
^Raiidi'oot  «0891  twnfciHye  ^«j^  4e  Srata^ë ,  Bi  ptM«««ord^ur  la  oKMUgiie 
ie  Senflmstft ,  iAmis  Ir  toHHB«gc  4e  C^mok».  Jmts  -écAiMtîUeas  -ofifrmtNW  général 
iks  dnnrfiÂonft  niefMre»  4ttM  ta«Mi  fe«rt  pvriîoi,;  ^  eelw  «le  JtoB^râia  parait 
«rmt  iSein  pédontutca  ^»atitle»ca  -g  ^MNMfi*  »vec  la  «urille  de  ekaque  «itaelle  4e 
'%»nie.  M.  lIoêflaiiA ,  yjm  in|iii|^  «fe  oapeoitui  deea  aa  ateaeripiîua ,  «JMle  ^iia 
J^  tnilt^icle  U  gîoaamir  ^  Ae  la  fimm  dWœ  oraage  »  eM  jben  à.mwig^p  et  4'^ 
^m  fon  lEïgrealde.  lies  hfigtielle»  penCea ,  «o  -liau  de  BliwJni^  ««r  Je  i^éuda 
iBe 'cette  espèce, Ibtaiept neiacairaetire  "Biiifefcye  iqm  wt  m k^trame  deJMi  ewea» 
inftre. 'ii^phtUaemetit  itesrm^smn,  hn  «it  iee»ieiNHi  wm:  hammaiMa  e^eo  laa« 
i^elles  on  pouiroit  la  confondre,  et  qui  indëpoidammeiit  dea  glandes  dhi  fiââ«li^ 
-flil^rent  timoré  «n  jhialtm9y^nitê.htfmss^0m  ai/aee  Akr^ wgitiyedn  Mvon, 
1fc')eâ*flmfiesmeiiisé|!luticrt<«8pi(rlel^  de^faeHre/glMdelk, 

^  nipiAes  trrikt  ^tougSes  tft  Ctroltie» ,  lSu¥el«emà  areia  AoUlea  ovalea  al  film 
TSOQti  tftm  H  tsftlhse.  "ï^atis'le  -ptnHJhiru  fÊtoÊbungmlAfih  LÎBé^  -k  kea  de  la  tî^ 
vat  yresfpt  ^drengtAaive  ;  lea  fertiles  tiArgea  tavake  'vmÉiàBft  let  tetiMaéee  -A 
pohite,  loiitle»  neiyini^sti^BrreyejaWeytaa^tjy^  lesvpMokeaeeafttilMi^ 

tfesiighnâea,  tes  aiipulea  gfndeaeMicKS  ^rgiaavte^tttma^l'èlifiriHeffeàt^aë 
leufBea  grandes  urales  ^  ylas  petit  ^  le  oalîee» 

M.  Lamarck  tiTt>h  rënni  ii  cette éettiitie  -esiihee^  oeannè  irairiété^  u«a  ipleaft 
3e  nie^dHPrance  ,  vqjs  |Mir  tSetymersett^  «foi  la  4ei  tfeoîttaa  «yralea^  éfaf^îea ,  k 
nerTvrea  traeister^Ies  iplos  ifioai1»ées';4es  fétîelea  iclaiegëea  aeulflMkcut.de  deiv 
l^andi^s;  d<9  dirpules  ljnn*é<ilées^gtrës,praB^ej entières ,  bean^oiif  vplm  fetîies 
rpLt  ilMis'Ies  ^ràcëdetttfis  ;  tm  itwetjatfre  égaientnt  fcj«  ^t  m  «onpiMieaa 
du  calicié,  et  eompoaë  de  t|rois  folioles  ovales,  lancéoléea,  eréneleea  far  le  bfi% 
fl  parolt' évident  ^elle  doit  iconstittiar  una^sfèce  tiè^iasipcte  ^i»  «eos  nem« 
merons,  àvclitm  de  soiri  tm0i«e ,  ;ns,rtf^rit  wtmnntianm^  finn^a  dWm  ««m  apéo» 
"Bque  tmiro^  qcrî  ^laisse  eotn^epif.  l^impm  \m  anttrea  ént  été  Kwéep  à  k.fi» 
Ture  ^'cëlle-k^i  Vavoh  pts  été  dbèeftée  avee  luMfe  d'eisendoii;  c'eet  anahefcluaft 
Il  la  distinguer  da  jf^siififfrà  iigtiloriw ,  qu'o^i  a  veeoBam  *^feUe  dorek  ai^ai  et* 
aéparé^  du  pussijtora  ^nadruHguiarh,  Dans  la  OMàamuàm  dé  ee  Iravàii^  él 
aéra  ]M>8aiMe ,  en  rappeiami^ttte  «ejifeeeg  d'ei^  denocr  le  deaéip. 
tiea  botanistes  modernes  ionxtiietfàiméi^  fn^^Jtw^B  9U6utfh^ 
du  Ténou ,  connu  senlemeirt  («r  b  dfeWBi^fa»  q%i*enihtom  AasUé» ,  et  qoî  pmlt 
^epcore  tri^s^roislne  au  poisiftora  t'gnlari^Beè  tèvHàm^  eiûtaatJetdeaenide  Fa» 
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Uwmiucnr  ttlv»  fitkim  i  mui$  A  prëMiiCi»€fe#  ëemierm  m»  el  «■ 
61  il  wimàkpo^  poiat  l'api  tHwiwMettt  dw^ges.  M^kf^tm  sorak-il  pM»  poonUe  que  ecr - 
deaÛL  flit  défiwtiKiiK:,«t  ne  peiil-#ii'  p«»  j««e»  yel^we»  ééfatey  aur  reAteaciei  <lr' 
cette  espèct  ainsi  ovgaaMér> 

ddUmvliguiMepar  kr  bw^  ledMM<e  supériomwiamlfc  M«  sup^Me  dw»  fe«îtt|V' 
jédimiTeBy  rjuafeiàiéiiB»  cciwpuiifai^dg  ae|»loWrtqi  Aaat  oBikdfwnnkett  cmroMBMnh 
da  pMoIe^oaHiinfrf  dUfiK  pëtîoks^  tMérainr  pavtml»  «IMsés  kië«^ 
pOTlKit.cfa»a»tfois  fsliofea^  €m  AmwMiê  pertiens  dtt  h' f««4ttè  Mcft' ' 
T«rt«s>  emràtaaam^  HkoaDhêBû^êê^  en?  d»gaote»V^f^Wftg'ovalé^,  mafegamiiee  àpfc baag' 
•arla8côt<ft(ledBiisapp9ndmi»oi»€hiil9  ^MimrdtaFBnea*  presque  la  fbrase'  âe' 
icc  ^(knset  Lr  pëliolt  «mësm»  N!^owM;e»wn»t^  dès  a»a  origime*,  est*  Knigr 
de  dix*huit  lignes,  renflé  à  sa  hase  et  moni ,  au-dhnso»  d^  renflement,  de  dëm? 
glandes  sesailes.  Un  pédoncule  également .  recourbé  ,  asillaii^e  ,  solîtaine ,   l«ug 
db  deux  a  trois  pouces ,  confondu  par  sa  bas^  avec  le  pétiole  ,  se  ramifie  pour, 
pevtar  nue  on  plus  aovrent  deux  flënrs,  et  se"  «ermine  snpérietiremenr  par^une* 
irtlle*  Aordessua  de.  so»  point  d'insertiea^  Ja^  ftigiï  laisse  écUapyermu  pplît  Mayai 
glanduleux  semblable  à.  un  rudiment  de  bourgfson.  Gtia<{pe  ramification  du  jé-'- 
dbncnle  porte  une  ileur  an-Jessous  de  laquelle,  prJ's  dHm  point  d'articubition , 
SOBI  deox  ëeailles  trè»^pecîte»  qui*  recouvrent  deux  glandes*  rapprocbéer  sur  un' 
seni  cAcd.  I«:Umiie.dttcaUee,.dedeiixpon0ts  de  diamenne ,.  est  à  dus  dWiastnai 
alongéea  »  obiuses,  dont  cinq  intérieures.  p^uSiéuoitea  et  eolosées»^  La  oounaaao* 
est  composée  de  trois  rangs  inégaux  de  laniène»  variées  de  blanc  ,  de  jaune»  et. 
de  ronge.  H  n'y  a  pas  d'autre  involucre  que  lès  deux  petites  écailles  mentronnéie» 
ploi  hant..  Le  fruit;,  gro»  cwmme' une- forte*  pom-,  et*  marqué- d^  troir  stllom', 
sWvredans  sa  matuiâté'eB  tmis  ▼ab^e»^  il  ntnfenae  dans^uBs  aeide<bsgebBa«b**. 
coup  de  graines  atlacbées  à  trois  placentas  ou  réceptacles,  appliqués. contre. le. 
nkilien  des  valves.  Ces  graines,  striées    transversalement,  sont,  renfermées  dans 
nae  aride',  et  Kembrjwn- plane*  est  contemr  dtasr  un  përiïpemre  charnu. 

Une.  parité  de  ces:  camativaa  est  fînéedelai  dcscasiption  .manusatha.detM:.K>« 
cbard  ,qoi  a  trouvié  cette  plante  dana  les.  liH&..di  bs  Caiaaa.  ftan^aise*.  Ur ajoutai 
que  le  fruit-,  loin  d'être   un  mets  agréable  comme  celui  de  plusieurs '  espocef^ 
congénères',  devient  dangereux  et  morOél  pour  les  poules  et  Tes  cochons  qui  'en 
mangenu  Outre  cette  diftHfenoB*  dana»  leapnupiMléa. qui  eMst»enlre^eet(€  espèce* 
et  les  autres  connues,  elle  en  présente  aussi  dans  son  organisation.  C'est  la  seule 
qui  réunisse  sur  ie  même  pédoncule  les  fleurs  et  la  vrille,  el  qui  offre  en  quel- 
que manière  Taspect  d'une  vrille  perlant  les  fleurs;  ce  qui  a  déterminé  à  saisir 
ce  caractère  pour  son  nom  spécifique.  11  faut   cependant  remarquer  que  dans  la 
plupart  des  espècea ,  la  vrille  et  le  pédoncule,  partant  du  même  point;  confondeni 
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«puveot  leiir  bftse  ,  de  $orVe  que  Tan  paroii  tirer  aou  origine  dé  Tautre.  On  ajovtera . 
qae  dans  les  mêmes  la  vrille  pouvant,  comme  celle  des  vignes ,  être  seulement* 
UA  pédoncule  avorta  »  le  cairactère  du  pàssifiora  cirHiiflora  est  moins. surprenant.» 
On  pourra  encore  observer  dans  cette  plante  une  singularité:  deux  petites  écatlles'> 
tienilent  icila  plaee  d'un  inv<ducte  dont  elles  parotssent  être  un  rudiment.  Plus 
rapprochées  d*un  c6té  ,  elles  laissent  ^vide  la  'place  d'iine  ireisième  écaille  qui  est  • 
peut-être  avortée.  Mais  si  l'involucre  est  réduit  à  une  petitesse  extrême  t  onu  à 
un  moindre  nombre  de  parties ,  il  est  en  même  temps  associé  à  des  glandes  -qui  • 
ne  se  trouvent  pas  sur   les  pédoncules  des  fleurs  véritaUement  avortées.   Quel 
peut  être  l'emploi  et  rutilîié  de  ces  glandes  qui  remplacent  ainsi  un  autrejorgme  ?  ' 
Un  dernier  caractère  partioulieroonsiste  dans  la  eomposition  de  la  feuille,  qui  est', 
la  même  à  peu  près  que  dans  le /7Ar<r^2on9/^«^^9A^,.  mais  ne  se  retrouve  pas  dans 
d'Auti^es  plantes  du  mêmfi  genre». 

On  bornera  ce  Mémoire  à  la  description  des  neuf  espèces , 
ici  dessiuées  qui  offrent  des exeijiiples. de  trois  principales  sec*: 
tions  du  genre.  La  dernière  'espèce  sera  l'annonce  d'une  qua-' 
trîème  section,  et  peut-être  dans,  la  suite  trouyera-t-on  son 
caractère  suffisant  pour  en  former  un  genre  distinct  qui  ses 
rapprochera  des  modecea  de  Yhortus  malabaricus  par  la  dis-*  ' 
position  respective  de  ses  fleurs  et  de  ses  vrilles,  et  par  son' 
fruit  s'ouvrànt  en  trois  valves.  Comme  il  reste  encore  plu- , 
sieurs  autres  espèces  nouvelles  à  faire  connoitire ,  elles  pour- 
ront être  présentées  dans  un  second  Mémoire  également  ac-' 
compagne  de  dessins.  Lorsqu'on  aura  fait  ainsi  précéder  la  ! 
connoissance des  objets  nouveaux,  on  traitera  dans  un  dernier, 
travail  la  monographie  abrégée  des  passiflores ,  qui  cotnpren- 
dra  les  caractères  de  la  famille ,  des  genres  et  des  espèces,  et  ' 
rappellera  en  même  temps  les  genres  voisins,  intermédiaires, 
entre  cette  famille  et  celles  qui  favoisinent. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    Us  fossiles   des    erw irons    de  Paris^ 

PARM.    LAMARCK. 


Coquille  E QUI TALYE. 

Elle  est  composée  de  deux  vahes  égales ,  (XpéC  ou  sans 
..  ,.  pièces  accessoires. 

GENRE    LIIL 

Pin  NE.  Pinna. 
Chas^act/  QWm. 

Testa  bii^alpis,  longitudindlis  ^  cuneiformis ,  basi  aeuta  , 
supemehians ,  bjrsso  affixa.  Cardo  edentulus ,  lateralis, 
prœkmfpis  :  valais  in  imam  suJkoaUUs* 

OBSERVA  Y   IONS. 

Les  pinnes  sont  des  coquilles  marines  assez  ^an(les,l>i-« 

valves,  souvent  fort  minces  relativement  à  leur   grandeur, 

très-fragiles  ,  et  auxquelles  on  a  donné  vulgairement  le  nom 

de  jambonneaux ,  parce  qu'elles  ont  en  quelque  sorte  la  forme 

6.  i6 
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d'un  jambon.  Le  nom  de  pinna  marinç  fut  donné  à  ce  genre 
de  coquillage,  parce  qu'on  prétend  qu'il  a  de  la  ressemblance 
avec,  une  aigrette  que  les  soldats,  romains,  portoient  à  leur 
casque,  et  qui  s^appeloit  penna.  ^ 

C'est  avec  les  moules  que  les  pînnes  ont  le  plus  de  rapports  ;- 
mais  leur  -coquille'  élargie  et  bâillante  à  son  extrémité-  supé- 
rieure ,  les  en  distingue  fortement.  Uanimal  n'a  sur  chaque 
valve  qu'une  attache  musculaire.  r 

La  pinne  vit  habituellement  ^  non  dans  les  cavités  tor- 
tueuses des  rochers  ,  mafs  dans  les  parties  basses  de  la  mer- 
Elle  s'y  fixe  par  son  byssus  ,  à  l'aide  de  son  pied,  qui  est  un 
muscle  qu'elle  fait  sortir  de  sa  coquille  et  qui  a  la  forme  d'un 
doigt.  Elle  se  déplace  à  son  gré ,  et  se  rapproche  des  bords  du 
jiyage  pour  y  chercher ,  dans  la  belle  saison  ,  l'herbe  nouvelle. 

E  s  I*  È  C  E  s    F  b  s  s  I  L  E  S- 


•  Pinne  nacrée.  Vélin  ^tl^  a5,f.  i. 

JPirtna  (  margaritacea  )  angusta.^mutica  ,  longitudinalUer  sulcaia  ,  margine 

superiore  rotundato,  n. 
L.  n.  Grignon.  Cette  pinne  fossile ,  dont  on  ne  troaye  que  des  îndiTiduÎB  firustel 

•  eu  défectueux  ,*  parott  néanmoins  iip'païf  tenir  a  unB- espèce  distincte  de  toutes 
celles  que  l'on  connoit  dans  l'état  frais  ou  marin.  Elle  est  un  peu  étroite , 
longue  à  peine  d*un  décimètre  (environ  3  pouces  et  demi  )  ,  et  légèrement 
arrondie  k  son  bord  supérieur.  La  €^6quille  est  blanche  ,  nacrée  partout  en  de* 
dans  et  en  dehors ,  et  sa  surface  extérieure  est  sillonnée  longitudinalement  ^ 
mais  n'offre  aucune  éiâtiUe  en  saiUîe ,  ni; trace  de  :letit  ancienne  existence.  Lea 
marques  de  wb  différens  accroissemens  forment  dans  la  partie  supérieure  de  la 
coquille  quelques  rides  légères  et  transversales. 

Cabinet  de  M.  Qefr^oice.  ^ 
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GE  NRE    L  I  V. 

*  * 

MouLi^.  Mjtilus. 

Gharact.  oen. 

Testa  bwalçis ,  longitudinalis ,  basi  acuta ,  bysso  crasso 
laterali  affixa.  Nates  rectœ  ,  subacutœ  ,  terminales. 
Cardo  in  pbirimis  edentulus.  Impressio  muscularif 
unica. 

OBSERYÀTIONS. 

Linné  a  gâté  et  trop  vaguement  déterminé  son  genre  mjrtilus  y 
en  associant  aux  véritables  espèces  de  ce  genre  àes  huîtres  y 
des  as^icules ,  des  anodontites ,  etc.  Les  premières  (  les  huîtres 
et  les  avicules  )  sont  des  coquilles  inéqui valves,  qu'il  n*est  nul- 
lement convenable  de  confondre  avec  les  moules;  et  les  der- 
nières ,  c'est-à-dii'e  les  anodontites ,  sont  des  coquilles  fluviatiles 
fort  éloignées  des  moules  par  leurs  rapports,  leur  conforma'* 
tion  et  leurs  impressions  musculaires. 

Bruguières  a  détruit  la  plus  grai^de  partie  de  ces  inconvé^ 
nien»,  en  déterminant  avec  plus  de  précision  le  caractère  es- 
sentiel des  mjtilus.  Néanmoins ,  il  omit  encore  d'en  séparer  le 
beau  genre  des  modioles  qui  s'en  distingue  éminemment.  Ayant 
depuis  réparé  cette  omission  ,  le  genre  complètement  réformé 
du  mjtilus  ,  dont  nous  venons  de  présenter  la  détermination, 
ne  réunit  plus  de  coqu^ies  disparates,  et  peut  être  maintenant 
regardé  comme  très^naturdi. 

Les  moules  sont  toutes  des  coquilles'  marines,  régulières, 

i6  *    ^ 


Digitized  by 


Google 


MO  ANNALESDU      MUSE  VZTA 

équivalves,  longitudinales,  c'est-à-dîre,  plus  longues  que  larges'^ 
et  terminées  înférieuY-emeot  par  deux  crochets  droits  et  pointus. 
Elles  ne  sont  point  bai  liantes  dans  leur  bord  supérieur,  comme 
les  pinnes,  dont  elles  sont  très-voiftnes  par  leurs  rapports.  De 
même  que  les  pinnes ,  les  moules  se  fixent  par  un  bossus  ,. 
mais  qui  est  court  et  épais /ce  qu'elles  exécutent  à  l'aide  d'une 
espèce  de  pied  linguiformé  qu'elle^  font  sortir  de  la  coquUle  y 
et  qui  leur  sert  en  même  temps  lorsqif.elles  veulent  se  déplacer. 
^  L^animal  de  la  moule  ayant  uuè  Cgnre  qui  approche  de  celle 
d'un  petit  muscle  y  on  lui  a  donné  en  latin  ïe  noai  de  mus^ 
culiis ,  qu'on  a  ensuite  changé  en  celui  de  mjfilus. 

Les  moules  de  nos  côtes  n'offrent  rien  d'agréable  dans  leurs: 
coulem^sj  mais  celles  qui  nous  viennent  des  pays  éloignés  et 
surtout  des  climats  chauds,  nous  présentent  Sôuà  leur  épi- 
derme  des  couleurs  très-brillantes,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  bleu, l'opale,  le  violet ,  Faurore,  le  vert  gorge-de-^- 
pigeon  y  etc..  *  ^ 


t.  Moule  à  crëyasse.  J^élin  ,.ii,o-  aS  ,  f .  ^ 
MjrtiUàS  (^rittàosoit)  ia»is  >  ptaaàuenlw  suhcurvaius^cardihe  edentulo  ;-  nati^ 
,  bus  .êërmirmliMis  rpnâ  cardituUi  ^epanuis.  n..  . 

;Ltii.  GrignoD»  Cette  moule  fossile-  ressemble  presqu'èntiqrement  par  sa  forme 
et  soin  aspect  au  mytiius  ungulatus  de  Linuë  ;.  mais  sa  charoière  ri  offre  ka^ 
cune  deuty  et  la  gouttière  qui  reçoit  le  KgadBéiii  est  beaucoujp  plus  ooorle». 
C'est  une  «oquîlle  otale-#falûiigut,  dilatée  et  aplatie  dans  les  deujL  tiers  s«^pé- 
rieurs  de  «aldBg«tfnr,.et  rëtréeie  brus<|uement  dans  sa  partie  inférieure  en  une 
courte  et  oblique.  Elle  est  lisse  ,  abord  supérieur  arrondi  et  tranchant  ^  rénâée- 
pointe  vers  sa  base  ,  et  a  î2  |>ouces  2  KgUès  de  tongoeûr ,  sur  ouf  lârgemp  de  iS 
lignes.  Sous  chaque  crochet  on  Toit  uHt  ]^lîtéitette  ^ui  a^re  k  èi^ookiet  d« 
Tesu^mité  cavdiBaia^  la  tidf^^  .  ', 
Cabinet  dE  M.  Defirance». 
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i  Moule  xifftiMéd* 
Mytiliis  (denHculatJis)  minimiis ,   sulcattis  ;  margmibiis  versiés  çardinent 
dendculatis  ^  latere  postice  depresso.  s.  . 

L.  n.  Long-Jumeau.  Très-petite  mQule  ^  un  peu  trigone  ou  deltoïde ,  pointue  & 
la  base  »  dilatée  et  oblique  dans  sa  partie  supérieure.  Sa  '  surfeice  etlériettre 
est  chargée  de  sillons  longitudinaux,  qui  Toot  en  s'élargistont  et  dÎTorgeant 
Têts  le  bord  supérieur ,  et  qui  paroisseot  légèreqient  crénelés  :  en  posant  1^ 
cojquiUe  Sur  les  crocheta  ^  de  manière  qne  les  Talved  soient  à  droite  et  à 
gauche  de  l'observateur  ^  on  Toit  que  son  côté  postérieur  est  aplati  \  tandis 
que  l'antérieur  est  saillant  et  caréné.  Ce  qui  renil  cette  espèce  reiiiarqukblé^ 
c^est  que  le  bord  'haéri^ur  de  «es  yal^res  est  crepdé  \,  et  c|ue  »  vers  les  Crdchels 
.911  Ut  cbarnicpe ,  le  bord  des  valves  est  dentelé ,  ce  qui  donne  à  la  coquille 
l'aspect  d^une  petite  arcbe  ou  d'une  nucule.  I^a  longueur  de  cette  moide  est 
de  6  à  7  millimètres.  'Qiaque  valve  a  un  petit  diaphragme  vers  son  crocheta» 

Cabinet  de  M»  Defrance. 

G  E  W  R  E    L  V. 

MoDiOLE.  Modiûla. 

CfiilBAC*;'<ÎEtf^  j   ^ 

Testa  bwahîs ,  suttrànsversa ,  rhœquitatera  ;  laterè  posfîco 
brenssifho..  Notes  aâ  hrevîssimum  latûs'  incumbentes. 
Cardo  edentiilus.  Fossiila  ligamentalis  linearis  margir 

.   nàlis.  Imprèssio  muscuïaris  unica. 

o  B  s  Ê  *  V  A  t  r  a  K  s. 

Les  modioles  SQXït  des  jcoquilfes  marines  que  presque  tous 
les  naturalistes  ont  jusqu'à  présent  confondues  avec  les  moules  ;^ 
Bruguière  même  ^  qui  a  faiL~d>i^le.:giefiirexdM:j6iMiales  des  rér 
formes  sf  Coài^énâ1f>Ié*tet  ôî  i[técèsiAYt(X ^  à  ïiëgUgë  tfeo  jdBtîngtier 
les  modioles  ,  quoiqu'elles  en  diïïerent  teUëuïéût  tfue  /  dans^ 
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Tordre  des  rapports,  peut-être  doît-on  les  en  écarter  xx>iin 
sîdérablement. 

ËnefTet,  non-seulement  les  moJio/^^  dîfT<^rent  des  moules  j 
en  ce  que  ce  sont  des  coquAFes  transverses ,  que  leurs;  cro- 
chets ne  sont  pas  véritablement  terminaux ,  et  qu  elles  ne 
se  fixent  jamais  par  un  bjrssus  j  mais  il  paroît  par  la  consi- 
dération de  la  forme  des  valves  de  certaines  (istulanes,  que 
c'est  dans,  le  voisinage  même  des  fistulanes  et  des  pholâdes 
qu'il  faudra  placer  les  modioles,  et  non  à  coté  des  moules.  Je 
les  laisse  cependant  encore  ici ,  parce  que  mon  travail  sur  la 
famille  des  phoIades  n'est  point  termip^. 

Toutes  les  modioles  sont  des  coquilles  oblon^es  ou  ovales , 
mais  non  longitudinales  comme  les  moules;  car,  en  les  posant 
sur  les  crochets ,  on  voit  qu'elles' ont  plus  d'étendue  en  largeur 
qu'en  longueur.  Ces  coquilles  sont  régulières,  équivalves,  très- 
inéquilatérales ,  et  les  crochets  forment  une  saillie  séparée  ou 
distincte  de  l'extrémité  qui  termine  un  des  côtés  de  la  coquille. 
Le  ligament  des  valves  est  presqu'entièrement  intériçtiT.:  U est 
logé  dans  une  gouttière  marginale  qui  commence  sou^Jes 
crochets  et  se  prolonge  sur  une  partie  du  bord  antérieur  et 
inférieur  des  valves,  ^ 

Les  principales  espèces,  qui  appartiennent  à  ce  genre  sont  le 
mytilus  modiolus  de  Linné,  son  mjtilus  picta^  son  mjtilus, 
lithophagus^  son  mytilus  discor^  ,,le  mjtil^s  cinnamominus 
de  Chemnitz,  Conch.  vol.  8,  p.  iSa ,  t.  82,  f  781  ,  etc, 

E  S  P  È  C  E  S    F  O  S  S  I  L  E  S. 

'   '    I  ■  '    .  ■  ' 

i.MôdioIe  subéërkiëe.  V^Un  i^**  a3^  £5.      .        ' 
Modiola  (  su6ùannâta  )  ioi^oyiga.;l4nm  ;  m^rgine  if%JhriQre  ec  0fUerioresuàr- 
carirHUo  :  superfpre  incr;or^Ù7H,  pt^rvo.  n. 
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L.  XL  Grignon.  Cette  modiole  fossile  a  tellement  Faspect  et  les  principaux  carae- 
tires  du  TnytUus  modiolms  de  Linné  y  quV>n  peut  penser  qu  elle  en  est  TérL- 
tablement  l'analogue.  Cependant  la  caréné  tranchante  de  son  bord  inférieur 
et  antérieur  est  un  peu  .x&oins  ^salUaafeque  ^dans  la  modiole  Tirante  que  nous 
Tenons  de  citer.  C'est  une  coquille  lisse ,  n'offrant  d'autres  stries  que  celles 
qu'ont  produites  ses  dirers  accroisscmens.  Elle  a  6  centimètres '(  environ  '2 
pooc«S;  3  ll^es)  de- longueur  t  ^w  un6  largeur  de  ^5i  k  %2  miHimctres.' 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 

a.  Modiole  sillonnée.  F'élin  ,  n.*  a3  ,  i  6. 

Modiola  (salcata)  oblongo^patlùilata;  margine  inferiore arùiiato ,  carintUo; 
sulcis ttansversis diversis,  n.  ..'    .        ^ 

L.  Tï»  Grignon.  Cette^sjw^ce  es)  remarq^ji\}>Le  par  sa  forme  et  les  sillons  de  sa 
surface  externe.  Elle  est  oblongue,  presque  en  forme  de  spatule  f  rétrécie 
presque  en  pointe  Ters  son  côté  postérieur^  et  n'a  que  a5  à  a6  millimctres 
(à  peine  un  pouce)  de  longueur.  Se^  sillons  transT erses  sont  les  uns  di- 
rigés dans  un  -sens  \  tandis  que  4es  autves  ^nt  ime  direkition  dîlléreiatf  i  comai^ 
denslemyiîliisdisoQrs'^  Li^.  Les  plus,  grands  sont  4e&  sillons  ^particuliers  , 
au  lieu  que  les  autres  ne  spnt  que  des  sillons  op  plutôt  des  stries  d'accrois» 
sèment  qui  couvrent  une  bande  oblique' et  supérieure  ,  qui  Vieiit  aboutir  aux 
crocbets.  Ces  crochets  sont  petits  et  peu  rçnlBés.'    '    '  '  '•  » 

Cabinet  de  M.  Defrance.  '' 

s;  Modiole  péctinëe.  Vèlin  ;  îû''  tk'i\  t  4;  .    .       !         » 

.    Modiola { pic dnatéi)  mimnia^ /M^^ltf  MU^UUa ^  cornpre^tfi^  i^  ^ulcù  ùrans^ 
•  fersir ,  anùicè  divajicatU ,  ^ub^bifidis^  n. 

£.  n.  Grignon.  Au  premier  aspect ,  cette  modiole  ressemble  à  une   très-petite 

moule  ;  mais  ses   crochets   forment  une  saillie  particulière  9  distincte  de 

l'emti^mité  postérieure  de  la  coquille/  Ses  sillona  transTerses  naissent  un  peu 

au-deisous  dç  la  partie  bombéci 'des  crochets»  et  Tont  en  dÎTergeant  Ters  \^ 

côté  antérieur,  où  ils  se  fourchent  et    forment  des  espèces  de  rayons.  La 

coquille  n'a  que  6  millimètres  dé  largeur.  Son  bord  supérieur  se  courbe  et 

fait  un  sinus  I^er  et  re&tnmt.^  ...;...■ 

f 
Cabinet  de  M.  Defrance.  < 
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TfiTcxjLE.  Nucula. 
Gharact.  oen. 

Testa  bwahis,  œquwalçis  mœquiUttera^  suhtrigùna.  Cardo 
in  lineamfractam  angulatim  productus  :  dentibus  nume- 
rosis ,  aJterms ,  insertis.  Notes  çonrm^entes  ^  retrorsum 
ver  si. 

o  B  s  E  R  V  A  t  r  o  lï  s. 

lies  nucules  sont  une  fraction  du  genre  arcà  de  Linné,  que 
fai  cru  devoir  partager  en  plusieurs  genres  particuliers,  parce 
qu'ils  sont  toiis  ttès-distingués  les  uns  des  autres^,  quoique 
constituant  une  seule  famille  qui  est  très-naturelle.  En  effet, 
parmi  les  arches  de  liuué  »  le$  unes  ont  la  charnière  tout  à 
fait  en  ligne  droite,  d'autres  Font  en  ligne  courbe  ou  arquée, 
et  d'autres  la  présentent  en  ligne  prisée,  formant  ua  angle  ;orv 
sous  chacun  de  ces  caractères  setéuttîsserrt  un  certain  nombre 
d'espèces  qui  autorisent  évidemment  '  à  distinguer  les  groupes 
4iu'elles  composent  comme  autant  de  genre^  particuliers. 

«Tai  conservé  le  nom  di  arche  aux  coquilles  de  ceUa  iamille 
dont  la  charnière  est  en  ligne  drofte;  je  nomme  pétoncles  celles 
qui  ont  la  charnière  courbée  en  arc  \  et  toutes  celles  dont  la 
charnière  est  en  ligne  brisée  formant  ho  Wgle^  ^w%  ]e$jiucules 
dont  il  est  ici  question^  ^  , 

Outre  la  forme  générale  de  la  charnière ,  qui  caractérise  les 
nucules,  on  les  reconnoit  aisément  la  plupart  sans  les  ouvrir, 
parce  que  leurs  crochets  sont  contigus  ou  fort  rapprochés  et 
tournés  en  arrière  j  et  comme  il  ne  reste  plus  de  place  suffî-> 


Digitized  by 


Google 


d'    HISTOIRE      NATURELLE.  1^5 

santé  entre  les  crocliets  pour  le  ligament  des  valves ,  il  paroît 
que  ce  ligament  est  plus  intérieur  et  marginal 

Les  nucules  sont  de  petits  coquillages  marins ,  réguliers  et 
toujours  libres  ,  dont  on  ne  connoit  encore  qu'une  ou  deux 
espèces  dans  Fétat  frais  ou  vivant ,  telle  que  la  nucula  marga-- 
ritacea  { arca  nucleus ,  L.  )  et  la  nucula  rostrata  (  arca  ros^ 
trataj  L.  )  :  elles  habitent  dans  l'océan  boréal.  Voici  la  déter- 
mination des  espèces  observées  dans  l'état  fossile  aux  environs 
de  Paris. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Nucule  nacrëe.  Vélin  ^  d.o  a5 ,  £  7. 

Nucula  (  margarUacea  )  oblUiuè  ovata  ,,  subtriangularis  ,  laviuscula  1  intàt 
margariuicea  ;  dente  cardinaèèobli^uo  concavo  prominenu*  n. 

Arca  nucleus.  Lin.  Arca  margarUacea.  Brug.  dict.  n."  a^. 

L.  n.  Grignon,  Gourtagnon ,  etc.  Cette  nucule ,  qu'on  trouve  enFrance  dans  Tëtat 
fossile,  est  parfaitement  la  même  que  l'espcce  connue  que  Linnë  a  nommée 
arca  nucleus  ,  qui  vit  dans  les  mers  du  Nord,  et  que  l'on  trouve  aussi  sur 
les  cAtes  de  Tile  de  Saint-Domingue.  Elle  est  peul-étre  du  nombre  àe  ces 
productions  de  la  nature  qui  sont  en  quelque  sorte  oriicoles*  Gomme  elle 
a  été  bien  décrite  ,  je  ne  m'y  arrêterai  point 

Mon  cabinet* 
a.  Nucule  striée.  Vélin ,  n.*  ^3,  £  lo. 

Nucula(  striata)  ovata,  anterius subpUcaùa  ;  striis  transversis elegandssimis ^ 
dente  cardimUi  nulle,  n. 

li.  n.  Pâmes,  Grignon.  Cest  une  espèce  fort  jolie  et  bien  distincte  de  celles  que 
l'on  connoit.  Elle  est  petite ,  ovale  ou  en  fuseau  court  un  peu  comprimé ,  et 
n'a  que  g  ou  10  millimètres  de  largeur.  Son  bord  supérieur  est  régulière- 
ment arqué ,  et  l'inférieur  forme  un  angle  très-ouvert ,  dont  le  sommet  est 
occupé  par  les^  crochets.  La  surface  extérieure  de  cette  coquille  est  finement 
et  élégamment  striée  transversalement.  Le  bord  intérieur  et  supérieur  des 
valves  n'est  point  crénelé ,  comme  dans  l'espèce  ci-dessus ,  et  l'on  ne  voit 
point  sous  les  crochets  cette  dent  cardinale  particulière  qui  s'observe  cons- 
tamment dans  la  nucule  nacrée.  Enfin  ,  le  cdté  antérieur  de  la  coquille  offre 
un  i^i  léger,  presque  comme  dans  les  tallines. 

Cabinet  de  M.  Defirance. 
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S.  Noculé  deltoïde.  Vélin ,  n.*  aS ,  £  1 1. 

Nticula  (  deUoidôa  )  triangularis ,  inflata*,  titargine  anrico  obli^iii  trundUot 
postico  rugis  ïongimdinalibus  ;  çulvA  plana  stricuà.  n. 

jS.  Eadem,  sàrHs  tenuissimij  decnssotis  eoneelloif^^ 

Ik  «•  Grîgnon.  Espace  tràs^remar^piable  par  sa  fornue  »,  et  bien  distincte  de  toutes 
les  aotres.  Elle  a  l'aspect  d'un  petit  danàx ,  et  ressembla  particulièrement 
au  donax  ùninculus.  Les  plus  grands  indiyidus  ont  à  peine  un  centi* 
mëtre  (  clignes  et  demie  )de  largeur.  Cest  une  coquille  triangulaire ,  renflée^ 
tronquée  obliquement  en  son  c6ié  antérieur,  qui  est  taiUë  en  bec  de  flûte» 
Ses  stri^sont  transyerses '9t  très-fines;  mais  sur  le  côté  postérieur  on  Toit 
quelques  rides  longitudinales.  Le  corselet  est  plane  et  finement  strié,  sur-- 
tout  vers  les  bords..  D  n^y  a  point  de  dent  cardinale  particulière  «  ni  de  cré-^ 
nelures  sur  le  bord  inteme  et  supérieur  des  TaKes.  Dans  la  variété  /S ,  la 
surface  de  la  coquille  est  treillissée  par  des  stries  très-fines  qui  se  croisent.. 

Cabinet  de  BL  DelErance  et  le  noieii.. 
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SUR  LES  OSSEMENS  FOSSILES 

D'HYÈNES. 

P  A  R,  G.    C  U  V  I  E  R. 

Il  paroît  qu'on  trouve  des  ossemens  d'hyènes,  non^seulenient 
dans  les  méaies  carrières  qui  renferaokent  tant  d'ossemens 
d'ours,  mais  encore  dans  les  terrains  d'allnvion  ou  sont  enfouis 
des  ossemens  d'éléphans;  on  en  reconnoit  dans  les  figures  d'os 
fossiles  données  par  difTérens  auteurs ,  quoique  aucun  d'eui^ 
n'en  fasse  une  mention  expresse. 

Esper^  il  est  vrai ,  suppose  l'existence  de  l'hyène  dans  la 
caverne  de  Gaylenreuth,  mais  c'est  d'après  la  considération 
d'une  vertèbre  9tlas  qu'il  forme  sa  conjecture,  et  cet  atlas 
(  Ësper,  zooL  pi.  III ,  fig.  i.  )  est  sûrement  d'un  ours.  En  re^ 
vanche,  les  ^.  c^d  de  sa  pi.  X,  qu'il  croit  venir  d'un  lioui 
sont  à  coup  sûr  de  notre  hyène.  La  fig.  c  est  l'antépénultième  mo« 
laire  supérieure  gauche  j  et  1/ ,  un  fragment  de  la  mâchoire  supé- 
rieure gaUche  contenant  la  pénultième  et  l'antépénultième 
molaires.  Les  fig.  i  et  k  me  paroissent  encore  la  pénultième 
molaire  d'en  haut  et  la^dernière  d'en  bas }  mais  comme  elles 
sont  mal  dessinées,  il  seroit  possible  qu'elles  vinssent  d'un  tigre^ 
CoUini  a  décrit  au  long  et  représenté  fort  exactement,  dans 
les  mémoires  de  Facadémie  de  Manheim,  tome  5,  pL  II,  ime 
tête  et  une  moitié  de  tmùmxe  inférieure,  trouvées  au  mi- 
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lieu  du  sable ,  vers  la  surface  d'une  des  montagnes  qui  bordent 
la  vallée  où  est  située  la  ville  ^Eichstœdt  ^  et  à  trois  lieues 
de  cette  ville,  entre  les  villages  de  Haldorfet  de  Reiterbuch. 

Après  beaucoup  de  raisonnemens  ,  il  finit  par  concljireque 
c'est  peut-être  celle  d'un  phoque  ou  d'un  épaulard  inconnu  ; 
mais  le  fait  eât  que  le  premier  coup  d'œil  comparatif  jeté  sur 
ses  figures,  y  fait  reconnoitre  incontestablement  une  tête 
à^hyène.  Le  nombre  et  la  figure  de  toutes  les  dents,  la  forme 
générale^  et  surtout  l'élévation  extraordinaire  de  la  crête  sa-- 
gitto-occipitale  ^  frappent  sur-le-cbamp  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute. 

Kundnian  [Rar.  nat.  et  art.  )  ,pl.  Il ,  %.  2  donne  la  figure 
d'une  dent  tenant  à  la  mâchoire  et  arrachée  par  lui-même  au 
roc  dans  la  caverne  de  Bauman.  Il  la  prend  ridiculement  pour 
une  dent  de  veau  ,  mais  elle  est  dihjrène \  c'est  la  dernière 
molaire  d'eu  bas  du  côté  droit. 

On  trouve  donc  déjà  dans  les  ouvrages  imprimés,  des 
preuves  suffisantes  de  l'ancienne  existence  d'une  espèce  quel- 
conque di  hyène ,  en  trois  endroits  différens  d'Allemagne.  J'ai 
des  preuves  particulières  à  en  donner  par  rapport  aux  grottes 
de  Gajrlenreuth  et  de  Muggendorf  :  elles  se  fondent  en  partie 
sur  mes  propres  observations  faites  sur  des  os ,  donnés ,  avec 
ceux  d'ours ,  à  ce  Muséum ,  par  S.  A.  S.  le  margrave  diAnspach'^ 
et  en  partie  sur  les  dessins  que  m'a  envoyés  M.  Adrien  Camper^ 
des  morceaux  de  son  cabinet. 

J'ai  encore  des  preuves  de  cette  existence  par  rapport  à  un 
quatrième  endi^oit  d'Allemagne ,  la  vallée  du  Necker  près  de 
Canstadt ,  déjà  si  célèbre  en  géologie  par  cet  amas  d'os  dV/^- 
phans  découvert  au  commencement  du  dernier  siècle. 

Je  dois  les  derniers  renseignemens  à  mes  amis  du  Wirtem- 
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berg,  MM.  Kielmeyer  et  Autenrieth^  professeurs  à  Tiibingen , 
et  M  Jœger^  directeur  du  cabinet  électoral  de  Stuttgard^  qui 
m'ont  envoyé  des  dessins  et  des  notices  de  tous  les  os  fossiles^ 
dont  ce  cabinet  abonde.  J'y  ai  reconnu  ceux  d'un  crâne  et  de 
plusieurs  dents  d'A;^éne. 

Enfin,  j'ai  à  décrire  des  os  d'hyène  trouvés  en  France,  à 
Fouçent ,  près  Gray,  département  du  Doubs;  et,  ce  qui  est 
bien  remarquable,  comme  à  Canstadt^  péle-méle  avec  des 
os  d'éléphans  et  de  chevaux.  Je  les  dois  à  M.  Lefebi^re  de 
i^fore^- ,  amateur  éclairé,  qui  eut  l'attention  de  les  recueillir  , 
lorsqu'ils  furent  trouvés  en  applanissant  un  jardin. 

Mais  avant  de  décrire,  toutes  ces  richesses ,  je  vais  indiquer 
en  peu  de  mots  les  caractères  ostéologiques  de  la  tête  de  l'hyène. 

Le  premier  est  pris  de  la  dentition. 

Lés  hyènes  ont  5  molaires  en  haut  et  4  ^Q  bas ,  tandis  que 
les  tigres ,  lions  et  chats  n'en  ont  que  4  en  haut  et  3  en  bas  ; 

Les  chiens ,  loups  et  renards ,  6  en  haut  et  7  eu  bas  j 

Les  gloutons  ^fouines ,  martes,  4  en  haut  et  6  en  bas; 

Les  disettes ,  genettes  et  mangoustes^  6  en  haut  et  6  en  bas. 

On  n'a  pas  besoin  de  voir  toutes  les  dents  pour  établir  ce 
nombre  :  mais  voici  la  règle  à  observer. , 

Il  y  a  à  chaque  mâchoire  une  grosse  dent  qu'on  doit  re- 
garder comme  la  principale,  et  qui  se  retrouve  dans  tous  , 
quoique  plus  ou  moins  modifiée. 

En  bas ,  c'est  la  dernière  dans  les  chats  et  les  hyènes  ;  . 

La  pénultième  dans  les  martes  et  gloutons  et  dans  les  man-  ^ 
^    goustes  et  disettes  ; 

L'antépénultième  dans  les  chiens ,  etc. 

Elle  a  dans  les  chats  un  tranchant  simple ,  divisé  en  deux 
angles  saillans. 
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Dans  les  martes ^  elle  a  de  plus  une  petite  pmnte  en  arrière; 

Dans  les  chiens  et  Vkjrène  commune^  un  petit  takm  et  u^ 
tubercule  en  dedans  de  Fangle  postérieur  ; 

Dans  les  disettes  et  rmmgoustes  yim  fort  talon  et  deux  tu-^, 
hercules  pointus  en  dedans:  elle  y  devient  presque  une  dent 
à  tubercules  et  lie  fort  ces  animaux  aux  ours. 

La  dent  ou  les  dents  placées  derrière  sont  toujours  pe- 
tites, à  couronne  plate  et  tuberculée.  Ce  sont  elles  qui  rendent 
les  animaux  qui  les  ont ,  plus  ou  moins  oncmiTores.  H  n'y  eià 
a  donc  aucune  dans  les  chats  ^  ni  dans  les  'fyrènes^  il  y  en  a 
une  dans  les  martes  ^  les  cwettes  et  les  mangoustes  ,  et  deux 
dans  les  chiens. 

Les  dents  d'en  bas ,  placées  en  avant  de  la  principale  ,  sont 
toujours  divisées  en  trois  pointes  ^  dont  celle  du  milieu  surpasse 
les  autres  ;  elles  vont  en  diminuant  d'arrière  en  avant ,  et  les 
pointes  latérales  diminuent  aussi  dans  ce  sens ,  phis  <|ue  eeU4 
du  milieu. 

Il  y  en  a  :»  dans  les  chiUs^  3  dans  Vk)rème  commune  et  les 
martes^  4  ^^^^  ^  glouton ^  les  chiens ^  les  dettes  et  man-- 
goustes. 

Elles  sont  plus  comprimées  et  plus  tranchantesdans  les  chats^ 
^suite  dans  ks  chiens  et  les  émettes 'y  dans  les  martes  et  ghu-- 
tanSj  elles  soat  anguleuses  ou  pyramidales^  dans,  les  hyènes^ 
grosses  et  coniques. 

Eki  haut ,  la  dent  principale  a  son  bord  externe  très-tran-* 
chant  et  divisé  en  trois  lobes,  dont  Tantérienr  et  le  moyen  sont 
pointus ,  le  postérieur  arrondi  ou  même  ^chancre  ;  à  Fangle 
antérieur  interne ,  est  tme  pointe  conique  qui  rentre  &k  dedans 
du  palais. 

Les  chiens  n'ont  point  de  lobe  antérieur. 
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Zj6S  martes^  civettes  etichneumon  l'ont  fort  petit* 

Les  chats  et.ks  hyènes  l'ont  très^prononcé. 

La  pointe  antérieure  interne  est  plus  petite  et  plus  effaetfe 
dans  les  chats  «t  les  chiens  \  plus  marquée  et  plus  saillante , 
dans  tes  hyènes:,  détachée  et  pointue ,  mais  courte,  dans  les 
martes  et  gloutons  )  large  et  aplatie,  dans  les  loutres  ^  etc. 

Ce  sont  les  dents  situées  derrière  ceUe-là  qui  rendent  Tani-* 
mal  omniTore,  à  proportion;!  de  leur  étendue. 

Les  chats  et  les  hyènes  n'en  ont  qu^une,  fort  petite,  trans^ 
?erse,  rentrant  un  peu  en  dedanSw 

Les  martes  et  le  ^uton  Tout  un  peu  plus  grande  et  tuber* 
cnleuse.  Les  loutres  l'ont  encore  plus  grand» ,  à  4  tu];>ercules. 
Dans  \es  chiens^  les  civettes  et  mangoustes^  il  y  en  a  a  :  une 
grande  à  3  tubercules ,  et  une  plus  petite. 

Les  délits  en  avant  de  la  principale  sont ,  comme  leurs  ana- 
logues d'en  bas ,  tranchantes ,  à  3  pointes ,  diminuant  d'arrière 
en  avant,  et  devenant  de  plus  en  plus  en  simple  cône.  Les  chats 
en  ont  a ,  dont  la  postérieure  a  son  dernier  lobe  échancré.  Les 
chiens  en  ont  3  tranchantes  ;  les  civettes ,  loutres  et  glou-^ 
tans  ,  3  un  peu  en  pyramide  y  Y  hyène ,  3  dont  2  surtout  en 
gros  cônes  arrondis. 

La  première  de  toutes  est  très-petite^  surtout  dans  les  chats 
et  les  hyènes. 

Ces  premières  petites  dents  sont  sujettes  à  tomber  dans  tous 
ces  genres. 

Le  second  caractère  de  Y  hyène  estpris  de  la  forme  du  crâne.. 

Sa  crête  sagitto^occipitale  est  plus  saillante,  et  l'épine  occi<-^ 
pitale  plus  haute ,  ifoe  dans  aucun  animaL  De  là  la  ligne  dm 
profil  descend ,  presque  en  une  courbe  uniformément  et  iégère«- 
ment  convexd ,  jusqu'auji  incisiv^es.    '- 
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Dans  les  chats  j  cette  courbe  est  sensiblement  plus  convexe 
au-dessus  des  yeux.  La  crête  sagittale  a  ensuite  Tair  de  se  fléchir 
yets  le  bas.  Dans  les  chiens ,  la  crête  est  presque  droite }  puis 
vient  une  inflexion  sensible  au-dessus  des  yeux  pour  former 
le  museau,  etc.  Mais  les  chiens  approchent  de  Yhj^ène  par 
Télévation  de  l'épine  occipitale. 

Jje  troisième  caractère  de  Vhyène  vient  de  la  position  des 
orbites  9  elle  les  a  plus  en  avant  que  les  chats  et  surtout  que  les 
chiens  et  les  cis^ettesJhe  glouton  les  a  a  peu  près  autant  en  avant 
qu'elle.  Les  martes ,  et  surtout  les  loutres ,  les  ont  plus  en  avant 

Un  quatrième  caractère  peut  se  prendre  de  la  configuration 
de  Focqput.  Aucun  animal  ne  l'a  en  triangle  aussi  pointu  par 
en  haut ,  que  V hyène ,  ni  surtout  s'y  aiguisant  autant  j  ce  qui 
dépend  de  sa  crête. 

Le  glouton^  qui  en  approche  à  ce  dernier  égard,  est  bien 
plus  large  à  proportion;  les  chiens  ont  beaucoup  moins  de 
crête  jlçs  chats  ont  cetangleobtusj  les  martel  l'ont  arrondi,  etc. 

Un  cinquième  caractère  se  prend  du  bord  inférieur  de  la 
mandibule.  Dans  les  chats ,  il  est  rectiligne  ou  même  un  peu 
concave;  dans,  les  autres,  ilse  relève  et  fait  une  convexité 
vis-à-vis  la  dernière  dent  :  rÀ;^è/î^  a  cette  convexité  plus  forte 
que  tous  les  autres. 

On  pourroit  trouver  encore  beaucoup  d'autres  caractères , 
mais  ceux-rlà  nous  suffiront  :  le  lecteur  peyt  les  appliquer  sur-* 
tout  à  la  tête  ^ihyène  décrite  par  Collini ,  et  il  reconnoitra 
bientôt  l'espèce  de  celle^i.  Je  suis  même  très<<îtonné  que 
Collini  ne  l'ait  pas  reconnue  à  la  seule  inspection  de  la  figure 
du  squelette  de  V hyène  donnée  par  Daubenton,  Hist.  nat 
IX ,  pi.  XXX  ;  la  ressemblance  est  frappante- 
Cette  tête  fossile  n'avoit  qu'un  dixième  de  plus  qu'une  grande 
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tête  êihfène  adnlte  ,  rapportée  nouvellement  de  Perse  par 
M.  Olivier, 

La  mâchoire  inférienre  ,  décrite  en  même  temps ,  et  que 

CoUmi  soupçonne ,  avec  raison ,  de  la  même  espèce ,  a  en  eft'et 

les  mêmes  rapports  avec  celle  de  Vhjène-^  il  n'y  a  qu'une  légère 

différence   dans  la  d^nière  molaire  qui   dislingue  Yhjène 

fossile  de  la  vulgaire ^  et  sur  laquelle  nous  reviendrons. 

Tous  les  caractères  des  hyènes  en  général  sont  également 
recormoissaibles  dans  plusieurs  d«  morceaux  trouvés  à  Can-* 
stadt'^  le  principal  est  un  crâne  dépourvu  de  sa  face ,  de  ses 
dents  ^  et  dont  les  apophyses  et  les  crêtes  sont  en  partie 
tronquées.  M.  Kiebnejrer  a  bien  voulu  m'envoyer  des  dessins 
de  ce  crâne,  vu  de  quatre  côtés.  Comme  la.  pointe  de  Tocci- 
put  est  cassée ,  on  n'en  reconnoH  pas  d'abord  le  protil  \  mais 
le  dessin  de  la  face  occipitale  est  tellement  caractéristique , 
qu'il  ne  laisse  aucun  doute:  j'en  donne,  fig.  3,  une  copie  ré- 
duite au  tiers. 

M.  Ji^er,  qui  m'en  a  aussi  envoyé  de  son  coté  un  profil, 
que  je  donne,  fig.  4  ?  avoit  parfaitement  reconnu  l'analogie  de 
ce  crâne  mutilé,  avec  celui  que  décrit  Collinij  et  même  avec 
le  squelette  d^hjène  représenté  dans  Buffoû.  Je  suis  bien  heù" 
'  reux  de  pouvoir  confirmer,  par  la  comparaison  avec  l'objet 
ttiéme ,  la  conjectcure  de  cet  habile  naturaliste  :  seulement , 
ajoute-t-il ,  l'animal  de  Canstadt  devoit  être  considérablement 
plus  grand  que  Xhyène  ordinaire  ;  le  crâne  en  question  surpasse 
même  celui  de  ColUm.  1£a  en  effet ,  en  'comparant  les  dessins 
que  ces  messieurs  m'oM  envoyés  ,  et  qui  sont  de  grandeur  natu^ 
relie,  avec  la  plus  grande  des  têtes  êi  hyènes  qui  sont  sous  mes 
je&x ,  je  trouve  aux  premiers  un  cinquième  de  plus  sur  toutes 
leurs  dyimensions  j  j'y  vois  aussi  des  courbures  et  des  linéamens 
6.  i8 
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<|ui  indiquent  quelque  différence  d'espèce  :  mais .  comme  elles 
seroient  difficiles  à  exprimer ,  et  que  j'en  trouve  de  plus  claires, 
dans  d'autres  morceaux,  je  nç  m'y  arrêterai  pas  ici  j  le  lecteur 
les  saisira,  s'il  veut  comparer  Tocciput  fossile  avec  celui  dô 
ïhjène  vulgaire^  dessiné  à  côté ,  fig.  2.  On  verra  que  ces  dit^^ 
férences  tiennent  surtout  à  plus  de  largeur  proportionnelle 
dans  le  premier. 

Ge  crâne  est  du  nombre  immense  d'os  fossiles  trouvés,  en 
1700,  près  de  Can^ocf/ ,  dans  des  fouille»  faites  par  ordre  dur 
duc  de  Wirtemberg  alors  régnant,  Eberhardt-Louis^j  et  dont. 
Spleiss  a  publié ,  en  1701 ,  à  SehaffJwuse  j  une  relation  sur* 
chargée,  à  la  manière  de  ce  temps-là,  de  beaucoup  de  détails 
étrangers  à  son  sujet  ^^  et  où  il  ne  donne  pas  même  une  descrip- 
tion des  os  dont  il  parle  :  elle  est  intitulée  Œdipus  oste(ditba^ 
logicus.  Heureusement  ces  os  sont  presque  tous  conservés 
dans  le  cabinet  de  Stuttgard'^  et  M  Autenrieth  a  bien  voulu 
examiner  le  terrain  où  ils  ont  été  trouvés,  et  m'en  donner  des^ 
notions  plus  exactes  que  celles  de  Spleiss.. 

IjC  lieu  est  éloigné  d'un  mille  de  la  petite  ville  de  Ganstadt  y 
sur  le  bord  oriental  et  escarpé  du  Necker  ^  les  os  se  sont, 
trouvés  en  désordre ,  eu  partie  brisés ,  dans  une  masse  d'ar-*^ 
gile  jaunâtre ,  mêlée  de  petits  grains  de  quartz  ronds,  de  pierre» 
calcaires  roulées ,  et  de  quantité  de  petites  coquilles  d'eau  douce 
blanches  et  calcinées* 

Celte  masse  paroît  occuperle  fond  de  là  vallée  du  Necker^ 
entre  des  couches  calcaires ,  et  va  se  joindre  au  pied  de  col- 
lines de  marne  rougeâtre  qui  entourent  des  montagnes  de  grès., 
Ges  collines  marneuses  semblent  plus  anciennes  que  le  cd— 
«aire  ^  et  celui-ci  plus  que  l'argile.  X^a  marne  contient  deSr 
plantes  de  la  famille  des  roseaux ,  et  le  sommet  de  ses  çpl*; 
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Unes  est  couvert  de  pétrifications  marines  ,  comme  ammonites 
et  bélemnites  :  il  n'y  en  a  point  dans  les  couches  calcaires. 

M.  Auteorieth  a  découvert  dans  le  voisinage  Une  for^^t  en-* 
tièré  de  palnùérs  couchés ,  de  deux  pieds  de  diamètre. 

Cette  argile  jaune  se  retrouve  en  beaucoup  d'autres  branchés 
de  cette  vallée^  et  Ton  y  rencontre  presque  partout  des  fossiles. 

Les  os  d'éléphans  étoient  plus  voisins  de  la  surface  :  les  autres 
étoient  situés  plus  profondément.  On  conserve  dans  le  cabinet 
des  os  d'au-moins  cinq  individus  d'éléphans  ;  il  y  avoit  des 
charretées  entières  de  dents  de  chevaux ,  et  pas  d'os  de  ces  ani-» 
maux  pour  la  dixième  partie  de  ces  dents.  H  s'y  en  trouvoit 
quelques-unes  de  rhinocéros  >  et  certaines  épiphyses*  de  corps 
de  vertèbres  si  grandes /qu'elles  ne  pouvoient  provenir  que 
de  cétacés. 

Mais  pour  revenir  à  l'objet  particulier  de  notre  article  ^ 
outre  ce  crâne  d'^è/xe,  on  trouva  dans  le  même  endroit  la 
moitié  gauche  d'un  autre ,  et  l'os  temporal  d'un  troisième  de 
la  même  espèce  ;  onze  molaires ^  quatre  canines^  et  une  dou« 
zaine  d'os  de  doigts. 

•  M.  Jœger  m'a  envoyé  quelques  dessins  de  ces  dents,  que  je 
donne  ici.  Celle  de  la  fig.  12,  qu'il  a  quatre  fois ,  est  la  dernière 
molaire  inférieure  gauche  j  elle  est  tout-à-fait  semblable  à  celle 
de  \ hyène  des  environs  de  Groy-,  que  je  vais  décrire,  et  dif- 
fère, comme  elle  et  comme  celle  de  Collini^  de  sa  correspon- 
dante dans  Xhyène  vulgaire  du  Lei^ant  ^^ar  l'absence  d'un 
petit  tubercule  pointu  que  celle-ci  porte  à  sa  face  interne ,  vers 
a.  Je  l'ai  observé  sur  quatre  têtes  à'hjrènes  du  Leçanty  dont 
une  avoit  ses  dents  très-usées,  et  conservoit  cependant  encore 
ce  petit  tubercule  fort  marqué  ;  en  effet ,  il  ne  peut  guère  s'user  j 
parce  qu'il  ne  répond  à  rien  dans  la  mâchoire  supérieure. 

18* 
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T^os  kjènes  fossiles  se  rapprochent  en  ce  pomt  du  genre  dé^ 
lions  et  des  tigres ,  dont  elles  diffèrent  d'ailleurs  par  le  petit 
talon  i,  que  ks  tigres  u'ont  pas, 

La  fig.  II,  qu'on  a  deux  fois  à  Stultgaard ,  est  la  pénultième 
molaire  supérieure  gauche ,  vue  à  sa  face  interne  ;  mais  si  nous 
1  avions  eue  seule >  bous  aurions  eu  bien  de  la  peine  à  l'attribuer 
à  Yhjène  plutôt  qu'au  tigre  ou  au  /ion,  tant  ces  deux  genres 
se  ressemblent  à  eet  égard.  Cependant,  en  y  regardant  de  très» 
près ,  on  trouve  que  les  tigres  auroient  la  pointe  postérieure  a 
plus  saillante ,  et  le  tubercule  interne  b  moins  fort. 

On  conserve  aussi  dans  ce  cabinet  des  canines  du  wâm£  am-* 
mal,  mais  qui  n'ont  rien  de  caractéristique. 

Ën0n  j^ai  reconnu  dans  les  dessins  de  M^  Jt^er,  use  azité* 
pénultième  inférieure  de  loup  j  je  n'en  fais  la  remarque  ici  ^ 
que  parce  que  nous  verrons  qu'à  Gâylënreuth  en  trouve  aussi 
des  os  de  loup  péle-méle  avec  ceux  d'hjrènes. 

Je  viens  maintenant  à  nos  hyènes  fossiles  de  France.  Leur 
découverte,  si  importante  pour  la  géologie,  date  de  L'an  VUL 
M.  Tourtelle, propriétaire  à  I^ouuent-le-Prieuré  ^çeth  village 
près  de  Gray ,  département  de  laHaute^Saône ,  faisoit  faire  une 
excavation  dans  uu  rocher  de  pierre  calcaire  ^pour  agrandir  soii 
jardin  :  dans  une  fissure  de  ce  rocher  se  trouvèrent  une  mùkif- 
tude  d'ossemens  de  diverses  grandeurs  et  de  formes  cpû. pa- 
rurent remarquables. 

M.  Fehvre  de  Morey  ,  amateur  éclairé  de  l'histoire  natu- 
relle ,  recueillit  une  partie  de  ces  débris,  et  les  ayant  présentés 
au  général  Vergne^  préfet  du  département ,  on  fit  de  nou- 
velles fouilles  qui  produisirent  encore  des  os  de  ces  mêmes- 
animaux. 

Ces  divers  ossemens  nxont  été  adressés ,.  et  je  Iw  ai  dé- 
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posés   avec  beaucoup  d'autres  dans  le  cabinet  d'anatomîe^ 
de  ce  Muséum. 

Ils  se  trouvèrent  surtout  consister  en  mâcbelières  d'éléphans 
et  de  chevaux  ;  mais  j'en  reconnus  trois  dans  le  nombre  qui  ne 
peuvent  avoir  appartenu  qu'à  Vkyène  fossile. 

Le  premier,  fig.  14^  est  un  fragment  de  mâchoire  inférieure 
ducôté  gauche^contenantles  quatre  molaires»  Ce  nombre  même 
de  quatre  indique  dé\kVhj:ène ,  et  Ton  voit  par  l'infégritë  du  bord 
alvéolaire,  en  avant  de  la  première  4^  ces  dents  et  en  arrière 
de  la  dernière^  qu'il  n'y  en  avoit  pas  davantage.  On  aperçoit 
de  plus  en  avant  une  portion  de  l'alvéole  de  la  canine. 

Les  formes  de  ces  dents  indiquent  le  même  genre  :  les  3 
premières ,  grosses  ,  coniques  et  droites  j  la  dernière  tran- 
chante et  bilobée^  usée  à  sa  face  externe,  ayant  en  arrière  un 
petit  talon.  Voilà  ce  qu'on  ne  trouve  que  dans  Vkjrène  pamw 
les  animaux  vivans.  Cependant ,  avec  cette  ressemblance  géné-^ 
pique,  oû  trouve  des  différences  spécifiques.  Comme  je  l'ai 
déjà  remarqué  pour  Vhjrène  de  Canstadt ,  la  dernière.  mcM 
laire  n'a  point  ce  tubercule  de  sa  face  interne  qu'on  voit  dans 
Vhj-ène  du  Levant. 

Les  trois  molaires  antérieures  ont  aussi  moins  d'étendue 
d'avant  en  arrière  ,  à  proportion  de  leur  largeur  et  de  leui? 
hauteur ,  et  les  pointes  latérales  7  sont  mains  développées  y 
surtout  l'antérieure,  qui  se  trouve  même  tout-à-fait  manqnen 
dans  la  seconde  de  ces  dents,  tandis  qu'elle  est  fort  sentie 
dans  Xhyène  du  Levant 

La  dernière  au  contraire  est  plus  longue  à  proportioD  àaa^ 
le  fossile  que  dans  le  vivante 
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Yoici  une  table  comparative  qui  fera  mieux  sentir  ces  dif- 
férences. 


DENTS- 

HyiiiB 

fossile. 

HriHE 
Tiyante* 

Longueur  de  la  dernière  molaire  ••••••••• 

o,o35 
0,926 
o,oaa 
0,017- 

0,01a 
0,010 
o,oi5 

de  la  pénultième     • •   • 

de  rantépënultième 

de  la  première  ••.• ,, 

Gemme  elles  sont  posées  un  peu  obliquement ,  la  longueur 
total^fe  l'espace  qu^elles-occupent ,  est  moindre  que  la  somme 
de  leurf  longueurs  particulières. 

Elle  est ,  pour  Ykyène  fossile ,  de  0,094  î  pour  la  vivante,  de 
0,072. 

Ainsi ,  à  en  juger  par  cette  partie  seulement ,  Y  hyène  fossile 
de  France  surpasseroit  d'un  peu  plus  d'un  cinquième  Yhjène 
ordinaire  du  Lestant  C'est  le  même  rapport  que  pour  celle  de 
Canstadt^  et  je  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit  de  même  espèce. 

Le  second  morceau  étoit  une  canine  assez  mutilée  :  elle 
n'avoit  rien  de  particulier. 

Le  troisième  étoit  une  portion  inférieure  d'humérus  ,  bien 
conservée,.  Je  la  représente  par  ses  faces  antérieure  et  posté- 
rieure ,  fig.  8  et  9 ,  au  tiers  de  sa  grandeur ,  et  je  mets  à  côté , 
fig.  7 ,  un  humérus  entier  des  cavernes  de  Gaylenreuth ,  vu  par  sa 
face  latérale  externe ,  dont  le  dessin  m'a  été  envoyé  par  M. 
Camper,  et  auquel  mon  fragment  est  parfaitement  sepiblable. 
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La  forme  de  sa  poulie  articulaire  inférieure ,  permettant  la 
rotation  du  radius ,  montre  qu^il  vient  au  moins  d'un  carnasisier  j 
le  grand  trou  percé  au-dessus ,  et  répondant  à  Tolécrâne  dansr 
l'extension,  exclut  les  genres  des  chats,  des  martes  et  des  ours, 
qui  n'ont  point  ce  trou.  Les  deux  premiers  sont  exclus  encore 
parce  qu'ils  ont  le  condyle  interne  percé  d'un  petit  trou  oblique, 
^i  manque  ici.  Il  ne  reste  que  le  genre  des  chiens  et  celui  de 
Thyène  :  un  peu  moins  de  longueur  proportionnelle  dans  la 
partie  radiale  de  la  poulie,  exclut  les  chiens.  La  grosseur  pro- 
portionnelle de  près  d'un  tiers  plus  forte  que  dans  le  loup,  tandis 
que  la  longueur  est  la  même ,  se  réunit  à  tous  ces  motifs  pour 
me  faire  regarder  ces  humérus  comme  appartenant  au  même 
iaiiimal  que  les  dents  ,.et  par  conséquent  à  Yhyène. 

Mon  humérus  de  Fouyent  a  de  largeur  d'à  en  6,  fig.  8  et  9  j. 
0^061  :  un  grand  loup  n'a  que  0,047- 

L'humérus  de  Gaylenreuth ,  du  cabinet  de  M.  Camper,  quî^ 
a  par  en  bas  la  menue  largeur  que  le  mien',  n'a  de  longueur 
totale,  de  c  en  rf ,  fig.  7  ,  que  o,i25  :  l'humérus  de  loup  a  pré- 
cisément la  même  longueur. 

,  M.  Camper  ayoit  joint  à  ce  dessin  celui  d'une  vertèbre  atlas  y 
prise  du  même  lieu ,  et  que  je  crois  ejocore  appartenir  à  la 
même  espèce.  On  en  voit  des  copies-  réduites  au  tiers,  fig.  5 
et  6.  Cet  allas  a  cependant  peut-être  plus  de  rapport  avec  ceux 
des  tigres  et  des  chiens ,  qu'avec  celui  de  l'hyène ,  par  la  cir-. 
conscription  générale  \  mais  c'est  à  l'hykie  qu'il  ressemble  le 
plps  par  la.  direction  du .  trou  a  a. . 

J'ai  trouvé  moi-même  parmi  les  os  de  .Gaylenreuth*,*  qu© 
nous  possédons,  deux  morceaux  qui  appartiennent  iuconte^a-^ 
hleraentkceXXe  hyène  fossile. 

Le  premier ,  fig.  10 ,  est  un  fragment  de  mâchoire  œférieui^^ 
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contenant  la  dernière  molaire  du  côté  droit.  H  confirme  ce 
qne  les  morceaux  ^ Aichstedt  ^  àe  Canstadt  et  de  Fouirent 
nous  avoient  déjà  appris ,  que  celte  molaire  manque  ,  comme 
dans  les  chats ,  du  petit  tubercule  de  la  face  interne ,  et  qu^ello 
a,  comme  dans  Vhjrène  vulgaire  ^  le  talon  ou  petit  lobule pos^ 
tcrieur. 

Ce  fragment,  conservant  son  bord  inférieur  et  une  partie 
des  apophyses  coronoïde  et  condyloîde ,  prouve  encore  par  là 
qu'il  appartient  à  ce  genre.  Ïjsl  courbure  convexe  de  son  bord 
inférieur  l'éloigné  surtout  du  genre  des  tigres,  dont  sa  dent 
pourroit  le  rapprocher  pour  des  yeux  peu  attentifs. 
'  Mon  second  morceau  de  Gajrlenreuth ,  fig.  1 3 ,  est  non  moiiis 
certainement  un  fragment  de  l'os  maxillaire  gauche  d'une 
hyène ^  contenant  la  troisième  molaire  supérieure  :  on  y  voit 
le  trou  sous-orbitaire  et  le  bord  antérieur  de  l'orbite.  Quant 
à  la  dent,  sa  forme  conique  et  grosse  la  caractérise;  mais  la 
différence  qu'elle  montre  de  Vhjrène  commune  est  tout  à  fait 
analogue  à  celle  des  dents  d'en  bas:  elle  est  plus  courte  d'avant 
en  arrière ,  à  proportion  de  sa  longueur  et  de  son  diamètre 
transverse;  son  tubercule  antérieur  manque  entîèremrat,etle 
postérieur  est  presque  insensible. 

Tous  ces  caractères  doivent  faire  croire  que  Vhyène  fossile 
avoit  le  museau  encore  plus  court  à  proportion  que  Yh^ène 
du  Levant  :  elle  devoit  donc  mordre  encore  mieux  ;  ce  qui 
étoit  difficile ,  car  où  sait  que  Thyëne  ne  lâche  jamais  prise  ^ 
et  qu'elle  a  fait  proverbe  cheai  les  Arabes  :  on  dit  d'au  oj^niâtre 
que  c'est  une  tête  d'hy^e. 

Au  reMe>  ce  morceau  est  dans  un  rapport  encore  bien  plus 
grand  avec  mes  crâoes  d'byène  viTftpte,  que  ne  l'étoient  les 
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DIMENSIONS. 

Hyène 

fossile. 

Hyène» 

du  Levant. 

Hauteur  de  la  molaire,  de  sa  pointe  à  son  collet  .    .    . 
Ijarseur  d*ayant  en  arrière  •.••••...... 

o,oa5 
0,026 
o,o3a 

o»oi8 

0,016 
0,021 
0,02 1 

0,012 

Distance  du  collet  au  bord  inférieur  du  trou  .... 

.  plus  courte  distance  entre  le  bord  postérieur  du  trou 
sous-orbltaire  et  l'antérieur  de  l'orbite 

On  voit  que  cet  individu-ci  auroit  eu  un  tiers  de  plus  que 
Yhjrène  commune.  ^y' 

J'ai  pris  toutes  ces  comparaisons  de  mesures  sur  la  tétc 
d'hyène  parfaitement  adulte,  rapportée  du  Levant  par  M.  Oli- 
vier ;  c'est  la  plus  grande*  que  nous  ayons  :  elle  a  9  pouces  ou 
0,243,  de  l'occiput  aux  incisives.  Trois  autres  que  j'ai  observées 
varient  jusqu'à  n'avoir  que  8  pouces  ou  0,217. 

Comme  ïhjéne  de  Daubenton ,  dont  le  crâne  avoit  8  pouces, 
étoit  longue  de  3',  2",  9'" ,  ou  1,048,  du  museau  à  l'anus,  celle 
de  M.  Olivier  devoit  avoir  1,179;  V hyène  fossile  de  ColUni  ^ 
1,2 10  ;  les  hyènes  fossiles  de  Canstadt  et  de  Foulent  ^  environ 
i,4i  3  ;et  le  plus  grand  individu,  celui  dont  provient  le  deuxième 
morceau  de  Gaylenreuth^  près  de  1,572  ou  4'  i^"  •  ce  qui 
excède  un  peu ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  la  taille  à  laquelle  l'hyène 
du  Levant  peut  parvenir  ,  quoique  je  sache  bien  que  certains 
voyageurs  nous  disent  en  avoir  vu  de  plus  de  5  pieds  (i)  ;  mais 


(i)  Bruce  en  cite  une  de  5  pieds  g  pouces» 

6. 
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je  les  soupçonne  d'exagération.  Je  n'ai  vu  aucune  Hyène,  ni 
vivante  ,  ni  empaillée ,  de  plus  de  3  pieds  et  demi. 

Les  morceaux  représentés  dans  Fou vrage  d'Esper  ne  sont 
pas  plus  grands  que  celui-là. 

Mon  dernier  morceau  de  Gaylenreuth  est  Tastragale,  repré* 
sente,  fig*  i5  :  il  est  d'hyène,  sans  aucun  doute  et  sans  diffé* 
rence  sensible.  Tous  ceux  des  autres  carnassiers  seroient  plus 
courts  à  proportion  de  leur  largeur.  Il  ne  vient  pas  d'indi- 
vidus aussi  grands  que  ceux  qui  ont  fourni  les  dents;  car  il 
n'est  qu^égal  en  dimensions  à  celui  de  ITiyène  de  Daubenton^ 
la^plus  petite  de  celles  que  j'ai  observées. 

Voilà  à  quel  résultat  m'avoit  déjà  conduit  la  comparaison  rî« 
goureuse  de  ces  ossemensfossilesd^Aj^ène^yavec  leslétes  et  le 
squelette  dihjène  du  Leuanty  dont  je  pouvois  disposer  ;  mais  je 
n'ignorois  pas  qu'il  existe  d'autres  espèces  d'hyène ,  et  même 
qu'il  en  existe  au  moins  deux, quoique  l'on  n'en  compte  qu'une 
dans  les  ouvrages  systématiques ,  le  canis  crocuta. 

Ces  deux  espèces  sont  tachetées  l'une  et  l'autre;  ce  qui  les  a 
fait  confondre.  Mais  l'une  est  grise,  tachetée  de  brun,  et  a 
les  oreilles  courtes  y  c'est  la  plus  connue,  \ hyène  du  Cap  y 
celle  qu'ont  représentée  Pennant  et  Allamand.  L'autre  est  rousse^ 
tachetée  de  noirâtre,  et  porte  des  oreilles  cendrées  aussi  grandes 
que  celles  de  Yhjrène  du  Lestant.  Elle  n'est  point  figurée  dans 
les  ouvrages  j  mais  je  l'ai  vue  autrefois  vivante. 

Je  ne  pouvois  être  content,  si  je  ne  cherchois  aussi  à  com- 
parer mes  os  fossiles  à  ceux  de  ces  espèces  d'hyènes  :  je  n'en 
ai  pas  eu  complètement  les  moyens;  mais  cependant  je  suis  déjà 
arrivé  à  une  demi  -  comparaison ,  dont  le  résultat  est  bien 
piquant. 

Nous  avons  Yhjène  du^Cap^  vivante  à  la  ménagerie,  et  le 
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cabinet  en  présente  une  peau,  empaiflée,  la  gueule  ouverte, 
et  où  ron-a  laissé  toutes  les  dents.  Quelle  fut  ma  surprise, 
en  me  promenant  par  hasard  dans  le  cabinet  et  en  jetant  un 
coup  d'œil  sur  cette  peau,  de  reconnoître  précisément  les  formes' 
4e  mes  molaires  fossiles! 

La  dernière  d'en-bas  manque  du  tubercule  intérieur  ;  les  trois 
précédentes  sont  grosses,  coniques j  et  n'ont  pas  ces  lobes 
latéraux  qui  les  alongent  dans  Ykjéne- vnlgaire  :,  les  supé- 
rieures sont  dans  le  même  cas  :  en  un  mot ,  c'est  la  même  chose. 
Par  conséquent,  siYhjréne  fossile  a  son  type  dans  notre  monde*^ 
aetuel,  c'est  dans  Y  hyène  du  Cap  qu'il  faut  le  chercher.  Je  n'ai 
pas  beœin  de  dire  que  la  ressemblance  des  dents  ne  prouve 
pas  encore  identité  parfaite  d'espèce  ;  qu'il  peut  y  avoir  des: 
différences  dans  le  squelette  et  même  dans  les  tégumeos.  Mais 
en  admettant  même  cette  identité,  dans  quel  nouveau  dédale 
ne  retombent  pas  les  géologistes  ? 

Ils  disoient  jusqu'à  nous  que  l'éléphant  fossile  est  de  Fespèce 
asiatique  ;  et  le  voilà  associé  deux  fois  avec  un  animal  du  sud 
de  l'Afrique..  Ce  même  animal  s'associe  lui-même  avec  des 
ours,  qu'on  n'a  cherchés  jusqu'ici  que  dans  le  Nord.  Quel  étoît 
donc  ce  temps  où  des  éléphansei  des  hyènes  du  Cap ,  de  la 
taille  de  nos  ours ,  vivoient  ensemble  dans  notre  climat ,  et 
étoient  ombragés  de  forêts  de  palmiers,  ou  se  réfugioient  dans 
des  grottes  avec  des  ours  grands  comme  nos  chevaux  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  faut  se  hâter  d'obtenir  un  squelette 
à' hyène  dû  Cap  ,  pour  achever  l'histoire  comparative  de 
l'hyène  fossile. 

J'ai  déjà  tiré  parti  de  mes  moyens  incomplets ,  pour  établir 
quelques  rapports  de  grandeur.  Les  quatre  dents  inférieures  de 
la  peau  à! hyène  du  Ca^p,  mentionnée  ci-dessus  ,  occupent  une 
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longueur  totale  de  0,0^5 ,  différence  à  peine  sensible  avec 
Yhyène  commune  :  mais  leurs  longueurs  particulières  ont 
d'autres  rapports  ^  en  yoici  la  table ,  qu'on  peut  comparer  à  celle 
de  la  page  i38. 

Dernière  molaire     ....     0,02^5 

3.'   ........    . 

a.* o,p2o 

I." o,oi6 

On  peut  juger  par  là  que  la  dernière  est  plus  longue  à  pro- 
portion, comme  dansFhyène  fossile.  Cette  peau  a  1,149  du  mu- 
seau à  l'anus  ^  en  prenant  la  Longueur  totale  des  molaires  pour 
terme  de  comparaison ,  l'hyène  fossile  de  Fouvent  auroit  eu 
1,4^69  et  la  grande  de  Gaylenreuth  ^  i,58o,  ou  4^vio"^  4"^* 
C'est  presque  lëi  taille  d'ua  petit  ours  brun.         ; 
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DIS  G  O  U  R  s 

Prononcé  par  M.  Haiiy  ^  à  Voui^erture  de  son 
cours  de  minéralogie^  le  il\  fioréalan  XI IL 


JL  E  s  différentes  branches  de  nos  connoissânces  sont  cultivées^  v 
depuis  un  certain  nombre,  d'années , .  ^yeç  t^l  d'ardeur  et 
de  succès ,  qu'il  n'y  a  pqint  de  cours;  qû^  ne  s^it^  neuf  à  cer-*; 
tains  égards 9  en  offrait  à  ceux  qui  le.suiyebt  fies  découvertes! 
intéressantes  dont  s'est  enrichie  la  science  qui  eq  çst  l'objet. 
Cette  vérité  s'applique  surtout  aux  sciences  naturelles  ^  et  pour 
la  çentir ,  il  suffit  de  se  rç^ppeler  les  noms  des  Humbolfdt  l  des  • 
Bonpland ,  des  Péron  et  des  autres  homnies  distingué^  dont  ; 
les  voyages  ont  tapt  contribué  à  étendre  le  domaine  de  ces 
sciences. 

Et  pour  citer  ici ,  en  premier  lieu ,  la  botanique ,  telle  est  > 
la  profusion  avec  laquelle  la  puissance  infinie  du  Créateur  a  ' 
répandu  les  végétaux  à  la  surface  du  globe  y  telle  est  là  diver- 
sité de  ceux  qui  croissent  dans  les  difterens pays,  que lebota-^  , 
niste  qui  entreprend  d'aller  visiter  quelque  nouvelle  contrée,  ) 
marche  à  des  conquêtes  certaines.  A  peine  a-t-il  commencé  , 
à  la  parcourir ,  que  des  plantes  jusqu'alors  ignorées  l'invitent 
de  tous  les  côtés  à  fixer  sur  elles  $es  regards.  Avec  quel  em-  '-, 
pressement  il  répond  à  cette  invitation  !  L'une  étal  »  le  luxe  de  . 
ses  fleurs  dans  touie  sa  beauté  3  elle  est  cueillie  et  destinée 
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pour  rherbier.  Une  autre ,  un  peu  plus  tardive  ,  lui  demande 
encore  une  saison  pour  être  digne  de  sa  main  ;  il  reviendra 
la  voir  dans  son  parfait  développement.  ly autres  enfin  lui  pré- 
sentent leurs  graines  dans  Tétat  de  maturité  j  ces  graines ,  con- 
servées avec  soin  y  se  développeront  un  jour  dans  les  parterres 
du  Muséum,  et  les  plantes  qui  en  naîtront  sembleront  être 
une  colonie  qui  est  venue  chercher  un  asile  parmi  les  natu-- 
rels  du  pays.  C'est  de  cette  manière  que  nos  connoissances 
en  botanique  se  sont  rapidement -multipliées,  à  un  tel  point 
que  cette  science,  si  aimable  par  son  objet ,  est  devenue  comme 
effrayante  par  son  immense  étendue. 

^  La  zoologie  ^e  son  côté  a  concouru  puissamment  à  aug^ 
menter  les  richesses  de  Thistoire  naturelle.  La  classe  des  mol- 
lusques, en  particulier ,  acquiert  de  jour  en  jour  une  exteùsion 
qui  permet  à  peine  aux  observateurs  les  plus  actifs  de  suivre 
par  leurs  descriptions  la  marche  rapide  des  découvertes.  Que 
dirai-je  des  insectes,  ces  animaux  si  différens  de  tous  les 
autres  et  à  la  fois  si  différens  entre  eux  ?  Quel  sujet  inépui- 
sable de  recherches,  qu'une  classe  d'êtres  qui,  d'une  part, 
semble  toucher  à  l'infiniment  petit  par  la  série  décroissante 
des  dimensions  et  des  volumes ,  et,  d'une  autre  part,  se  xap- 
procher  de  l'infini  par  la  prodigieuse  multitude  des  espèces  ! 
Aussi ,  depuis  les  derniers  voyages  entrepris  pour  le  progrès 
de  l'histoire  naturelle ,  combien  de  nombreuses  cohortes  de 
ces  animaux  sont  venues  grossir  la  foule  de  ceux  qui  ofiroient 
déjà  dans  nos  collections  un  spectacle  si  varié  ! 

Jja  minéralogie  est  ici  dans  un  cas  particulier.  La  plupart 
des  objets  neufs  qui  l'ont  enrichie  récemment ,  se  réduisent 
à  des  variétés  de  formes  cristallines  ;  et  l'on  ne  peut  disconvenir 
ijpnà  les  accpisitions  qu'elle  a  faites  à  cet  égard ,  ne  soieut  d'au- 


Digitized  by 


Google 


b'  HISTOIRE    haturelle.  i47 

tant  plas  intéressantes,  que  les  diflérences  entre  un  cristal  et 
l'autre,  beaucoup  plus  tranchées  que  les  nuances  qui  naodi* 
fientles  variétés  dans  les  autres  règnes ,  présentent  des  résultats 
très-distincts  d'autant  de  lois  réalisées  par  la  géométrie  de  la 
nature.  Mais ,  en  général ,  on  n'a  découvert  qu'un  très-petit 
nombre  cle  minéraux  qui  portassent  l'empreinte  d'un  carac- 
tère vraiment  spécifique.Cleuxqui  ont  été  placés  depuis  peu  dans 
la  méthode  sous  de  nouveaux  noms,  étoient  connus  ancienne- 
ment et  confondus  avec  des  espèces  déjà  classées  j  et  pour  nous 
borner  à  deux  substances  récemment  apportées  de  Suède  ea 
France,  l'apophyllite  (i)faisoit  autrefois  partie  de  lazéolithe^. 
et  le  cérium  oxidé ,  dans  lequel  mon  célèbre  collègue  Yauquelin 
a  constaté  la  découverte  d'un  nouveau  métal ,  faite  par  MM. 
Ëissenger  et  Zerbelius,  étoit  regardé  comme  une  variété  du 
tungstène. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  conduit  à  vous  présenter  sous 
leur  véritable  point  de  vue  les  progrès  qu'a  faits  la  minéra- 
logie, et  le  but  principal  que  doivent  se  proposer  ceux  qui  là 
cultivent  :  c'est  de  travailler  sur  ce  qui  est  déjà  connu;  c'est 
d'ajouter  à  la  science  de  nouveaux  degrés  de  perfection ,  par 
une  distribution  plus  exacte  et  plus  régulière  des  êtres  qu'elle 
embrasse: et  permettez  ici  qu'en  payant  un  juste  tribut  d'hom- 
mages aux  savans  étrangers  qui  ont  rendu  des  services  si  écla- 
tans  à  la  minéralogie,  j'ose  vous  confier  Fopînion  on  je  suiâ 
qu'ils  se  sont  trop  souvent  écartés  du  but  dont  je  viens  de  parler: 
Le  défaut  de  principes  fixes ,  relativement  à  la  détermination 
des  espèces,  a  rempli  les  méthodes  de  réunions  et  de  sépara'^ 
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tions  égalemeiît  désavouées  par  la  nature:  ici  des  liiîiïéraiix 
qui,  à  en  juger  par  leur  aspect  extérieur,  ont  un  certain  air 
de  famille,  se  trouvent  associés  dans  une  même  espèce ,  malgré 
Ja  diversité  de  leurs  caractères  essentiels;  plus  loin, de  simples 
différences  accidentelles  ont  servi  à  briser  le  lien  naturel  que 
ibrment  entre  d'autres  minéraux  des  analogies  fondées  sur  la 
géométrie  et  la  physique.  Ainsi,  pendant  que  l'on  s'attachoit 
il  décrire  avec  un  soin  scrupuleux,  on  a  négligé  le  soin  beau- 
coup plus  important  de  définir,  et  la  science  est  devenue  sem- 
blable à  un  tableau  où  les  détails  seroient  rai  dus  minutieuse* 
xnent,  mais  qui  pécheroit  du  coté  de  rensemble,en  ce  que  le 
peintre  auroit  détaché  des  parties  qui  doivent  se  Ibndre  inseur- 
siblenient  l'une  dans  l'autre  ,  ou  ,  par  un  défaut  contraire  > 
auroit  mçnagé  une  série  i  de  nuances  imperceptibles ,  ^enlre 
des  parties  qui  doivent  former  des  sailUes  et  demandent  à  être 
fortement  prononcées. 

J'espère  vous  démontrer  qu'il  existe  en  minéralogie  un  prin- 
cipe qui  a  le  double  avantage  de  fournir  une  détermination 
nette  et  précise  des  espèces,  et  de  simplifier  la  méthode,  eu 
ce  qu'il  tend  à  en  diminuer  le  nombre  le  plus  qu'il  est  possible. 
Simplicité  et  perfection  sont ,  à  mon  avis ,  deux  termes  syno- 
Byrnes  dans  le  langage  des  sciences.  Je  vous  ferai  connoitre 
dans  ce  cours  quelques  applications  récentes  que  j'ai  faites  de 
ce  principe,  soit  pour  effectuer  des  rapprochemens  que  favois 
seulement  pressentis  jusqu'alors  ,  soit  pour  ramener  parmi  les 
espèces  déjà  classées ,  plusieurs  des  substances  sur  lesquelles  il 
restoit  encqre  des  doutes  ,.qu'il  falloit  Jaisser  à  l'observation  le 
temps  d'éclaircir.  • 

Vous  voyez ,  par  le  peu  que  je  viens  de  vous  dire ,  que  la 
science  qui  sera  l'objet  de  .cfe  cours  est  incomparablement 
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pW  bornée  relativement  au  nombre  des  espèces  que  les  autres 
sciences  naturelles.  Cette  vérité  se  lie  dans  mon  esprit  à  une 
idée  dont  je  ne  puis  qu'être  flatté.  Elle  n/annonce  la  possibilité 
d'enseigner  la  minéralogie  toute  entière  à  ceux  d'entre  vous 
qui  se  proposent  de  l'étudier  d'une  manière  un  peu  appro- 
fondie ,  et  d^  les  conduire  jusqu'à  l'extrémité  de  la  carrière 
dans  laquelle  nous  entrons  aujourd'hui. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  m'instruire  de  tout  ce  qui  pouvoit 
me  mettre  en  état  de  remplir  cet  engagement  prébieux.  Je 
m'y  sentois  doublement  sollicité,  et  par  Tattrait  que  la  science 
elle-même  a  pour  moi,  et  par  le  vif  désir  de  me  rendre  pins 
digtle  de  vous  l'enseigner.  Après  avoir  fait  dans  le  silence  du 
,  cabinet  une  étude  assidue  des  vél*ités  qui  férdut  Tbbjet  de  ùi^ 
leçons,  j'etudievai  avec  la  même  ardeiir  la  maiûère  de  vous  les 
présenter  sous  le  jour  le  plus  favorable  pour  vous  en  faciliter 
l'accès  et  vous  les  r^idre  familières  j  et  si  j'ai  le  bonheur  de 
•voir  cette  seconde  étude  couronnée  par  le  succès ,  ce  sera 
pour  moi  le  dédommagement;  le  plus  flatteur  des  soins  et  des 
travaux  que  m'a  coûtés  la  premièreu 
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i^wr  cjuêltjûèt  chaiwe-soïins  â  Amériifue  Jbrhuzdt 
une  petite  famille  ^ou$  le  nqm  ^ 
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^ûh  Méihdii^  '^«M>^  4ë^ti^'  fè  '¥i¥6  fpi^opdsois  ^â^ébtbUr  -que  >iés 
'^liatm-éétn^îs 'ëfeîeritnoitt 'sf^  les  ^autres 

'niaifnTrtlfèi^s'«i'ëtrfe»âfelnbwées»en  ^tits  gi^oiipes  «ou  femillds 

^cttbity  cbWfli«i^i«îtrteUëtti<4  ptihdpmfL  lOfgoiiài/jétiFaii  citoit 
ea  particulier  leurs  deDt^>l^«imQ^jktlte)À  Vwier  d'espèce  Jà 
espèce ,  sans  que  ces  différences  fussent  en:  rapport  j.  ou  se 
trouvassent  subordonnées  aux  organes  du  toucher  et  à  ceux 
du  mouvement.  Ce  reproche  d^anomalie  fait  à  ces  animaux 
extraordinaires ,  avoit  engagé  la  plupart  des  méthodistes  à 
faire  peu  de  cas  de  la  considération  des  dents ,  et  à  se  priver 
ainsi  d'un  des  caractères  les  plus  heureusement  employés  dans 
la  classification  des  mammifères.  En  vain  l'analogie ,  ce  guide 
sur  des  esprits  sages,  disposoit  quelques  naturalistes  à  tenter  de 
s'en  servir  de  nouveau;  ils  en  abandonnoient  bientôt  l'entre- 
prise à  cause  des  difficultés  qu'ils  y  trouvoient.  Cependant  ces 
difficultés  avoient  moins  pour  cause  une  anomalie  qu'il  étoit 
impossibid  d'apprécier ,  que  de  nombreuses  erretfite  échappées 
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ans  àm»s  lobservaDeiurs  r  oà  avok  ad  sarplua  été  -  antpàioé  dans^ 
oes méprisessi,  p^roe ^edans  quelques  espèces  les  deots  inci- 
sweîs  âoot  si  petites  qu'oa  a  de  la  peine  à  les^  apercevoir  à  la 
loupe^  que  dans  dfautres  dites  oil&eRt  uxie  apparence  trom- 
pemsey  éteint  ou  fendues  ou  sillonnées  à;  leur  couronne,  et 
qn^enfin  ellea  pareiisseï^  quelquefbk  manquer  touÂ-à-£ait ,  étant 
susc^tibles  de  se  rompre  ou  de  sortir  de  l'alvéole. 

Ge6t  ce  qi^e  nous  ne  tairdiâmes  pas  à  reconnoltre  quand 
nous  nous  oceupunes  >  M.  Cuvîer  et  nioi,  de  soumettre  les 
cfaau^veHSOuris^  à  une  révision  générale  Ayant  eu  Fattention 
d'étendre  nos  observations  sur  un  assez  grand  UiOnibre  d'in- 
dividus,  nous  arrivantes  aifin  à  ce  résultat  remarquable  :  i.'' 
qu'aucune  cbauve-sburis  n'est  pt^ivée  d'incisives  soit  à  l'une 
soit  à  l'autre  mâchoire,  ce  qui  faisoit  ^optir  ces  imimaux  4^. 
Tétat  d'exception  où  lesavi^ieM  placés  de  fautives  obseryatimis  ^ 
et  2.^  que  tous  les  caractères  tirés  dé  la  considération  des 
àoAs  $e  rapportôient  à  sept  typés  principaux  ou  sept  groupes, 
parmi  lesquels  toutes  les  chauve-souris  trouvoient  à  se  classer 
d'une  manière  naturelle*  D»  Riomcnt  où  nous  nous  éloignâmes 
de  l'idée  généralement  adoptée  des  naturaMstjes ,  de  les  com-^ 
prendre  toutes  dans  un  seul  genre  ,  et  que  nouç  les  eume$ 
considérées  coname  un  assemblage  de  petits  genres  ou  comice 
un  ardre  particnliw ,  nous  vîmes  disparoître  la  confusion  et 
le  désordre  qui  avoient  régné  dans  leur  classification. 

Je  n'entrerai  point  )ci  ^axks  l'exposition  de  ces  s^t  genres  ; 
des  recherches  ultérieures  ont  beaucoup  amélioré  ces  pre- 
mières bases  :  j'en  ferai  connoitre  le  résultat  dans  une  suite  de 
Mémoires  dont  chacun  aura  pour  objet  un  de  ces  genres.  Je 
me  bcMrne  aujourd'hui  à  cfi  qui  concerne  le  genre  molossus. 

11  est  un  démembrement  du  genre  noctilion ,  que  uqus  avions 
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d'abord  établi  :  c'étoit  de  tous  celui  qui  nous  avoit  le  moins 
satisfait  ;  aussi  nous  étions-nous  déjà  attendu  qu'il,  seroit  dans 
la  suite  réformé ,  à  mesure  que  nous  acquerrions  de  nouvelles 
lumières  sur  les  espèces  dont  nous  l'avions  composé.  Nous 
l'avions  fondé  principalement  sur  la  considération  des  canines 
inférieures  qui,  au  lieu  d'être  écartées  et^pLacées  parallèlement 
entre  elles ,. se  réunissent  au  contraire  dans  une  même  alvéole^ 
d'où  elles  parviennent  à  acquérir ,  toujours  au  préjudice  des 
incisives,  un  développement  considérable.  Les  chaùve-souris; 
qui  ont  celte  armure ,  au  moyen  de  laquelle*  elles  parviennent 
â  percer  la  peau  des  animaux  et  à  sucer  leur  sang^  et  qui  en» 
même  temps  n'ont  point  les  narines  embarrassées  de  -mem-- 
branes,  nous  avoient  paru  au  nombre  de  trois^le  vespertiliçk 
îeporinus^  le  ve^p^.  eéphalottes  et  levesp.  molossus^ 

Nous  n'avions  pas  alors  sous  les  yeux  la  eéphalottes  :  nous 
fondant  principalement  sur  l'observation  de-  PaUas ,  qui  ne  lui 
donnoit  que^  deux  incisives  à  la  mâchoire  inférieure ,  nous 
l-avions  considéré  comme  un  nocûlion  ^mais  depuis  que ,^  par 
les  soins  que  M.  van  Marum ,.  cipservateur  des  collections 
hollandaises,  a  pris  de  nous  compléter  de  qu^ques  espèces* 
que  nous  ne  possédions  pas ,  nous  avons l'individnméme  d'après* 
lequel  la  description  du  eéphalottes  a  été  faite ,  il  nous  a  été 
fietcile  de  ramener  cette  espèce  à  son  véritable  genre  qui  est 
celui  des.  roussettes  ou  des  grandes  cbauve-sôuris  de  l'Inde.. 
Jj'original  de  Pallas  es^  un  jeune  sujet  qui  n'avbit  pas  encore 

toutes  ses  dents.. 

»  ♦  "* 

Le  vesp.  leporinns  ne  devra  pas  da^utntage  rester  dans  ce 
genre ,  si  à  plusieurs,  cbauves-souris  appartiennent  les  carac- 
tères généraux  qui  distinguent  le  t/eiS/^.mo/o^Ju^.  J'étois  depuis 
long-temps  frappé  de  l'inégalité  de  taille  et  de  la  différence  des 
couleurs  que  \e  remarquois  parmi  plusieurs  individus  que  je 
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croyois  toutefois  appartenir  à  une  seule  espèce.  Cependant  je 
soupçonnois  que  ces  formes  générales  et  toutes  ces  différentes 
variétés  pourroient  bien  être  le  propre  d'une  famille  j  j'en  fus 
assuré  par  la  suite  à  la  lecture  de  l'ouvrage  de  M.  d'Azzara  ^ 
où  se  trouve  la  description  de  cinq  espèces  qui  rentrent 
toutes  dans  les  formes  du  vesp.  molossus  ^  M.  Daubentôn  en 
avoit  aussi  décrit  deux  qu'il  avoit  jugés  «ssez  différens  pour 
être  figurés  et  gravés  séparément. 

:  Réservant  au  vesp.  leporinus  le  nom  de  noctilio  que  Linné 
lui  a  donné  dans  la  la.^  édition  de  son  Sjrstema  naturœ  ,  j'ai 
érigé  en  nom  générique  celui  de  molossus  qui  n'a  désigné  jus- 
qu'ici qu'une  espèce ,  et  qui  m'a  paru  propre  à  faire  connoitre 
toutes  celles  qu'on  a  souvent  été  dans  le  cas  de  confondre  sous 
la  même  dénomination. 

Les  molossus  sont  aisés  à  recohnoître  à  leur  physionomie 
£aurouclie  et  à  tout  l'ensemble  de  leur  figure  :  leur  tête  grosse  et 
leur  museau  très-large  les  avoient  fait  comparer  à  un  doguiut 
et  désigner  sous  le  nom  de  molossus  f  leur  tête  est  en  outre 
épaisse  par  les  oreilles  penchées  et  presque  couchées  sur  les 
yeux,  et  paroissant  devoir  plus  servir  à  protéger  l'organe  de  la 
vue  qu'à  fevoriser  la  perception  du  son  j  elles  naissent  très-près 
de  la  commissure  des  lèvres,  et  après  s'être  portées  derrière 
le  trou  auditif,  elles  reviennent  en  devant  se  réunir  sur  le  front. 
La  plupart  des  chauve-souris  ont  le  tragus  de  l'oreille  placé 
dans  le  trou  auditif,  et  formant  comme  une  seconde  oreille 
intérieure  qui  reçoit  alors  le  nom  d'oreillon  j  les  molossus  ea 
diffèrent  par  cet  oreillon  qu'ils  ont  situé  en  avant  et  extérieu- 
rement ;  il  est  rond  et  assez  épais  :  enfin ,  les  espèces  de  ce  genre 
se  reconnoissent  encore  à  leur  queue  qui  est  longue,  mais  dont 
il  n'y  a  que  la  moitié  qui  soit  engagée  dans  la  membrane  ihter- 
fémorale.  Leur  langue  est  douce  ^leur  museau  dégarni  de  poils  y 
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et  leur  neti  n'a' aucune  de  ces  membranesou  cavitës^en  enton-^ 
noir  qui'  dïsthiglxent  lé  vesjr.  vampirus,  le  vesp./ermnt  eqid^ 
rtum ,  etc.  Les  narines,  sont  an  peu  saillantes  ^onvertesenr  ayant  /  ' 
et  bordées  (Tun;  petit  borareliet. 

Ajoutons  h  ces  caractères  ceux  Bien:  plus  iànifiortans  qu0? 
noms  fournit  k.  considéradock  desdents:;  elles  sont  dans  lios  hs^h; 
los^sus  atx  nombre  de  r:i6  :  4  incisives  ,.  4  caninëS'  et  sS  œor-: 
laires.  Les  deux  încis(ives  supérieuarés  sont  d;e  grandesiir  moyenne  ^• 
bifides,  convergentes  ,  et  ua  pem  écartées  des  inscisiyes  \  les 
ileu^ii  inférieures  sont  très  •»  petites  y  mal  rangées  ou  plutôt' 
entassées  au  devant  des  canines,  et  terminées  ebacune  *pâr 
deux  pointes  itioussses.  \a^%  dents  canines  d'en  \wA  n'ont  de> 
remarquable  que  leur  grandeur  ^  les  deux  inférieures  semblent: 
sortir  d'une  seule  alvéole ,  et  s'étendent  sur  les  côtés  en  ioai-^' 
tant  la  forme  dfun  grand  V.  Les  nâolàêres  (  8  en  faailt  et  lo  en 
bas)  ont  leur  couronne  large  et  bérissée  de  pAusteùrs  pointes  y 
wl  moyen  desquelles  elles  brisent  et  déchirent  sans  peine  ks: 
insectes  dont  se  nourrissent  les  mol&ssus. 

Tel  est  FensembAe  des  caractères  qui  convienneDt  à  todte£i> 
les  espèces  de  cette  petite  famille  ^  elle  sera  au  surplus  parfiù'* 
tement  distinguée  de  tous  les  autres  genres  de  cbauvas-^souris^ 
par  le  caractère  suivant  : 

DlUX  INCISIVES  A.  CHAQUE  MÂCdOIKE;  LU  NEZ  SIMPLE  ^L'eOtElL- 
£09    EN    DEKOUS   0E  LA.    CONQUE. 

Je  connois  jusqu'à  neuf  espèces  du.  genre  molossus ,  dont  la 
moitié  a  été  observée  dans  le  Paraguay,  par  M.  d'Azzarà.  La 
collection  dû  Muséum  dliistoire  naturelle  en  renferme  quatre 
autres  qui  nous  ont  été  envoyées  de  l'Amérique  du  nord ,  de 
Surinam,  et  principalement  de  Caîenne.  En  voici  une  des--, 
eription  succincte. 
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1  .^MoLOteuâ  lœFVS.  Pelage  màrron-foncé  en  dessus ,  mar^ 
-ron-clair  en  dessous  f  museau  fort  gros  et  court 

Sa  longueur  tolale  est  o",o88  (  5  p.  2  lig.  )  ;  celle  de  TenTergure  ,  o",397  (^  ^pO  J 
—de  la  queue,  de  o^^oSg  (a  p.  i  lig.  )  ;—  de  la  membrane  interfëmorale  ,  de  o^^olS 
^i. pouce). 

2.°  MoLOSsus  ater!  Pelage  noir;  lustré  seulement  en  dessus. 

«  Longueur  dji  corps,  o'',o7o  (a.p.  7  lig.);  -r-de  laqueue,o"',0j4o  (  i  p.6  lig.);^ 
de  la  membrane  interf.  0^,019  (  9  lig*  ). 

Son  museau  est  plus  effilé  que  dans  l'espèce  précédente  :  ses  oreilles  sont  sensi* 
blement  plus  grandes  et  surtout  plus  hautes. 

^     3."*  MoLOSSus  OBSCUKus.  Pelage  brun-noirâtre  en. dessus^ 
obscur  en  dessous  y  les  poils  étant  blancs  à  leur  origine. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  la  petite  chau¥e»-8Qur i&  obscure,  ou.  la  q.*t  ehauVcNflonris 
,de  AL  .d'A^Bzara.  lie  poil  n  est  brun  qua  sa  pointe  ;  en.quoi  «elle  diflirc;  principale^ 
ment  dei  deux  précédentes  qui  ont  leurs  poils  .d'une  seule  couleur. 

Longueur  du  corps,  o™,o6o  (  a  p.  2  lig.  )  ;  —-  de  la  queue  ^0*9030  (  î  J).  i  lig.  );  — 
'  de  la  membrane  interf.  0*^,023  (  8  lig.  )• 

4.°  MoLOssus  uy^GiokVDKTiss.  .Pelage, cendré --'faui^e  ;  iqi 
.ruban  étendu  du, bout  du  rpuseu^  JusquMi  front,;  queue 
presque  aussi  longue  que  le  corp$.         ;  , 

*£Ue  est  décrite  par  M.'Dalibeaton  sous  le  aom  ^e  ^nulot^oîaati,  et^  •figurée 
.  dans  rUistoire  natorellede  Buffon ,  tome  10,  pi.  1.9  ,fig.  2.  Sa  queue  est  en  effet  jdus 
longue  que  celle  des  trois  précédentes.  Elle  a  Je  poil  très^^foumi ,  feutré  et  cen- 
dré-fauve dans  toute  sa  longueur.  A  partir  des  oreilles  jusqu'au  bout  du  musçau  ^ 
'la  peaxi  âe  riylèVe  et  forme  un  petit  ruban  étroit  dont  Taréte  est  trcs-ylve. 

Longueur'du corps ,  o'%ô4 1  .(  i  p»  ô  lig-  );  —  de- la  queue ,  o",o5i  X  ^  P*  ^  "îg»  )>  — 
dé  la  membrane  interf.  6",oi  i  (  5  lig.). 

Telles  sont  lesquaitre  espèces  existantes  au  Muséum  d'tistpire  naturelle;  le  second 
mulot  Tolant  que  M.  Daubenton  a  décrit  dans  YHistoire  générale  eu  particulière  ^ 
'  est  l'espèce  suivante. 

5.;  ISlotossvsjiJSci-y^NTE^.sPelage.cendré^run  endessus^j 
n€endré  cndesMois ,  excepté  le .  ve^tre.jquiest  brunàsonxn^lieu. 

'IiOngiieur:du  corps  ^  o%o55  (  2ip.  );  — dé  la  fiieue  ^.o*^,o3o  (  7  lig^ ) 

6.^  MoLOsstrs  CASTANEUS.  Pelage  châtain  en  dessus ,  blan*  . 
châtre  en  dessous  ;  un  ruban  étendu  du  bout  du  museau 
jusqu  au  front. 
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Celte  espèce  est  la  chauTe^souris  cbAttine  oa  la  cbauTe-souris  g.*  de  M.  d'Ajsank 

Je  u'en  parle ,  ainsi  que  des  deux  sairantes,  que  d'après  ce  satant  auteur  de  YNù» 

.  ioire  des  animaux  dit  Paragtuiy.hesfoilB  de  ce  molossus  sont  serres  ,  mais  courts. 

Sa  membrane  interfémorale  embrasse  les  deux  tiers  de  la  queue  :  enfin ,  son  aile  est 

noire. 

Longueur  du  corps,  o*,t«7   (4p«  Q^ig;)»  —  de  la  queue ,  o*,o52  (i  p.  ii  ligO* 

7.**  Molossus  i.kTiCAJjDkTcs.  Pelage  brun  obscur  en  dessus  y 
moins  sombre  en  dessous  :  la  queue  bordée  de  chaque-  côté 
par  un  prolongement  de  la  membrane  interfémorale. 

D'Azzara  l'indique  sous  le  nom  de  cbaure-souris  8.*  ou  cbaure-souris  obscure; 
sa  Icyre  est  remarquable  par  des  rides  yerticales  ,  et  sa  langue ,  parce  qu'elle  est 
renflëe  dans  sa  moitié  intérieure;  la  portion  non  enreloppée  de  la  queue  est  de 
chaque  c6té  accompagnée  par  un  prolongement  de  la  membrane  interCémorale. 

8.^  Molossus  ckassicaudatus.  Pelage  brun-cannelle  ;  plus 
clair  en  dessous  :  la  queue  bardée  de  chaque  côté  par  un 
prolongement  de  la  membrane  interfémorale,  * 

Cestla  cbauTe-souris  lo.*  ou  la  chauve-souris  bnin<-canpelle  de  d'A££ara.Ses  poils 
sont  très-courts  et  fort  doux  au  toucher:  la  membrane  interfémorale  enveloppe  plus 
de  la  moitié  de  la  queue  »  et  la  suit  jusqu'à  sa  pointe  de  chaque  c^té.  Elle  est  moins 
grande  que  la  précédente  :  la  longci^ur  de  son  corps  est  de  o*|Og3  (  3  p.  6  Itg.) ,  et 
celle  de  queue  de  o",o35  (  i  p*  4  ^^g*)* 

g**"  M0LO6SUS  AMPLEXi-CAUDATUs.  Pclogc  noirâtrc^  moins 
foncé  en  dessous  :  queue  entièrement  cm^eloppée  dans  ta 
membrane  interfémorale. 

Enfin ,  c'est  encore  à  ce  genre  que  se  rapporte  ht  ckauve^ourU  de  la  Guiane^ 
décrite  (  page  ^94  )  et  figurée  (  planche  75  )  par  Buffon ,  dans  le  7»*  volume  de  ne^ 
Supplémens.  La  dépouille  de  cette  chauve-souris  n'est  pas  parvenue  jusqu'à  moi  ; 
mais  la  forme  de  l'oreillon  «  la  manière  dont  les  oreilles  se  plissent  et  s'étendent 
sur  les  joues ,  la  grandeur  de  l'envergure,  et  enfin  le  nombre  des  dents  incisives ,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  cette  espèce  n'appartienne  au  çenre  molossus ,  quoi* 
qu'une  portion  de  sa  queue  ne  soit  pas  libre  au-delà  de  la  membrane  interfémorale. 
Ses  dimensions,  la  forme  de  sa  tète 9  sa  couleur  d'un  brun-marron  foncé  ou  noi* 
vâtre ,  la  rapprochent  du  molossus  ru/us ,  au  point  que  j'ai  cru  un  moment  qu'elle 
auroit  pu  être  constatée  d'apirès  un  individu  mutilé  de  cette  espèce,  auquel  la  por- 
tion libre  de  la  queue  auroit  été  accidentellement  cassée  :  mais  Buffon  dit  expres- 
sément que  cette  queue  étoit  terminée  par  un  petit  crochet ,  et  îL  ajoute  en  outre 
que  les  c6tés  du  yeutre  sont  cendrés» 
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ANALYSE 

Itnn  minéral  particulier  connu  sous  le  nom,  de 
cristaux  trouvés  à  FaMun  en  Suède  y  envoyé 
par  MM,  Hisehger  et  BerzeUus. 

* 

PARM.VAUQUELIN. 

Il  y  a  environ  trois  anaque  M.  Sudenstiema  ^  mioéralogiste 
suédois^  avoit  remis  à  M  Hauy  quelques. oristaiix  trouves^  à 
Fahlun ,  qu'il  regardoit  comme  un  minéral  notiyeau,  ayant, 
quelques-uns,  la  forme  de  Toctaëdre  primitif,  quelques  autres, 
de  Toctaëdre  transposé- 

M.  Haùy,  en  parlant  de  ces  cristaux  dans  son  cours  de  Tan 
XII ,  disoit-que  si  Ton  en  avoit  une  plus  grande  quantité ,  il 
faudroit  les  comparer  avec  Je  j^éonasté. 

Ces  cristaux,  dont  la  cassure  est  conchoïde,  lisse  et  bril*^ 
lante ,  lui  avoient  paru  composés-  d'une  matière  métallique  et 
d'une  matière;  terreuse. 

MM.  Hisenger  et  Berzelibs  viennent  de  m'envoyër  ttbd 
certaine  quantité  de  ces  cristaux,  qu'ils  ont  accompagnés  de 
la  description  suivante  :  «  Cristaux  octaèdres  verts ,  trouvés  à 
tt  Fafalun  dans  une  pierre  talqueuâe  par  M«  Gahn  (i}.C2es  cris^ 


'  (i)  G>ttlnie  cette  subitance  a  ëtë  dëcoaTerte ,  pour  la  première  fois ,  par  M^ 
Gahn,  les  cliimistes'  suédois  se  proposent  de  lui  donner  le  nom  de  galmîte. 

6.  31 
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))  taux  ont  les  formes  du  rubis  spinel  primitif,  segmîforme  et 
»  transposé,  de  M.  Haûy  ;  ils  sont  assez  durs  pour  rayer  le  quartz  j 
»  leur  pesanteur  spécifique  est  de  45^61.  » 

M.  Hisenger  m'écrit  en  même  temps  que  M.  Berzelius,  soa 
ami  et  son  collaborateur ,  s'occupe  en  ce  moment  de  l'analyse 
de  ces  cristaux ,  et  que  déjà  il  y  a  trouvé  de  l'alumine,  un  peu 
de  fer,  de  la  silice,  et  une  substance  métallique  sur  la  nature 
de  laquelle  il  n'a  pas  encore  prononcé. 

Caractère  des  cristaux  octaèdres  de  Fahlun. 

Pesanteur  spécifique  ,  49^97  y  P^  M-  Haùy,  Ils  se  divisent 
parallèlement  aux  faces  de  l'octaëdre  :  ils  rayent  le  quartz , 
sont  infusibles  au  chalumeau,  n'agissent  pas  sur  le  barreau 
aimanté.  Mis  en  communication  avec  un  conducteur  électrisé  y 
ils  ne  donnent,  à  l'approche  du  doigt,  que  des  aigrettes  et 
point  d'étincelles ,  ce  qui  annonce  qu'ils  ne  sont  point  con- 
ducteurs de  l'électricité. 

Observations; 

Les  cristaux  dont  il  est  question  nef  sont  pas  aussi  difficiles 
à  réduire  en  poudre  que  le  pléonaste;  leur  poussière  est  d'^un 
yert  ^iaâtre,  et  leur  fragment  d'un  vert  foncé. 

Trois  grammes  de  ces  cristaux  en  poudre  t^ès-fîne,  triaîtés 
pa|v  l'acide  muriatiqiie  concentré ,  communiquèrent  à  celui-ci 
une  couleur  jaune  sans  perdre  la  leur";  et  il  se  fit  un  dégage- 
ment abondant  àe  gaz  hydrogène  sulfuré. 
.^  Après  avoir  fait  bouilli^  long-temps  le  mélange,  je  séparai 
la  matière  non  dissoute^ laquelle ,  séçhéç.surjirLjpoële^jxe-pesoit 
plus  que  2,7  grammes  :  elle  avoit  4onc  perdu  trois  cUxi^nies 
de  gramme  seulement.  .        i 
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I/amrnonkque  forma  dans  la  disstolutîon  mnriatîque  un 
précipité  abondant ,  gélatineux ,  comme  de  l'alumine  mêlée 
d'oxide  de  fer.  J,e  fis  chauffer  la  liqueur,  et  j'y  ajoutai  de 
l'ammoniaque  en  excès  ,  dans  l'intention  de  redissoodré  \st 
Substance  annondée  par  M.  Berzelius  :  ce  moyen  eut  en  effet 
le  succès  que  j'en  avois  espéré  ;  car,  après  la  séparation  da 
précipité ,  le  prUs^iate  de  potasse  forma  dans  la  liqueur  un 
autre  précipité  blanc  qui  pesoit  un  centigramme. 

Ualumine  et  le  fer,  séparés  de  l'acide  muriatique  dans  l'ex- 
périence précédente,  pesoient  onze  décigrammes.      ' 

Ayant  tenté  plusieurs  fois  inutilement  de  dissoudre  là  subs- 
tance des  cristaux  de  Fahlun  par  l'acide  muriatique ,  j'ai  suivi 
une  autre  marcbe  qui  réussit  ordinairement  lorsque  la  première 
est  impuissante. 

•Tai  donc  fait  fondre  les  1x7  décigrammes  restant  après 
l'action  de  l'acide  muriatique ,  avec  trois  parties  de  potasse 
caustique.  La  matière  fondue ,  dont  la  couleur  étoit  alors  brune, 
fot  délayée  dans  l'eau  et  dissoute. par  l'acide  muriatique.  Il 
resta  un  gramme  7 5  centièmes  de  i^iatière  non  attaquée,  que 
]e  fus  obligé  de  fondre  trois  fois  avec  de  la  potasse ,  et  de 
traiter  autant  de  fois  par  l'acide  muriatique,  pour  la  décom«- 
poser  presque  entièrement  :  il  n'en  restoit  plus  que  i3  centi- 
grammes. 

Après  avoir  ainsi  dissous  cette  matière  dans  l'acide  muria* 
tique ,  je  fis  évaporer  la  liqueur  avec  précaution  jusque  sic- 
cité  j  le  résidu>,  repris  avec  de  Feau ,  laissa  1 2  centigrammes  de 
silice  parfaitement  pure.  Je  mêlai  ensuite  à  la  liqueur  filtrée 
de  l'ammoniaque  en  excès,  qui. y  produisit  un  précipité  abon- 
dant, gélatineux  et  un  peu  coloré. 

La  dissolution^  ammoniacale ,  saturée  ;par  l'acide  muriatique 
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et  éprouTée  par  difTérens  réactifs ,  m'a  présenté  les  pm^jf^riétéfiT 
suivantes  : 

i.**  Elle  avoît  une  saveur  astringente  et  piquapte,  oomin» 
celle  du  zinc  étendu  d'eau  ; 

a.""  Le  prussiate  de  pota^  y  produisît  mn  précipité  U4BQ: 
gélatineux  ;, 

3.^  Les  carbonates  dk^alins ,  le  même  effet  ^ 

4.*^  L'ammoniaque ,  nm  précipitéir jEmspai?ent ,  qxi'uA «xcès  d^r 
cet  alcali  redissolvit; 

5.^  L'hy drosulfure  <fe  potasse,  un  précipité  Jaune  verdâttet 

6.^  L'oxalate  d'ammoniaque^  Finfusion  de  noix  de  galles, 
l'acide  sulfurique  et  le  zinc ,  n' j  produisirent  aucnft  effet. 

Quokp'on  reconaoisse  facU«Qent,  p^r  les  p^liénomènes  «que 
je  viens  d'exposer,  les  caractères  du  zincj  cependant ^voulioiit 
m'en  convaincre  aicore  davantage ,  j'ai  précipité  la  totalité  de 
la  liqueur  par  le  prussiate  dépotasse,  et  après  avoir  sédbé  la 
matière,  je  l'ai  calcinée  dans  un  creitsed;depktine.  Ëndécou^ 
vrant  le  creuset  congé  de  chaleur  ^  la  matière  a  pris  loot  et  » 
produit  tme  flamme  jaune  verdâtre^par£aûtem6Bt  seootblaJUe 
à  «ceUe  dn  zinc  j  laquelle  a  rempli  la  ciqiacité  du  creuset  d^mft^ 
-oxide  lilanc  lanugineux  :  cet  oxide  pesoit  siiX'décigramnM& 

n  n'eat  dmic  pas  doiUeux  que  la  matière  métalUi^pie  annoncée 
par  M.  Berzelius  dans  les  cristaux  octaèdres  de  FahUm ,  et  sm* 
kt  3iaturé  de  lacpieUe  il  n'a  pas  prononoé.,.  (ne  :Soît  iN§i?it«j>le- 
^aEient*du  zinc. 

On  a  vu  pkis  iiamt  que  fai  s^aré  l'àlmmne  et  le  (er  de* 

Foxide  de  zinc  au  moyen  de  l'ammoniaque  en.  excès  ;g'aî4ia* 

-sousi'alumine  par  la  potasse  caustique  ^.d'oà  jei^dà  ensuite  pré^ 

cipitée  avec  le  muriate  d'anmioniaque  :  elle  pesait,  apxvès  1» 

'icalcination ,  un.  ^caxnme  cinq  centaèrn^ea.  La  liqufflir  conter 
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ncvt  encère  -qnelgves  traces  de  iinc ,  ce  qoî  proixvé  cqpe  l'ain«- 
monia^joe^  malgré  fia  snrabobdaiice ,  o^a^ôit  .pas^idiâsmis  Ja  tôt 
talité  de  cette 'su]>stance.  /j      !'!fî       •   ^  r  >  :  û  ^J) 

Xie&r,  laré  iâ£al£ÎBé.^pesoit34«àmtiigrftiQa^^ 
^A  contenoit  damaBgazièse,  îjéjllal  t(tissoiis^4ki»'l^did]e'^irà 
tiqoe ,  et  après  avoir  évaporé  la  Jiquew*  pour  Ifi'  deb^rassei' 
4e  reausès  d-acide  ^fy  aiiterw:àK  »mciiB»te  d'atni]fiU)«i4kque^qfal 
y  aforpsétiiipréciprté  jaune,  pesadt  |S  iceotîgrabitinsi  élMit 
calcinée  ;Là  iîgpenr  ;C0atkKi)it  en  efftt^  des  traces  seii^bki^de    , 
manganèse,  •  .  i:  .    : 

Les  trois  grammes  de  cristaux  de  Falhun  y  soumis  à  l'ana- 
lyse^ sont  donc  composés  y 

I.*  lyalumîne,  environ.     ,     ,     .     .     ;     .     ,  1,4^  ou  o,4^ 

:k.^  D'oxîde  de  zinc  . 0,80  ou  0^28» 

3.*  lyoxide  de  fer *     .     .     .  o^iS  ou  o,o5 

4.^  De  silice 0,12  ou  b,o4 

5.^  De  manganèse ,  quantité  non  déterminée. 

6.**  Soufre  et  perte  .........  o,56  ou  0,17 

7.*"  Pierre  non  attaquée 0,1 3  ou  o,o4 

3,00        i,oa 

Dans  l'impossibilité  de  faire  une  analyse  exacte  sur  une 
petite  quantité  de  matière  si  inattaquable,  nous  ne  donnons  pa^ 
les  résultats  ci-dessus  comme  très-rigoureux.  Peut-être  qu'avec 
l'acide suliurique ,  au  lieu  de.  potasse  et  d'acide  muriatique, 
nous  aurions  mieux  réussi.  Nous  pensons ,  quoique  nous  n'en 
ayons  pas  une  preuve  complette ,  que  le  zinc  existe  dans  ce  miné- 
ral à  l'état  métallique  combiné  ausoufre ,  c'est-à-dire ,  à  l'état  de 
blende.  Nous  ignorons  également  si  l'alumine  et  la  silice  sont 
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unies  au  zmc  sulfuré  :  cependant,  si  Ton  en  pouvoit  jQger  par 
la  difficulté  qu'on  éprouve  à  là  décomposer  ,  la  chose  .d^vien- 
droit  très^vraisemblable-  .  /"  ! 

':  Quoi  qu'il  en<  soit,  le  minéral  en  quesftibniiken'est  pas  moins 
-iùtéressant;par  ses  formes  régulières  ,  sai  dureté  et  la  résàs^ 
tance  qu'il  oppose  aux  menstrues  les  plus  actifs.  Nous  avons 
lieu  d'dspéreir  que  l'analyse  qu'en  font  maintenant,  sqr  une 
Tpkià}  glande  quantité  ,  MM;  Hisengër  et  Berzeiias,*confii> 
morà  la  notre,  quant  à  la  nature  des  élémens /et  la  rectifiera 
sans  doute  par  rapport  aux  proportions. 


î  j. 
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;  À  N  A  L  y  s  E,. 

De  la  mine  de  plomb  de  Johann-Georgen-Stadt 
en  Saxe,  que  quelques  minéralogistes  ont 
nommée  arseniate  de  plomb. 

P  A  R    A.    L  A  U  G  I  E  R.     . 


Histoire  naturelle  }  propriétés  phj$iques  et  çfiir(iiqufis. 

CjEminéralse rencontre  à  Joliann^Georgen-Stadt  en  Saxe; on 
le  trouve  dans  un  filon  de  mine  d'argent  sulfuré  :  il  est  quel- 
quefois accompagné  d'8û*gen{  aatifJ'On  lui  a^dcmnéili  d^l^o- 
mination  de  plomb  arséniàté:on  verra  ^<ptâ£  la.  suite  dis  cette 
Analyse  ^  s*il  n'en  est  :  pas  ;quî  lui  conviéime  daj^antia'gel  «  :  >        ;  ; 

Le  morceau  soumis  à  Tànalyse  étoit  pârfaitèitient  cristallisé  ^ 
il  ofSroit  un  assemblage  de  cristaux  de  couleur  jaùne-verdâtre  , 
demi^transparens ,  de  forme  lenticulaire;  déposés  de. m^nièro 
à  former  un  corps  arrondi,  dont lè centre: est ;Occuipé^ar;uïie 
matière  rougeâtre,  qui  n'est  antre  chose  qu'un  niélange4e^aili0Q 
etd'oxide  de  fer  facile  à  séparer. 

Ces  cristaux  se  réduisent  facilfmenten  une  poudre  de  cour^ 
leur  blanche  lég^ement  jaunâtre.^  Gmjb  parties  ^-pougiesf  dans 
un  creuset  de  platine,  perdent  enviEon  7  pi^r^  i.boi dçf  Içur 
poids.  '    '  •  ■  .. -.i:- "•.:  Al  k?n/'  «i  ^     '.  "-j;:;      \."  .1 
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Lorsque  ce  minéral  n'est  pas  parfaitement  cristallise ,  il  a  de 
l'analogie  avec  la  mine  de  plomb  de  Pontgibaud  en  Auvergne , 
dont  l'analyse  faîte  par  M.  Fourcroy,aa  mois  de  mars  1789, 
est  insérée  dans  le  H.*  tome  des  Annî^s  de  chimie  j  il  en  a 
surtout  par  là  manière  dont  il  se  compofite  au  chalumeau ,  et 
préisente  à  peu  près  lès  mêmes  phénomènes' î  il'  éprouve  une 
fusion  facile  ^  accompagnée,  d'effervescence  j  donne  d'es  vapeurs 
blanches  arsenicales ,  et  bientôt  après  des^ globules  de  plomb  ; 
il  laisse  un  résidu  qui  demeure  en  toute  tranquille ,  et  qui  ne 
fournit  plus  à  la  âampiç,  ipême  la  plus  ardente ,  aucune  poi"- 
tion  de  métal.  Cette  identité  de  phénomènes  sembloit  indiquer 
la  convenance  du  même  traitement  analytique  ;  mais  les  moyens 
perfectionnés  que  la  chimie  possède  aujourd'hui  ont  permis  de 
suivrte  line  lixëlhbdfei  un  peit  ^iâiéirente; 

Essai  par  P acide  néuriaiitjue, 

'  J^ai  Mt  digérer  péndiantjime  heure^ioo  parties  biQn;pulvé- 
Irisées  db  ce  minëDaliayec^tpialrefeds^léuçpQids  diacide  muriar 
tique  que'  fai  ëtmula:  d'eau  distillée.^. la^  pondre;  a;  totfilemeiït 
^tspara,  pour  faire,  plackà  une  n^ltîtude  de  petit»  cristaux;  de 
muriate  de  plomb;  J^aLaJGUté  de  l'eau  aiguisée  d'acide  murian 
^que,  en  quanlitéi  suffisante;  pour  opiéiieii  la  dissolution  com** 
plëlte  des  cpiataus^cec.tandistque  cette, dis6olutionétoit encore 
êhaudt^',  ^7'  ai.  ^ecsé  de  l'ammoniaque  en  excès^;  <t|ui  y^ 
a  formé  pu  précipité  blanc  un  peu  rosé.  Ge*  précipité,  aprèa 
le  lavage^  et  la  oalcinatioa^  y  pesoit  93 .  parties; 

Ôb^at'VU'plus^haut  que  ce)minéralipe9:dQit '^ipour  loo  pai« 
là  oaloinfittioui  Ces  7  poctifiS:,  ajoutées^  aux/93  précîpitéep^  par 
l'ammoniaque  ^  formoient  U  totalité  du  minéral  employé  :  l!acid& 
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mnriatîqxte  ne*  lui  avoit  donc  rien  enlevé.  En  effet ,  si  l'on  mêle 
de  l'eau  de  chaux  à  la  liqueur,  après  Tavoîr  filtrée,  elle  nln- 
diqtie  pas  la  moindre  trace  d'acide  phosphorique.  On  ne 
peut  tiler  néanmoins  que  le  phosphate  ne  soit  en  partie 
décôMposé>  puisque  bientôt  aprèsl'action  de  Facide  muriatiqùe 
il  se  forme  des  cristaux  de  muriate  de  plomb  ;  mais  il  paroit 
que  cette  combinaison  ne  subsiste  que  jusqu^à  ce  que  Fon  verse 
daios  lé  mélange  une  substance  capable  de  neutraliser  Faction 
de  Tacide,  et  que  cette  combinaison  est  ron^ue ,  dans  le  cas 
présent  j  par  Fammoniaqûe  quâ  Fon  ajoute.  Cet  alcali  s'Unit  à 
Facide  muriatiqùe ,  et  Facide  phosphorique  reprend  Foxide 
de  plomb,  qu'il  avoit  d'abord  cédé  à  celui-là.  Voilà  comment 
Fon  conçoit  qae  dans  l'expérience  ci*-desstis  rapportée  on  ob^ 
tient  du  pho&p^te^e  plomb  au  lieu  de  Foxide  de  ce  métal  (i). 
Ce  fait  prouvqît  iassez  Finconvénient  de  ce  moyen  d'analyse  ;  il 
m'a  donc  fallu  employer  unMutre  procédé, 
»■•... 

Traitement  par  r acide  nitrique. 

Cent  antres  parties  du  minéral  traitées  par  Facide  nitrique 
n'ont  laissé ,  après^  une  demi-heure  de  digestion ,  qu'environ 
un  démi-centième  d'un  mélange  à  parties  égales  dé  silice  et 


(i)  M^Damaud,  ancien  élère  de  M.  Yauquelin  et  pharmacien  k  Madrid,  a 
examiné  en  détail  Taction  des  acides  muriatiqùe  et  nitrique  sur  le  phosphate  de 
plomb,  n  a  consigné  le  résultat  de  ses  expériences  dans  un  mémoire  écrit  en 
langue  espagnole ,  publié  il  y  a  enriron  deux  ans.  Je  n'ayois  point  connoissance 
de  son  Mémoire;  mais  je  dois  dire  que  Tobsenration  ci-dessus  rapportée ,  et  k 
laquelle  cette  Analyse  deyoit  nécessairement  me  conduire ,  est  une  de  celles  qui 
aToient  été  précédemment  lEdtes  par  M.  Damaud ,  ainsi  qu'il  me  Ta  assuré  lui-* 
Biimet 

-     6.  aa 


Digitized  by 


Google 


Il  56  ANNALES. S>tT      MUS?  F:|Mf 

^'ojâde  clé  fet^  étrangers  sans  tloute  à  la  xiitdre  de  la  mîne^ 
tft  provenant  ^e  sa  gangue.  J^ai  versé  tkiïàs  la  dissolution  de 
i'^cide  snlfurîqoe  étendu  d'eau  ^  îasqiVàQe  «pt'il  ne  ^seiformâjt 
îplus  de  pi^édpité-  Ce  précipité  y  feéparé  ^  lavé  et  f^i^tenli^nt^  calr 
t^né  ,  posoit  loo  painies.  lîadîsdokiticmy  réunie  adx^  eauxd^ 
lavage^  a  fourni',  par  rèvaporatron ,  un.  réaida  çoluble  dadft 
3'eau  ^  aTexc^lioa  dune  partie  d'tm)Selt[«b^  j'âi.recoojnu  ppur 
Aa  sulfate  de  plomîb  y  retenu  «i(  dîsadlu tîom  rj^  la  ffiV^Kir  dç^'çxçi^ 
d'adAe.  Os  torpmties.deisal&te  de  iploQib.  7aprésën|;$nlf,^ 
â'après  Ber^iiann.^  tm  y  ajoutant  S  pour  ..^do.  {l'o«ig^ae  ,^  ^a 
^pea  pilus  de  76  parties  et  demie  d'okide  de  ploii^li^. 

De  i'ami^Mniaque  versée  dani  la  dissoitUion  du  r^ssidu  n'j.  a 
-fot^nfiié  qu'un  (iièsi^^gâr^prëcipÂéé^oéà  iiii>^u|)lus  d:un,demir 
^«pttètïie  d'alummeet  d^'o&idie  déifier.  1^  j^^ea^gajpM^i deméfti^ 
ilâ  j'^au  de  dïai»,  ^i  y  a  bccasiooéoan'précipiléiloconîleUjL 
assez  abondant,  qu^à  sou  aspéct^^atiDeuaç  ou  nepiouvoit  mér 
connoîlre  pour  du  phosphate  de  chaux.  Ce  sel  terreux  pesoit^ 
après  le  lavag€r>j0^k  tââcnMri,k^n^^.p  dixièmes.  Ce 

phosphate  de  chaux  pouvoit  être  mêlé  de  carbonate  :  en  effet , 
i'âcîde  nkriqueyet)  mëtitô  temps  «qu'il  l'a  dissou:»)  en  ;a  dégagé 
une  hissez  grande  quantité  d'acide  carboniqtte.  Précipité  de 
l'acide  tntrique  pal*  l'crnimomaque^ce  sel  t^rrétax  était  réduit 
à  20  parties  6    dixièmes  :  il  avoit  donc  perdu  9  parties  8 
dixièmes  dans  cette  opération,  après  laquelle  il  étoit  parfaite- 
ment pur  et  ri'exhaloit  au  chalumeau  lautiune'  rapieur  arse- 
nicale. Ces  20  parties  en  représentent  g  d'acide  phosphorique. 
Il  restok  à  «'fissurer  iÀ  la  dissolutiofi  d'où  Top  av^t  réparé 
Facide  phosphorique  conlenbît  de  Fafeide  afsénique^  dont  te 
traitement  au  chalumeau  avoî^  indiqué  la  présetice  :  f  ai  en 
conséquence  mêlé  à  la  dissolution  de  l'hydrosulfure  de  potasse^ 
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f y  di  *  ajouté  qiiek|ue6  goixttes  d'àoidç  'murî^ique  pçuir  f^iUter, 
la  dëcompositioD  de  rhydrctsulfiure,  et  j'aii  fait  çIiajMiffer  1^  mé^ 
lange.  D  s'est' ^  effet  dép^^é^  biesitPl:  apr^a  )  uouq  .mx^tièr^ 
yèxxQé  pesante' qui,  e:^poâée^lii  âam^e  du  çilahiipefau,  se  svi-> 
blimoit  complètement  en  vapem-s  blanches  arsenicales^  3^4"*^*^ 
4e  gaz  âcicfe  saléîkréux ,  et  xfi\  oifroit  âiQsi  les  caracjtères  de 
Forpvneiit  oa  sui&ire  d'arsenic.  Qa  ne  p^ut  doUc  dout;er  d^ 
fesdsteœ^e  d$»  Parsëiiic  dai^ice  mi^ll^l, 
:  Je  f  ègrçàe  qii'imaccideiQt  iouyenil  i^évitabl^  parr^i  Iç  grfïf4 
noipibre  d'operatnms'qii'ume  analyse  ^  {^  $§m^  ^PMi|P  9  ^^  ^\^ 
pas  permis  dé  détermiaer,  d'uae  Buanièr-e  tF^^^pr^c^^^^f^p^Of 
portipn  de  Fadde  arséniqi^e  danâ  k  mioê  d0  pV^R^^  ^  ^^^1 
Cependant  je  nre  brbis  paa  wl^cmtm  l^^f^mV^Q  ^  i*.  XfJrtf4* 
en  évaluant  cet  acide  au  pluç  à  4.<i^ntîèli^^/ 

O4  peut  s^jôtônTCr  a^ec  raîi»o  qi»  F^l^ijl^  ^^^epi^pg  ^ 
resté  en  diBSolution^  an  lieu  devoir  été  précipita  9  qo.{i^Tf)? 
f acide  phospfaoriq^ ,  par  Tèau  d^  çhf^Ax.)  ^qç  U(p}^^p  1^ 
fiait  ^ite  cet  aeide  forme  égc^aijei»t  qd  i^  pei}  âjplv^bjLe.  Ç'q^ 
ce  qui:estanûvé  dans^  une  autre  a^alyfifi  d^  la  p^àuifè  v^^Q{  ^?^^ 
laquelle  j'avois  pvaGa4é  np  peu  dÂiTérmïHHQpl.  ^^xtxï^e  \^ 
premier  de  pes  effets,  i  .^  à  la  grande  quantité  d'e^i^  doqt  la  dis^ 
solution  étoit  étfndue;  a."^  auigri^d  ffif^QM  d'ejiu  ^  ph^x  qu^ 
j'y  avoîs  ajputé  ^  3.^  eufbi.,  à  la  présenp»  de  ]['§ni{|^pniaqnje  d^ç^\ 
]e  m^iétoig  servi  dans  le  pocmià»!  pafi  pQMt  ^^M^^^  ^?^W^^^ 
et  4'ox:ido  de  fer  ^et  «fitefjeideùpçonsiiie  (qjioiqye  je  pe  puifsç  ei) 
fournir  Ip.  preuve  asàesjéyide&te)  favori^r  Ig  fq^nigl^of}  dpj^ 
eel  triple,  d^nt  il  ne  m'a^  paa  ^é  possiUs^  d^  f^f^ïff^^^^^  ^? 
iMitu^e^  k  eau0e  de  ialti^op  getiltl  quantité  ^A.  m?l4f|^|Ç  9W  !fr 
quelle  je  travaillois.  Quoi  qu'il  en  soït^Xç/^/^  ç^rt^f^à^ 
îè  prêtni^  cas ,  ie  plib^pii^tè  d^e  oltan^  ne  ûmmïl  'm^W^^W^ 
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d'arsénîc  ;  dans  le  second ,  où  la  dissolution  peu  étendue  et  ne 
Contenant  pas  d'ammoniaque^n'a  été  mêlée  qu'à,  une  beaucoup 
moindre  quantité  d'eau  de  chaux,  le  phosphate  de  chaux  con- 
tenoit  de  Tarséniate  de  chaux,  et  je  n'ai  pas  retrouvé  d'arséoic 
dans  la  dissolution. 

•Tétois  doublement  fondé  à  croire  que  la  totalité  du  plomb 
contenu  dans  cette  mine  n'étoit  pas  combiné»  aux  acides  phos^ 
phorique  etarsénique:  d'une  part,  ces  acides,  s'y  trou  voient 
en  trop  petite  quantité  pour  que  ietir  saturation  exigeât  autant 
de  métal:  de  l'autre  ,  la  portion  de  la  mine  réductible  par 
l'action  du  chalumeau  paroissoit  trop  considérable  pour  apparu 
tenir  seulement  à  l'acide  arsénique;  car  l'on  sait  que  le  phos^ 
'  phate  de  plomb»ne  se  réduit  pas  sans  addition  par  la  chaleur^ 
Pour  fixer  les  idées  à  cet  égard,  il  étoit  indispensable  de  cou* 
hoître  exactement  les  proportions  de  l'arséniafe  et  du  phos- 
phate de  plomb.  M.  Thénard  ayant  déjà  annoncé,  d'après 
l'examen^  qu'il  en  a  fait,  que  l'acide  arsénique  dans  l'arséniate 
de  plomb,  est  à.l'oxide  de  plomb  comme  5  est  à  9;  il  me 
l-estort  à  rechercher  la  nature  exatte  du  phosphate  de  .plomb 
artificiel ,  afin  de  prononcer  avec  quelque  certitude  sur  l'état 
de  notre  plomb  dans  la  mine  :  pour  y  parvenir,  j'ai  procédé  • 
à  la  préparation  d'un  phosphate  aussi  pur  que  l'art  pouvoît 
nous  le  fournir.  J'ai  employé  pour  cel*  deux  moyens.  Dans 
le  premier  cas,  fai  décomposé  une  dissolution  de  phosphate 
de  soude  pur  et  entièrement  privé  de  sulfate  de  soude ,  par  du 
nitrate  de  plomb,  après  avoir  eu  la  précaution  d'ajouter  au 
phosphate  de  l'acide  nitrique  pour  staturer  l'excès  de  soude  que 
ce  sel  contient  tobjours,  et  éviter  pai>  là^le  mélange  d'un  oxide 
avec  mon  phosphate..  ,      i 

lie  précipité  recueilli  a  été  lavé  jusqu'à  ce  que  Teaui  neprér 
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cîpîtât  plus  par  le  muriate  de  chaux,  même  après  l'addhion 
de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  ;  j'ai  dissous  dans  l'acide 
nitrique  loo  parties  de  ce  phosphate  de  plomh  calciné,  et 
j'ai  versé  dans  la  dissolution  de  l'acide  sulfurique ,  jusqu^à  ce 
que  le  mélange  ne  -se  colorât  plus  par  Thydrogène  sulfuré.  Lfe 
sulfate  de  plomb  obtenu, bien  lavé,  pesoit,  après  la  calcina-* 
tion,  109 parties,  qui  représentent  82  parties  7  dixièmes  d'oxide 
de  plomb. 

Après  avoir  fait  évaporer  la  dissolution  à  siccité ,  pour  enlever 
Fexcès  d'acide  sulfuriqUe ,  j'ai  redissous  le  résidu  dans  l'eau 
distillée,  et  j'y  ai  ajouté  de  l'eau  de  chaux:  il  s'est  formé  un 
précipité  gélatineux  qui,  recueilli,  lavé,  redissous  dans  l'acide 
nitrique  pour  en  séparer  le  carbonate  de  chaux  qui  pouvoit  y 
être  mêlé ,  puis  précipité  par  l'ammoniaque  et  calciné ,  pesoit 
4o  parties  qiii  équivalent  à  17  parties  6  dixièmes  d'acide  phosr 
phorique. 

La  seconde  méthode ,  par  la  synthèse ,  ne  pouvoit  qu'ajouter 
à  la  certitude  du- premier  résultat.  J'ai  pris  de  l'oxide  de  plomb 
vitreux  ou  litharge ,.  que  j'ai  eu  soin  de  laver  et  de  calciner 
légèrement  pour  en  dégager  etPhumidité  et  l'acide  carbonique^ 
j'en  ai  dissous  1.00  parties  dans  l'acide  nitrique,  et  j'ai  précipité 
la  dissolution  par  du  phosphate  de  soude  très-pur  et  dont 
l'excès  de' soude avoit  été  saturé  par  l'acide  nitrique.  Le  phos- 
phate de  plomb  que  j'ai  obtenu ,  après  le  lavage  et  la  calcinalion  p 
pesoit  1 18  parties  :  d'où  il  résulte  qu'il  a  fallu  1 8  parties  d'acide 
phosphorique  pour  saturer  100  parties  d'oxide  de  plomb. 
Ainsi  il  est  prouvé,  par  cette  seconde  expérience,  que  100 
parties  de  phosphate  de  plomb  contiennent  84  parties  8  dixièlhes 
d'oxide^e  plpmb,  et   1 5  parties  2   dixièmes  d'acide  pho&r 


d'oxide^c 
phoriqTO. 
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M.  Darnaud ,  âont  nous  avons  parle  plus  haut ,  a  fait  de* 
son  côté  un  travail  semblable  au  mien ,  et  il  a  trouvé  que  sur 
ïoo^  parties  de  phosphate  de  plomb  artificiel  il  y  en  avoît 
18  d'acide  pbosplioricjue,  résultat  qui  diffèra  peu  de  celui  que 
f  ai  obtenu. 

D'après  les  expériences  comparatives  que  'je  viens  de  décrire , 
on  seroit  disposé  à  croire  que  la  totalité  de  l'oxide  de  plomb 
contenu  dans  la  mine  qui  est  le  sujet  de  cette  analyse ,  n'est 
point  combinée  à  Facide  phosphorîque.  En  admettant,  en  effet, 
pour  prendre  le  terme  mo^yen  de  nos  résultats,  que  100  parues 
de  phosphate  de  plomb  contiennent  17  parties  (Tacide  phos- 
phorique;  les  76  parties  S  dixièmes  existantes  dans  la  mine 
de  plonib  de  Saxe,«i  auroient^xîgé  i5  parties  et  demie  pour 
leur  saturation,  et  je  n'en  ai  constamtAefit  tr4)uvré  que  9,  q«u 
ne  demandent  que  43  parties  du  n^iéme  oxide.  A  la  viéritë,  il 
faut  défalquer  de  la  portion  d'oxide  non  combinée  cdle  qui 
est  employée  à  la  saturation  dé  l'acide  arsàitque;  nmais  elle 
est  peu  considérable ,  puisque  je  n'ai  évalué  cet  acide  qu'il  4 
centièmes ,  qui ,  d'après  le  travail  de  M.  Thénar^  sur  Tarséniat^ 
de  plomb  artificiel ,  tfauroient  besoin  que  de  7  centièmes  pi^ 
leur  saturation.  Ainsi  il  résulferoit  de  ce  calcul  que  dans  notr!^ 
mine  :i6paTties  8  dixièmesd'oxide  neseroient  cofiibinéesiiiarua 
ni  à  Tautre  des  deux  acides  qui  y  existent.  Mais  âest  pciAt-^étre 
plus  convenable  de  présumer  l'existence  d'un  phosphate  JLf 
plomb  avec  excès  de  base,  qui  n'est  pas  moins  admissible  qxi^ 
celle  d'un  muriate  avec  excès  d'oxide  de  plomb. 

En  résumant  les  faits  exposés  dans  cette  Analyse ,  ^n  peut 
en  déduire,  1."  que  lamine  de  plomb  de  JohaiM»4jpeQr^n-Ste<it 
en  Saxe ,  est  an  mélange  dé  phosphate' et -d'un  peudfarff^laFte-de 
plomb  j  2.*"  qu'il  est  vraisèmbjable  que  le  phosphate  4e^plom|i 
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j  existe  avec  excès  de  base  ;  3.*"  que  c^est  sans  dc^ute  à  Fexis-: 
tence  de  ce  sel  avec  excès  de  base^  qu'il  faut  attribuer  la  faci- 
lité avec  laquelle  cetie  mine  est  réductîble^n  partie  par  l'action 
du  chalumeau;  4"^  enfin,  que  c'est  improprement  qu'on  lui 
a  donné  le  nom  d'arséniate  de  plomb ,  qui  indiqueroit  qu'elle 
ne  renierme  autre  cbose  que  de  Toxide  de  Ce  métal  et  de 
Tacide  arsénique. 

Celte  mine  contient,  sur  loo  parties, 

Oxide  de  plomb  . 76,8 

Acide  pbosphorique 9,0 

Acide  arsénique 4?^ 

Eau 7,0 

Silice,  alaftiine  et  oxide  de  fer   • i,5 

98,3 

Perte 1,7 


100,0 
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DESCRIPTION 

Du  Jardin  des  semis  du  Muséumi 

A 

PARA.    THOUIN. 


^EÇQIfDE    PARTIE. 

JLIans  la  premîèce  partie  .de. ce. Mémoire  nous  avons  décrit 
remplacement,  l'exposition,  la  situation  du  jardin  des  semis, 
la  nature  du  sol  ,  la  propriété  des  eaux,  et  nous  avons  esquissé 
la  théorie  d'après  laquelle  sont  établies  les  diverses  sortes  de 
cultures  qui  s'y  pratiquent.  Dans  cette  seconde  partie  nous 
traiterons  de  la  division  du  terrain,  de  l'usage  de  chaque  por- 
tion et  de  sa  culture.  Ainsi  ce  sera  la  description  de  la  pratique 
des  cultures  qui  s'exécutent  dans  ce  terrain ,  à  laquelle  nous 
joindrons  les  observations  que  feront  naitre  les  objets  dont 
nous  parlerons,  qui  fera  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

Les  cultures  qui  se  pratiquent  dans  le  jardin  des  semis,  se 
divisent  en  deux  classes  principales  :  Funè  renferme  les  pro- 
cédés simples  et  naturels  ;  et  l'autre ,  ceux  qui  sont  compliqués 
et  artificiels.  La  première  est  bornée  ;  l'autre ,  au  contraire , 
est  très-étçndue ,  e^  embrasse  les  neuf  dixièmes  de  la  culture. 

La  culture  simple  et  naturelle  consiste  à  semer  en  pleine 
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terre,  dans  la  saison ,  dans  le  sol  et  aux  expositions  conve- 
nables à  chacune  des  espèces,  les  graines  des  plantes  qui  doivent 
vivre  et  mourir  à  la  place  où  elles  ont  été  semées,  et  qui  n'ont 
besoin  que  d'une  culture  plus  relative  aux  projets  du  cultiva- 
teur qu'à  l'avantage  des  végétaux  qui  en  sont  l'objet. 

Les  cultures  artificielles  sont  celles  qui  s'effectuent  dans  des 
vases  de  différentes  sortes,  ou  sur  des  banquettes  de  terresc  om- 
posées,  qui  ont  besoin  d'une  chaleur  artificielle,  telle  que  celle 
des  couches  et  des  châssis  pour  faire  lever  les  graines,  et  dont 
le  jeune  plant  doit  élre  ensuite  repiqué ,  transplanté  et 
abrité  dans  les  orangeries  et  les  serres  de  diverses  sortes, 
pour  vivre  et  prospérer  dans  notre  climat. 

Pour  mettre  de  l'ordre  dans  la  description  des  pratiques , 
souvent  minutieuses ,  des  semis ,  mais  qui  sont  cependant  les 
plus  sûrs  garants  de  leur  réussite,  éviter  les  répétitions  et 
abréger  jLes  détails  autant  qu'ils  ne  seront  pas  indispensables  ; 
nous  commencerons  par  décrire  les  opérations  préliminaires 
communes  à  toutes  les  espèces  de  semis ,  et  nous  les  exposerons 
lés  unes  après  les  autres.  CTest  dans  cet  ordre  que  nous  avons 
placé  les  renvois  sur  le  plan  (  voyez  planche  62 ,  tome  IV,  page 
a63  ) ,  dont  ces  articles  donneront  l'explication. 

A.  Salle  Toùlée  de  6  ".  00  *.  (  18  pi.  6  po.)  de  long,  sur  4  "•  1 1  *•  (  lî»  pî-  8  po.)  de. 
large,  ri  a  ""•  ^7  %(7  pî«  3  po.)  de  Haut,  destinée  à  effectuer,  à  l'abri  du  yent  et 
des  injures  de  Tair,  tous  les  semis  qui  se  ibnt  dans  des  pots  et  autres  yases  sus- 
ceptibles d'être  transportés.  Leur  nombre  s^ëlèye ,  année  commune ,  à  six  mille 
espèces  ou  yariëtés  différentes. 

Pour  que  ces  semis  soient  &its  ayec  la  célérité  qu'exige  le  )}eu  de  durée  de  la 
saison  qui  leur  est  propre ,  ils  nécessitent  un  trayail  préparatoire  qui  occupe 
plusie\irs  personnes  pendant  plus  de  deux  mois.  Il  faut  4  abord  que  les  graines  de 
la  dernière  récolte  soient  rangées  ,  comme  l'école  dé  botanique  générale ,  d^ins 
Tordre  des  familles  naturelles;  qu'elles  soient  épluchées,  étiquetées,  placées' datis 
des  boites  numérotées  et  renfermées  dans  des  armoires.  On  y  réimit  ensuite  délies 

6.  23 
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envoyée»  par  les  divers  correspondans  du  jardin  :  le  nom  de  cliacntï  d'eox  est 
écrit  sur  les  sachets  qui  renferment  les  semences  (i) ,  et  Ton  fait  de  toutes  ces 
graines  un  catalogue  g^éral  qui  porte  en  marge ,  vis-à-vis  le  nom  de  chaque 
plante ,  un  numéro  de  suite  et  correspondant.  Tandis  que  ce  travail  s'exécute,  un 
ouvrier  frappe  des  numéros  sur  des  lames  de  plomb ,  et  les  arrange  par  dixaine» 
dans  Tordre  numérique  et  au  nombre  jugé  nécessaire  pour  compléter  la  totalité 
des  semis.  L'on  prépare  en  même  temps  quatre  sortes  de  terres  :  Tune  forte ,  aubs«  < 
tantielle  et  pesante ,  pour  les  semis  de  plantes  annuelles  volumineuses  et  voraces> 
Vautre,  de  moitié  moins  forte  et  moins  lourde,  potir  les  végétaux  délicats  et  de 
petite  stature.  La  troisième,  encore  plus  légère  que  la  précédente  et  beaucoup  plu» 
fine  puisqu'elle  est  passée  au  tamis  fin,  sert  à  recouvrir  les  semences.  La  quatrième 
et  dernière  est  du  terreau  de  bruyère  pur ,  extrêmement  fin  ^  et  destiné  à  semer  et 
à  recouvrir  les  graines  les  plus  menues. 

Le  moment  de  semer  étant  arrivé ,  ce  qu'indique  assex  exactement ,  pour  le  plus 
grand  nombre  d'espèces  de  plantes  ,  le  développen^ent  des  gemmâmes'  tilleuls  de 
Hollande  des  deux  grandes  allées  du  jardin  public ,  lorsqu'une  zone  d'environ  S 
mètres  (9  pi.  3  po.  )  de  la  partie  inférieure  de  leurs  branches  forme  une  bande 
verdoyante  ('j)  ,  alors  on  &it  les  dernières  dispositions  pour  effectuer  les  semis;. 
Vne  grande  table  est  dressée  K  hauteur  d'appui  ,  et  occupe  la  longueur  du  mur 
du  côté  gauche  de  la  serre ,  afin  que  la  lumière  tombe  sur  la  main  dVoite  dd 
semeur  et  éclaire  parfaitement  les  semis.  Cette  table  est  couverte  des  quatre  espèces 
de  terres  dont  nous  avons  parlé  phis  haut.  Le  reste  de  la  serre  est  occupé  par 
despots  de  différentes  grandeurs ,  depuis  o™.  08  ^  (5  pp.  )  jusqu'à  o  ",5a  *.  (^  i  pi^d)^ 
par  des  terrines  plates  et  hautes ,  et  par  d'autres  plus  basses ,  propres  à  coutenir  dr 
l'eau ,  et  enlln  par  des  caisses  à  semis.  Tous  ces  vases  sont  remplis,  jusqu'à  o  "*.  o3  *.. 
(  ipû.)  aur-dessctis  de  leur  bord  supérieur,  ^une  des  quatre  espèces  de  terres 
dont  il  a  été  question... 

Tout  étant  ainsi  disposé  ,1e  semetir  (  qui  est  toujours  le  jardinier  en  chef, lequel 
ne  se  repose  stir  personne  de  ce  travail  délicat  et  important),  accompagné  d'un 
aide  et  de  deux  garçons  jardiniers  ,  arrive  avec  des  tiroirs  oà  sont  rangés  les  sa* 
chets  de  graines  ^  et  des  plandiettes  garnies  de  piles  de  numéros  disposés  par 
dixaines  dans  Tordre  numérique.  Il  place  le  premier  tiroir  sur  le  bout  de  la  table 
_^ .  ■  j  -  -         '  I 

(1)  Cette  précaution  est  nécessaire  poursaTOtr  à  qui  on  a  l'obligation  des  plantes  nouvelles  que- 
Ton  obtient  de-  semences,  et  pour  donner  plus  ou  moins  de  confiant  à  la  nomenclature  sous- 
lâqu  elle  ces  graines  sont  envoyées. 

•  (a)  St.l'Mi  pwiTOtt  trouver  peur  totHes  les  opéMioUs^  cultnve  des  ngiMi  à»  cettir  «aptta ,. 
c^.  ayer^it infiniment  plus  *àûr  qufl^  â»  se  ^icraiBer  p^  des  quantièmes ,  qiXi  trospel^t  souvent 
les  cultivateurs.  Ou  en. a  déjà  reconnu  plusieurs^  et  il  eat  probable  q^u*ea  observant  arecattettr 
tion  ,  on  en  rencontrera  Beaucoup  d'autres» 
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leplodpres  de  la  croisée,  met  k  càtë  une  |«Ie  de  numéros,  tout  auprès  ub  pol  rem«» 
pli  de  menues  brindilles  d*osier  de  o  "•  iG  *.  (  6  po.  )  de  long ,  ei  Uent  ouvert  deTant 
lui  son  catalogue  des  semis.  Il  lit  le  nom  de  la  premicre  graine  qui  dmt  être  semée* 
demande  h  son  aide  l'espèce  do  pot  rempli  de  la  nature  de  Uarre  ipii  convient  h 
son  semis,  j  place  le  n^*"  co^r^pondant  à  son  catalogue,  prend  le  sachet  que  ce 
dernier  lui  indique ,  en  tire  une  suffisante  quantité  de  gaines  pour  semer  son  pot,  et 
la  répand ,  le  plus  éjgalement  possible ,  sur  la  sur£ace  bien  imie  de  la  terre  du 
▼ase»  Ensuite  il  recouvre  les  semences  avec  la  sorte  de  terre  qui  convient  à  ht 
^osseur  et  à  la  nature  de  la  graine.  H  en  unit  bien  la  surfvee,  pour  qu*il  ne  se 
trouve  pas  plus  d'épaisseur  dans  un  endroit  que  dans  l'autre ,  et  il  la  comprime 
modérément  avec  le  dos  de  la  main.  Enfin ,  en  raison  du  lien  où  doit  être  plaoi 
le  pot  nouvellement  semé,  il  le  marque  d'une,  de  deux,  de  trois,  de  quatre 
ou  cinq  baguettes,  qu  il  tire  du  vase  qu'il  a  devant.  luL  Ces  marques  indiquent  au 
garçon  qui  doit  sortir  les  pots  de  la  salle,  la  place  où  il  doi^  les  déposer,,  pour 
ensuite  les  réunir  par  séries  à  l'exposition  et  dxos  la  situation  qui  convient  h  la 
réussite  des  semis.  Ces  «gnes,  de.  puve  convention  ^t.re  le  semeur  et  les  ouvriers* 
indiquent  que  le^  pots  marqués  d'une  «eule  baguette  doivent  être  plaoés  sur  dea 
coucbes  chaudes,  à  l'air  libre  et  à  Texposition  du  midi  ;  les  deux  baguettes,  ceux 
qui  doirent  être  mis  sous  des  châssis  ;  troia  baguettes,. les  pots  à  placer  sur  dea 
couches  tièdes ,  k  l'exposition  du  nord;  les  quatre  baguettes,  ceux  qui  doivent  être 
mis  dans  une  terrine  contenant  o  m.  1 1  c  à  o  m.  14  <"•  (  4*  ^  pouœs  )d'eau.  Enfin  , 
les  cinq  baguettes  désignentles  semis  qui  doivent  être  submergés  à  la  profondeur 
deooo.  oSc.ào  "»,  ix  e. (5  à  4  pouces  )• 

On  suit  la  même  marche  pour  le  semia  du  second  pot ,  ainsi  que  pomr  taus  let 
autres  semis  qui  s'effectuent  dans  d^  vases.  Nous  parlerons  plus  bas  de  ceux  qui 
s'exécutenten  pleine  terre ,  sur  le  gradin  des.plantes  alpines  et  dans  dea  banquettes^ 
En  commençant  debon  matin,  et  ejn  iravaiUanteoBstamment  jusqu'à lanuit,  on  shmi» 
et  on  place  de.4  à  5qo  pots  parJo^r,jûe  qui  bit  i5  à  20  jours  pour  l'opération  entière» 
Immédiatement  après  que  les  pots  ont  été  semée ,  on  les  place  provisoirement 
sur  un  tercaîn  bien  uni,  en  attendant  qu'ily  en  ait  un  asses  grand  nombre  de  chaquar 
série  pour  les  mettre  à  demeure  a  leur  destination.  On  les  bassine  légèrement  avec 
on  arrosoir  à  pomme  ,  h.  trous  très-fins  et  divergens  ,  dont  l'eau  répandue ,  en  forme 
4e  pluie  légère ,  imbibe  la  terre  sans  la  battre  ou  la  Cadre  coîder  hors  des  rases. 
Cette  opération  se  répète  de  deux  en  deux  heures  ,  dma  les  huit  ou  dix  premiers 
jours ,  et  toutes  les  fbîs  que  la  terre  de  la  sur&ce  des  pots ,  se  desséchant ,  devient 
f  un  blanc  grisâtre.  On  sait  que  l'humidité  et  la  chaleur  sont  les  deux  plus  puissans 
agens  de  la  germination. 

Tous  ces  détaik,  dans  lesquels  nous  avons  cru  devoÉT  entrer,  sont  minutieux,  sans 
doute»  mais  ils  neparoitront  tels  qu'à  ceux  qui  ne  savent  pas  que  c'est  à  cet  ensemble- 
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de  précautions  que  tient  souvent  la  réussite  des  semis  des  plantes  les  plus  précieuses. 
.  B.  Ligne  de  huit  cliâssis  destinés  au^  semis  de  graines  et  à  là  culture  première 
des  jeunes  plants  de  végétaux  des  zones  cbandes  et  brûlantes.  Ils  occupent  à  peu 
près  toute  la  longueur  du  jardin  des  semis.  Placés  sur  une  estrade  de  terre  de  o  m. 
49  c.  (  18  pouces  )  d'élévation  au-dessus  du  sol ,  leur  position  est  sèche  ;  et  la  ter* 
rasse  au  pied  de  laquelle  ils  sont  placés ,  et  qui  les  surmonte  de  o  m.  97  c.  (  3  pieds  ), 
en  les  défendant  du  nord  ,  rérïécbit  les  rayons  du  soleil»  et  leur  procure  la  plus 
grande  chaleur  atmosphérique.  Ces  châssis  sont  construits  entièrement  en  fer, 
et  leurs  dossiers  en  tôle.  Les  six  montans  qui  supportent  chacun  d*éux^  sont 
scellés  avec  de  la  maçonnerie  dans  la  terre  ,  et  leurs  bâtis  se  trouvent  élevés ,  an- 
-  dessus  de  l'estrade ,  de  o  »>.  76  c.  (  2  p.  4  p-)-  Ils  ont  i  œ.  5o  c.  (  4  pieds  )  de  large,  et 
o  m.  65  c.  (  2  pieds  )  de  haut.  Leur  élévation  sur  le  derrière  est  de  o  no.  65  c.  (  2  pieds) 
et  sur  le  devant ,  de  o  m.  Sa  c.  (  i  pied  )  ,  ce  qui  produit  une  inclinaison,  du  nord  au 
midi ,  de  i6'^66  '  (nouvelle  division  )  ou  i5^  (ancienne  division).  Des  crémaillères , 
aussi  en  fer  ,  sont  fixées  à  la  bande  supérieure  du  coffre  du  châssis ,  et  au  milieu 
de  chaque  panneau  de  vitre.  Elles  servent  à  tenir  ouverts  les  vitraux  pour  donner 
de  l'air  aux  jeutics  plants  en  proportion  de  leurs  besoins. 

La  -construction  de  ces  châssis  est  plus  solide  et  plus  durable^ que  toute  autre 
de  ce  genre.  Trois  châssis  en  bois  de  sapin  ,  tels  qu'on  les  construit  pour  l'ordi- 
naire ,  établis  successivement ,  sont  hors  de  service  avant  qu'un  châssis  en  fer  exige 
aucune  réparation  ;  et  avec  l'attention  dè'lui  faire  donner  une  couche  de  peinture 
k  l'huile ,  toutes  les  années  ,  on  peut  le  faire  durer  plus  de  cinquante  ans.  Mais  ces 
châssis  ont  un^  inconvénient  grave  qui  doit  les  faire  rejeter  de  la  cuHure  ;  c'est 
qu'ils  ne  remplissent  pas  ,  ou  remplissent  mal ,  leur  destination.  L'objet  essentiel 
d'un  châssis  est  de  recevoir  et  de  conserver  la  chaleur ,  soit  celle  produite  par  la 
CQBcbe  sur  laquelle  il  est  placé  ,  soi^  celle  fournie  par  les  rayons  du  soleil.  Or  , 
le  fer,  comme  l'on  sait,  est  un  des  métaux  qui  la  laisse  échapper  le  plus  aisément , 
parce  qu'il  en  est  le  meilleur  conducteur.  Ses  molécules  constituantes ,  bientôt 
pénétrées  parla  chaleur ,  augmentent  de  volume  ,  s'alongent  (1),  et  le  calorique  les 
traverse  aussi  aisément  que  s'il  passoit  à  travers  nn  crible.  Le  bois,  au  contraire. 


(1)  Cette  expérience  curieuse  se  répète  très-souvent  dans  les  jardins  du  Musénm  ,  sur  les  grilles 
de  fer  qui  servent  de  clôture  à  plusieurs  de  ses  parties.  Quelques- unes,  qui  foraftent  des  pi.ns  sans 
interruption  ,  de  plus  de  19%  m.  90  c(  100 toises)  de  long,  s'alongent,  parla  simple  chaleur 
du  soleil ,  de  plusieurs  centimètres.  Les  montans  des  angles  se  renversent  eu  surplomb ,  et  les 
portes  se  serrent  tellement  ^u'il  est  impossible  de  les  ouvrir.  Pendant  Tabseiice  du  soleil  ,et  lors- 
qu'il fait  froid ,  ces  montans  présentent  beaucoup  de  fruit ,  et  les  pories  laissent  une  ouver- 
ture dans  leurs  bayes  de  plus  de  o  m.  o3  c.  (  i  pouc«  ) ,  preuve  incontestable  de  la  perméabi- 
lité du  fgr  àlachaleor. 
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te  resserre ,  consèrre  la  chaleur  et  ne  la  laissa  ]point  échapper  aa  dehors.  Ainsi  » 
malgré  Leur  peu  de  dorée  j  les  châssis  en  hois  doirentètre  préférés  à  ceux  en  feH 

A  répoqùçdeS  seînis ,  on  construit  des  co^ches  newrés  sous  chacun  dec^  châssis  « 
à  mesure  qu'il  jse  trouve  une  e^&aez  grande  quantité  de  pots  garnis  de  semences  pout 
les  remplir.  Elles  sont  élablies^ au-dessous  et  autour  des  supports  des  châssis,  dont 
on  a  enleyé  les  paneaux  de  yitres  pour  la  commodité  du  travail.  On  etnploie 
à  cet  usage  de  la  litière  et  du  fumier-  lourd ,  disposés  par  lits ,  et  hien  mêles 
ensemble  dans  toutes  les  parties  de  la  couche.  Clv>^cuné  est  élevée  jusqu'au 
•nireau  du  3)ord-  supérieur  de  la  bande  du  devant  du  châssis.  Onl'afïermil  bien,  en 
la  piétinant  a  plusieurs  reprises ,  et  on  la  cou,vre  de  o  m.  îq*'.  (7  pouces  )  de  ter^ 
reau  à  demt-éonsomim'ë.  C'est  dans  ce  lit  de  terreaii  qu'on  enterre  9  jusqu'à  leur 
bord  supérieur ,  les  pots,  de  semis  qui  ont  été  faits  la  veille  ou  depuis  quelques 
jours  seulement.  L'on  n'attend  pas  que  la  couche  se  soit  attiédie  pour  les  y  placer  : 
au  contraire  »  on  les  y  dépose  aussitôt  qu'elle  est  faite,  afin. que  les  semis  puissent 
proGter  de  sa  vive  chaleur  dans  tooie  son  étendue.  Mais  on'  a  soin,  d'arrosier  très- 
fréquemment  les  pots,  de  manière  que  la  terre  de  leur  6ur&ce:.ne.8e  dessèche 
pas,  et  Ton.  ne  couvre  les  châssis  de  leurs  panneaux  de  vitras  que  larsqike  la 
couche  a  perdu  sa  plus  grande  chaleur.  Chacun  de  cesl  châssis  contient  environ 
160  pots  de'  diflérentes  grandeurs,  très-»rapprodiés les  uns  des  autres  ,  et  disposés 
sur  cinq  ou  six  rangs  placés  le  plus  horizontalement  possible. 

La  culture  des:semis  renfermés  sons  ces  châssis  consiste,  ^i.^-  en- des  arrose- 
mebsi  multipliés,  npais: très-légers,  qu'on  leur  dodne  pendant  les  premiers  jours 
et  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  levés  ;  ensuite  lon  les  «  modère-,  et  on  les  rend  plus  co-i 
pieux,  suivant  la  chaleur  des  jours  ^  la  sécheresse*  de  l'air  et  l'état,  des  jeunes 
plants  :  2.^  à  les  préserver  de  la  trop  vive  lumière  du  soleil,  en  les  couvrant  avec 
des  paillassons  à  daire-voie  i  dés  xiattes  et  des  toiles  de  canevas ,  et  à  les  décou- 
yrir  chaque  :jour  «dès  que  les  rayons  du  soleil  ne  sont  plus  à  craindre  :  j.""  à  lever 
les  pamieaux  de  vitres  étales  tenir  ouverts  à  certains  degrés,  avec  des  crémaillères ,• 
pour  renouveler  l'air  sous  les  châssis:  cette  précaution  est  nécessaire  pour 'main-' 
tenir  la  vigueur  des  jeunes  plants,  et  les  empêcher  de  pousser  des  tiges  foibles*et 
étiolées;  on  les  ferme  chaque  soir,  plus  ou  moins  -tard  ,  suivant  la  vigueur  des 
jeunes  plants ,  les  saisons  et  la  fraîcheur  des  nuits  :  4»^  ^  sarcler ,  le  catalogue 
des  semis  à  la  main  ,  les  plantes  adventices  qui  naissent  dans  les  pots  et  sur  le 
terrain  des  couches;  mais  comme  cette  opération  %  qui  exige  de^s  connoissances, 
est  délicate ,  il  vaut  mieux  laisser  les  planlules  qu'on  ne  connoit  pas. bien,  que  de 
les  arracher  ,  parce  que  les  arrosemens  chassent  souvent  hocs  des  pots  des  se- 
mences qui  lèyentoù  le  hasard  les  a  placées:  5.*"  à  retirer  de  dessous  les  châssis  les 
pots  de  semis  dont  le  jeune  plant  est  assez  fort  pour  être  mis  en  place  en  pleine 
terre  9  soit  dans  l'école ,  soit  dans  le  jardin  de  naturalisation ,  spit  enfin  pour  être 
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réparé  et  mU  dftus  ie$  r^ses  pariieuliers  plus  en  »|i|iort  «T«e  ienr  Tolume.  Dans 
loua  cMoas.,  Ue^l  iii4i»peiiMtblfi  de  mettre  les  aemî^  à  l'ombre,  au  aortir  te 
phâaaîs  »  pour  les  habituer,  pendant  quelques  joints  ,  à  aupporler  le  grand  air «t  à 
soaflrîr  la  lumière  directe  du  soleil.  Sans  cette  pr^cautÂeo^  oea  plantes,  sn  peu 
étiolées  parleur  éducation  soua  verre,  ne  réai&terQieot  pas  aux  ra>«D8. directs <da 
«oie  il ,  et  leurs  feuilles  en  seroient  iNrùUes. 

€.  Quatre  châssis  construits  en  maçonnerie  et  aimplement.recoufverta  en, pan- 
neaux 4^  Titres  dont  les  supports  sont  en  fer.  Us  ont  les  mêmes  dimenainna  que 
les  prëcédens  ,  et  In  même  indinaison  du  nord  au  midt.  Lear  proimideur  est  de 
e  «n,  g^  c  (3  pîeda).  Us  forment  par  Leur  élévation  deiO«>>49B.(  18  pences  );aa«> 
dessus  du  niveau  du  terrain  ^  par  devant  ^  et  deo  ■«.  97  t/(  5p'»eds)par  derriètie, 
une  fosse  de  1  m*  4^  ^*  (  4  P^  ^  P-  )  ^  profondeur.  Les  naiurs  desUnés  h  ompôeher 
le  froid  dWtrer  dans  rintéoieur  ,  .ont  o  m.  38  c.  ^  1 4  pouces  )  d'épaisseur. 

Ces  châs&ift  étoienl  destinés,  dans  le  priacipe ,  à  recevoir  les  semis  des  graine» 
de  plantesidé  la  aona  lurùknlè  ;.  mbi6.,Be  remjpUssant  paa  leiip  deslinalien ,  parce 
que  les  imora  de' -pierre  sont  aussi  isnsceptiblea  dé  laissée  échapper  la  chaleur  que 
les  châsaia  en  ,  fer ,.  on  les  ânpktie  i|CtueUement  a  la  cullkiEe  dea  plantes  bulbeuses 
et  tubéreuses  du  cap  de  Bonne^Ëspécance.  Les  semis  ppur  'lesquels  tla  avoi^nt 
été  établis ,  sont  placés  dans  la  raftigée  de  ehàssls  supérieurs  dont  nous  avons  pai4é 
à  Tarticle  précédent.  Pour  proportionner  davantage  la  chalenr  avec  qetle  dea 
pays  d'où  vîenneht  cea semences ,  on  demie  aïKX^ouehes  sur  leaquelleS'On'les^plaee  , 
une  -plus  focte  épaisseur  ;  on  les.  compose  avço  des  fumiers  plus  oha(iids,'^t  Votk 
Fenouvelle  les  réchauds  ,  de  (umier  neuf  plus  aouveOL  La  euhure  qu'on-  ladWl-* 
aistre  à  ces  semis  conoonrt  encore  à  augmenta  l'intensilé  de  la  dialeor  sous  cei 
châssis,  et  à  l'élever  à  peu  près  au  même  degré  qoe  celle  qu'éprouvent  les  plantei 
dans  leur  pa]^s  natal.  Elle  bonsiste  à  y  laisser  péhéteer  une  plus  grande  quan^ 
titë  de  rayona  solaires,  pendant  un  temps,  plua  eensidéiiable ;  k  dimimer'lèé 
c^urans  d^air ,  et  à  rendre  les  aivosemensc  moins  ûiéquensxlaaa  ces  châssis  que  d^mé 
les  antres. 

La  culture  des  plantes  bulbeuses  et  tubéreuses  qui  occupent  aetoeUement  ces 
éhiissiaen  maçonnerie ,  est  peu  exigeante  :  elle  se  réduit  k  établir ,  tous  les  deux  on 
tst>ia  ans,  une  couche  de  Uticre  mélangée  avec  de  vieux  fumier ,  dans  la  fosse  , 
moins  pour  fournir  de  la  chaleur ,  que  pour  entretenir  une  température  sèche 
40US  ces  ciLAssts  ;  k  couvrir  cette  couche  d'environ  ojoh  !i4  ^-  (  9  pouces  )  de  ter- 
seau  de  feuilles  bien  consommées,  cm  sim^ementde  terre  -de  jardin ^plus maigre 
que  forte  ,  et  de  couleur  brune  ,  s'il  est-  possible;  à  planter  au  oono^mencem^it  de 
l'automne ,  dans  ce  lit  de  terre ,  les  oignons  nouvellement  empotés  ;  à  les  couvrir 
de  vitraux  lorsque  ks  pluies  automnales  deviennent  trop  abondantes,  ou  que  les 
gelées  Uiyicbes  sont  sur  le  point  d>arriver;  k  pMttve  par-dessus  ees  mèioies  vitraux 
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itB  padlâ^sons  toates  les  fois  que  le  thermomètre  avoidnie  le  terme  de  la  ton* 
gélatîon  ;  k  lee  doubler ,  trî-pler  et  qoadmpler  ,  en  raison  de  l'iniensité  du  froid  ^ 
et  k  former  un  bourrelet  épais  de  litière  autour  des  murs  ëlevés  Lors  de  terre  ^ 
pour  empêcher  le^  firotd  de  les  pénétrer  ;  k  donner  de  l'air  toutes  les  fois  que  le 
thermomètre  est  à  5  degrés .  au-dessus  de  zéro  ^  et  enfin  à  enlever  les  yiuanx  dèa 
qu'il  n'y  a  plus  de  gelées  à  cfaindre.  Si,  malgré  toutes  ces  précautions,  il  arrive 
que  la  gelée  pénètre  dans  les  châssis ,  on  a  grand  soin  de  nfy  laisser  entrer  la  lui- 
mière  du  soleil  et  la  chaleur  que  très-*lentement ,  parce  que  les  plantes  seroient 
Indues ,  an  lien  qu'en  augmentant  les  courortures ,  les  plantes  dégèlent  insensi- 
blement et  se  rétablissent  peu  k  peu.  C'est  moins  le  froid  qui  fieiit  périr  les  plantes  , 
que  les  circonstances  qui  le  précèdent  ouqui  le  suivent ,  comme  nous  aurons  occaj^^ 
sîon  de  l'observer  lorsque  nous  décrirons  le  fardin  de  naturalisation.  Quant  aux 
arrosemens,  aux  empotages  et  aux  9arclagcs^,  comme  ces  travaux  appurtienaent  à 
tous  les  genres  de  culture ,  nons  noué  abstiendrons  d'en  parler  içû 

Mais  nne  chose  qui  est  particulière  k  dellcM^i ,  et  que  nous  ne  devons  pat  dîC» 
férer  de  faire  connoitre ,  c'est  qu'on  doit  s'abstenir  de  tout  arrosèmait  dès  qo« 
les  fonnes  de  ces  plantes  commencent  à  «e^sséoher  :  qu'il  faut  aonir  les  osgnana 
de  terre  peu  de  temps  avant  qu'ils  commencent  à  pousser ,  et ,  après  ka  avoir 
laissés  se  ressujer  pendant  six  on*  huit  jours  dans  un  lieu  sec  et  i  Fombm  ^.  avoir 
soin  de  les  replanter  dans  une  teri^  neuve  o^  il  ne  soît  eâtré  que  le  moins  poa» 
sible  d'engrais  tiré  du  règne  animal.  On  plante  les  pots  qui  renferment  ces  biches 
OU  tubercules  sur  Fa  couche ,  aptes  qu'elle  a  été  exhaussée  de  l'épaisseur  dont  él0 
s'est  affaissée  pendant  l'année  précédente,'  et  l'on  oovicimie  ainsî  t^os  les  «nsw 

B.  Couches  simples  destinées  aut  semis  des  graines  à&  pkentas  des  «oiks  tsni^ 
pérées.  EHes  sont  placées  sur  deux  lignes  :  la  longueur  de  chacmie  est  de  48  a* 
73  c.  (  ï5  toises  );  leur  largeur  de  t  m-  gS  «.  (  6  pieds)  ,  et  leur  hauteur,  Iqrsqn'ellef 
sont  nouvellement  bâties ,  de  o  ™.  81  c.  (a  p.  6  p.  ),qui  se  réduisent  k  o  m.  37  c.(  10 
pouces)  k  la  fin  de  l'année.  Elles  sont  formées  de  deux  tiers  de  litière ,  d'un  sixième 
de  fumier  lourd  ,  et  d'un  sixièm'c  de  vieux  fumier  produit  par  la  démolhion  des 
couches  de  l'année  précedeWe«  Oh  lescouVfede  0^01.  i9c.(  7  pouces)^  tenreaé 
consommé  au  tiers» environ. 

En  même  temps  qu'on  sème  dans  des  petè  tes  ^avivei  de  plunteade  celle  «one# 
on  construit  la  conche  qui  doi«  les  recevoir  :  eTdès  qu'elle  a  été  sdfermie  et  ré^é« 
dans  toutes  ses  parties,  on  la  couvre  de  terreao.  Âvamt  qw  k  chaleur  de  là 
couche  no  se  développe  asset  pour  brCdeir  l<ss  mains  des  ouvriers^  ctn  j  ^anle  lea 
pots  sans  attendre  que  la  chdleur  de  k  Oonche^  se  soit  maàéeée^  ctitamw  Cant'qndf^ 
<jties  cultivateurs  qiii  craignent  qne  cette  vH'o  chaleéir  nesost  nmscbk  ans  «ema* 
Us  n'auroient  pas  cette  inquiétude,  s'ib  MsiAénî  attention'  que  faa  graines  d«» 
plantés  advetitices  qui  se  rencontrent  d<âis^k  lérrdaudkcosaBèaaaaaiidK^^  Ul^ 
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profondeur  dk*  trois -oa  .quatre  doigts»  ne  sont  pas  br&lëes  par  une  telle  chaleur, 
et  qu'il  y  a  ,  par  conséquent,  beaucoup  moins  de  risques*  pour  des  semences  qui  sont 
dans  «des  pots ,  au  moyen  desquels  elles  sont  un  peu  isolées  de  la  couche  ;  qui  se 
trouvent  d'ailleurs  dans  une  terre  moins  perméable  à  la  chaleur  que  le  teri-eau, 
et  enfin  qui  ne  sont  recouvertes  que  de  quelques  lignes  de  terré  copieusement 
arrosée  :  alors  ils  jugeroient  qu'il  n'y  a  aucun  danger  pour  les  semis,  ot  ils  prp» 
fiteroient  de  toute  la  chaleur  des  couches  qu'ils  laissent  perdre  pour  la  germi- 
nation. 

Le  placement  des  pots  dans  le  terreau  des  couches  exige  de  1  attention  et  dM 
£oins:  il  faut  que  leurs  numéros,  suivent  l'ordre  du  catalogue  des  semis;  que  ces 
•pots  soient  placés  sur  une  ligne  droite  pour  l'économie  de  la  place;  qu'ils  soient 
disposés  de  manière  que  ,  lorsque  la  couche  aura  jeté  son  premier  teu  et  se 
sera  plus  af&issée  dans  le  milieu ,  oji  la  chaleur  est  beaucoup  plus  vive  que  sur 
les  bords,  les: pots  restent  droits  et  dans  une.  position  aussi  horizontale  que  le^ 
carreaux  d'un  appartement.  Cette  précaution  est  essentielle,  parce  que  si  les  pots 
sont  inclinés,  l'eau  des  arrosemens  fait  couler  la  terre  de  leur  surface ,  découvre 
les  graines  y  qui ,  privées  d'humidité  et  frappées  parle  soleil,  ^  dessèchent  et 
périssent.  ;.»,••. 

'.  Quant  à  la  culture,  de  eés  •couches ,  elle  est  la  même  que  celle  qui  se  pratique 
pour  les  semis  sous  châssis,  seulement  un  peu  moins  exigeante;  mêmes  alrrose<» 
mens,  administrés  dans  les  saisons  chaudes,  au  soleil  levant  et  après  qu'il  est 
couché ,  et ,  dans  les  temps  froids ,  vers  le  milieu  du  jour  ;  même  soin  pour  le  sar- 
clage des  mauvaises  herbes^  même  attention  popr  placer  ,  le  soir,  des  paillassons 
\  pleins  et  épais  sur  les  plants ,  lorsqu'il  y  a  apparence  de  gelées.  Même  précaution 
d'ombrager  avec  des  nattes  ou  des  toiles  les  .jeunes  semis  ,  pendant  le  milieu  des 
jours  les  plus  chauds  ,  pour  briser  les  rayons  d'un  soleil  trop  ardent ,  et  enGn 
plusieurs  autres  petits  soins  que  nécessitent  les .  circonstances  et  qu'il  est  inutile 
de  décrire* 

Lorsque  les  jeuues  semis  de  plantes  annuelles  de  cette  zone  sont  parvenus  à  la 
hauteur  de  o  m.  i4  c.  à  o  m.  i6  s  (  5  i&  6  pouces),  on  les  enlève  avec  leurs  pots 
de  dessus  les  couches,  et  on  les  transporte  dans  les  écoles,  où  on  les  plante  en  pleine 
terre  anl  plabes  qui  leur  sont  destinées.  Celles  des  plantes.de  la  même  nature  qui 
sont  délicates ,  rares ,  et  dont  on  désirq  recueillir  des  graines  dans  une  certaine  abon- 
dance ,  sont  mises  en  pleine  terre  dans  les  planches  de  ce  même  jardin. 

Les  semis  des  plantes  vivaces  ou  des  arbres  et  arbustes  restent  sur  Iqi  couches 
jusq^^à  ee  que  leurs  plants  soient,  assez  forts  pour  être  repiqués ,  soit  en  pleine 
terre  dans  les  pépinières  de  leurs  genres  respectifs ,  soit  dans  des  pots  ,.5'ils  sont 
de  nature  k  être  rentrés  dans  les  serred  pendant  l'hiver. 
.  E.  jConches  sonrdea^  à  l'exposition  du  nord^  pour  la  culture  des  pots  de  $emi9  ^ 
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des  Tëgëtaux  des  zones  froides  et  quelques-uns  de  la  zone  tempérée ,  dont  les  se* 

menées  sont  très-fines. 

» 

Ces  couches  y  placées  à  5  m.  25  c,  (  i  o  pled^  )  du  mur  de  terrassé  de  l'allée  des  marr 
ronîers,  sont  garanties  du  soleil  du  midi  par  Tombrage  léger  des  arbres  qui  bordent 
oette  promenade.  Elles  se  distinguent  des  autres  eouches  en  ce  qu'elles  sont  en- 
foncées en  terre  de  o  ».  52  c.  (  i  pied  )  »  qu'elles  ne  la  surmontent  que  de  la  même 
épaisseur  ,  et  qu'elles  sont  formées  avec  du  fumier  de  cheval  mélangé  de  bouses  de 
Taches  pour  tempérer  leur  chaleur  et  la  faire  dorer  plus  long-temps.  Construites 
avec  des  balayures  de  rues,  des  tentures  d'if  ou  de  buis  mélangées  arec  de  la 
liticre ,  ces  couches  sont  plus  économiques  dans  les  lieux  où  Ton  peut  se  pro- 
curer ces  matières ,  et  leur  chaleur  est  beaucoup  plus  durable.  Au  reste  ,  elles 
sont  bâties  delà  même  manière  que  les  autres  ;  les  pois  de  semis  qui  les  recourrent 
sont  disposés  de  la  même  façon  ,  et  la  culture  des  semis  n'offre  rien  de  difTérent', 
excepté  que  pendant  l'hiver  on  les  couvre  4le  litière  ou  de  feuilles  sèches  pour  les 
défendre  des  fortes  gelées,  et  remplacer  la  neige  qui  les  en  garantit  dans  leur 
pays  natal.  • 

Lorsque  les  jeunes  plants  provenus  de  ces  semis  ont  atteint  la  hauteur  de  o  m. 
oS^.iLoni.  iic.(5à4  pouces  ) ,  on  les  retire  de  dessus  les  couches  avec  leurs 
pots ,  et  on  les  transporte ,  savoir':  les  plantes  annuelles ,  dans  l'école  de  botanique 
générale  ;  les  espèces  nouvelles,  dans  le  carré  de  naturalisation  ;  les  vivaces^et  les 
arbres,  dans  les  pépinières ,  pour  être  repiqués  en  pleine  terre. 

F.  Coucfies  froides  pour  la  transplantation^  le^  séparations  et  les  repiquages  de* 
jeunes  plants  provenus  des  semis  de  plantes  des  zones  froides  et  tempérées* 

Ce  sont  des  banquettes  de  p  m.  2TI  c.  (  8  pouces  )  de  haut ,  composées  de  vieux 
terreau  de  couche ,  maintenu  par  des  planches  en  forme  de  caisses,  de  châssis. 
.Elles  ont  o  m.  32  c,  (  i  pied  )  de  haut  siir  le  devant ,  o  m,  5/j  c*  ^  20  pouces  )  sur  le 
derrière:  17  m.  54  *•  (  9  toises  )  de  longueur  sur  une  largeur  de  1  m.  79  c.  (5  p.  6  p.  ). 
Elles  sont  orientées  vers  le  sud-ouest. 

Lorsque  les  jeunes  plants  d'arbustes  et  de  plantes  vivaces  de  zones  tempérées  sont 
devenus  assez  forts  ,  et  que  le  temps  est  favorable  ,  on  transpose  les  pots  qui  les^ 
contiennent  dans  la  serre  aux  semis ,  pour  les  séparer.  Là  se  trouvent  des  assor- 
timens  de  terres  de  diverse  nature, et  des  pots  de  difTérentes  grandeurs.  On  tire 
les  jeunes  semis  de  leur  vase  :  ceux  qui  se  trouvent  assez  éloignés  les  unsdes autres 
pour  qu'on  puisse  les  séparer  ,  en  laissaut  autour  de  leurs  racines  une  petite  hiote 
de  terre,  sont  partagés  avec  le  couteau  à  rempotage  et  plantés  séparément  dans 
des  pots.  Les  autres  qui  ont  levé  trop  dru  et  qui  se  trouvent  trop  rapprochés , 
sont  levés  à  racines  nues  ,  et  repiqués  plusieurs  ensemble  dans  le  mente 
pot  ;  on  en  place  depuis  deux  jusqu'à  six  individus  dans  le  même  vase  pour  j 
rester  en  pépinière  jusqu'à  ce  qu'ils  soi^tt  4evenus  assez  forts  pour  être  séparée' 
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de  la  maniée  ci-dessus  indiquée.  On  arrose  trcs-copiensement  ces  jeunes  plants 
nouyellement  transplantés ,  et  ou  les  laisse  dans  la  serre  pendant  trois  ou  quatre 
jours ,  pour  se  rétablir  un  peu  des  fiitigues  de  Topératlon  qu'ils  viennent  d'éprouver. 
Ensuite  t  ^^^  ^  ^  d'un  jour  chaud  et  humide ,  s'il  est  possible ,  on  transporte 
ces  pots  de  repiquage  sur  les  couches  froides  ;  oxi  les  y  enlerre  jusqu'à  leur  bord , 
en  laissant  entre  eux  om.  ii  c.  àom.  i^^.^^kS  pouces )  de  distance ,  pour  que 
les  jeunes  plants  jouissent  de  l'air  dans  toute  leur  circonférence.  Pendant  les  huit 
ou  dix  premiers  jours  qu'ils  ont  été  placés  sur  ces  banquettes  de  terreau ,  il  est  né- 
cessaire de  les  garantir  des  rayons  du  soleil  pour  faciliter  la  reprise  des  plantes. 
On  se  sert,  pour  cet  effet , de  paillassons  clairs  qu'on  étend  sur  un  perqhis  qui 
est  adapté  momentanément  aux  haies  de  planches  des  couches  froides.  Lorsque 
les  plants  sont  repris ,  on  les  habitue  insensiblement  à  supporter  la  vive  lumière 
du  soleil  9  et  ensuite  on  les  laisse  à  l'air  libre  jusqu'à  l'automne.  A  cette  époque  , 
on  fiftit  le  triage  des  espèces  qui  doivent  être  rentrées  dans  les  orangeries'  ou  dans 
les  serres  tempérées  ;  et  on  laisse  le  reste  sur  les  couches  firoides  jusqu'au  prin- 
temps qu'on  les  plante  en  pleine  terre  à  leur  d^tination. 

Les  repiquages  et  les  séparations  des  jeunes  plants  provenus  de  semis  des  végé-i 
taux  des  zones  chaudes  et  brûlantes ,  s'opèrent  de  la  même  manière  ;  mais  au 
lieu  de  les  placer  sur  des  couohes  froides  «on  les  met  sous  des  châssis  ombragés, 
dont  le  fumier  des  couches  a  été  remanié  pour  lui  donner  une  chaleur  douce. 
D'ailleurs  on  gouverne  ces  sujets  nouvellement  transplantés,  de  la  même  manière 
que  les  antres.  A  l'approche  de  l'hiver,  on  les  rentre  dans  les  serres  chandes  et 
sous  des  haches. 

*  G.  Couches  sourdes  à  l'exposition  du  couchant.  Celles-ci  sont  destinées  à  rece- 
voir les  pots  de  semis  dont  les  graines  n'ont  pas  levé  l'année  qu'elles  ont  été 
mises  en  terre.  Ces  couches  ont  i  m.  6a  e.  ( 5  pieds  )  de  large  >  et  11^^,^0.(1  a' 
toises  a  pieds  de  long.  Elles  sont  enfoncées  en  terre  de  o  m.  49  c*  (  18  pouces  ), 
et  n'excèdent  le  sol  que  de  o  m.  16  c.(  6  pouces  ).  On  les  construit  en  vieux  fumier  ^ 
en  terreau,  en  tannée  consommée,  en  feuilles  pourries  ou  en  poudréttes,  suivant 
les  circonstances  ,  peu  importe  ,  parce  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'elles  produisent 
beauconp  à»  chaleur. 

Pour  peu  qu'on  soit  habitué  à  la  cnhnre  des  semfs ,  on  sait  qu'un  très-grand 
aombte  degmines  de  végétaux  de  toutes  les  familles  ne  lèvent  pas  la  même  année 
qu'elles  ont  été  semées,  soit  ^u'eltes  aîent  été  mises  en  terre  à  contre^saison ,  soit 
qu'il  ait  fait  trop  sec,  qu'il  y  ait  eu  trop  peu  de  chaleur,  qu'elles  ^ent  été  trop 
entevrées;  soit  enfin,  q«e  leurs  enveloppea  trop  boîseuses  et  trop  dures  exigent 
un  temps  plus  considérable  pour  s'amollir  et  permettre  aux  germes  de  les  écarter 
et  de  sprtir  :  aussi ,  peur  leur  donner  le  temps  de  se  dévdx^pper ,  on  relève ,  à  I^ 
fin  dQ  l'automne».  4e  toutes  les  coucfaes^(  à  If  exception  de^  celles  qui  contiennent 
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les  semis  des  plantes  des  zones  froides  ^  qu'on  place  k  Tun  des  bouts  de  la  même 
couche  ),  on  relève,  dis-je ,  les  pots  des  semîsqui  n'ont  paslerë ,  et  ou  les  enterre 
sur  les  couches  sourdes.  Leur  culture  alors  se  rëduit  k  les  garantir  des  mauvaises 
herbes ,  k  les  couvrir  de  litière  pendant  les  gelées,  k  garnir  la  surCeice  des  vases , 
|tn  premier  printemps ,  avec  une  légère  couche  de  terre  très-fine,  et  k  les  arroser 
suivant  l'exigence  des  cas. 

Il  arrive  quelquefois  que  sur  le  nombre  des  graines  semées  au  Muséum ,  un 
sixième  ne  lève  point  la  même  année;  mais  l'année  suivante  il  en  lève  les  deuK 
tiers  ;  et  si  l'autre  tiers  est  composé  de  semences  légumineuses  ou  k  noyaux  très- 
durs,  on  ne  perd  pas  encore  pour  cela  toute  espérance.  Mous  avons  conservé  des 
terrines  de  semis  de  févier  (  i),  de  bonduc  (a)  et  d'acacie  grimpante  (5),  dans  lesquelles 
il  est  levé  des  graines .  de  ces  arbres ,  pendant  cinq  années  consécutives.  Ces  faits 
doivent  convaincre  les  cultivateurs  impatiens  qui,  après  avoir  attendu  pendant 
six  semaines  la  germination  de  leurs  semis  ,  s'empressent  de  les  retourner  et  de 
regarder  comme  mauvaises  les  graines  qui  leur  ont  été  fournies  ,  que  le  défaut  de 
réussite  tient  beaucoup  plus  k  leur  inexpérience  qu'k  la  qualité  des  graines.  C'est 
en  agriculture  surtout  qu'il  faut  savoir  attendre. 

H.  Gradin  destiné  aux  semis  des  plantes  des  zones  glaciales  et  k  la  eulture  de 
celles  des  hautes  montagnes. 

Ce  gradin  ,  formé  en  planches  de  chêne,  soutenues  par  des  poteaux  enfoncés  en 
terre ,  est  composé  de  cinq  degrés  ,  chacun  de  o  m.  127  c.  (10  pouces  )  de  hatt  sur 
o m.  Sa  c.  (  I  pied)  de  laiçe*  et  de  16  m.  87  «.  (  8  toises  4  picAs  )  de  long.  Il  est 
adossé  k  un  mur  de  terrasse  de  5  °>.  ii  c.  (  10  pieds  et  demi  )  d'élévation  ,  et  son 
aspect  est  dirigé  vers  le  nord-est,  de  manière  qu'il  ne  reçoit  le  soleil,  de^Hiis 
l'heure  k  laquelle  il  paroit  sur  l'horizon ,  qtie  jusque  vers  les  10  k  ii  heures  du. 
matin.  Sa  construction  exige  quelques  détails  parce  que  nous  ne  croyons  pas 
qu  elle  ait  été  décrite  jusqu'k  présent. 

'  Sous  l'emplacement  du  gradin  et  dans  toute  sa  longueur,  il  a  été  creusé,  dans 
le  milieu  de  sa  largeur  ,  une  fosse  de  o  m.  65  c-  (  ^  pieds  )  de  profondeur  qui ,  di- 
minuant graduellement  vers  les  bords,  n'est  plus  que  de  o  m*  34^-(9pouces) 
au-dessous  de  la  sur&ce  du  sol ,  sur  le  devant.  Cette  fouille ,  bien  régulavisée 
dans  ses  parties  ,  a  été  enduite  de  o  m.  16  c.  (6  pouces  )  d'épaisseur  d'un  morlief 
fait  avec  de  la  terre  k  four  mêlée  avec  de  la  paille  hachée.  Les  gersures  que  le  ^ 
dessèchement  de  l'enduit  occasionnoit ,   ^nt  été  remplies  k   mesure  quelles  se 


(1  )  Gleditftîa  triacnnthos ,  L. 

(2)  Gailandina  boodue,  L. 

(3)  MimoM  acandeus ,  L. 
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formoient  pendant  les  six  jours  qu'on  l'a  laisse  à  l'air  pour  acquérir  U  consisif 
tance  nécessaire  a  sa  solidité.  On  a  enfoncé  ensuite  les  cinq  rangées  de  poteaur 
aux  distances  et  à  la  hauteur  convenables  pour  recevoir  les  planches  qui  dévoient  . 
former  le  gradin.  Ces  poteaux  de  différentes  hauteurs  ont  été  enfoncés  eji  terre t 
au-dessous  de  l'enduit  qu'ils  traversent ,  et  ils  ont  été  charbonnés  dans  toute  leur 
étendue  (i).  Les  plus  hauts  ont  été  rendus  solides  au  moyen  de  traverses  qui.sont 
scellées  dans  le  mur  de  la  terrasse.  Lorsque  les  planches  ont  été  clouées  sur  les 
poteaux  9  à  la  liauleur  requise  pour  former  les  cinq  banquettes ,  on  a  rempli  avec 
la  terre  du  sol  qui  s'est  trouvée  d'une  nature  meuble ,  la  masse  principale  du 
gradin.  On  n'a  laissé  de  vide  que  la  largeur  et  l'épaisseur  de  chacun  des  degrés. 
Ce  vide,  qui  forme  les  cinq  banquettes,  a  été  rempli  avec  du  terreau  de  bruyère 
passé  à  la  claie. 

La  raison  qui  nous  a  déterminés  à  isoler  la  masse  de  terre  du  gradin, de  celle 
du  sol ,  par  un  corro^  de  bauge  (  c'est  ainsi  qu'on  nomme  l'enduit  qui  couvre  le 
fond  ) ,  a  été  que  cette  fosjse  repose  sur  un  banc  de  sable  qui  recouvre  des  carrières 
dans  lesquelles  se  seroient  perdues  Içs  eaux  indispensables  au  maintien  de  l'humidité 
nécessaire  à  cette  culture.  Dans  un  terrain  naturellement  frais,  on  se  seroit  dis- 
pensé de  cette  précaution. 

C'est  sur  les  banquettes  de  ce  gradin  qu'on  8bme,à  mesun^  qu'elles  arrivent, 
les  graines  des  régions  voisines  des  pôles ,  de  même  que  celles  des  hautes  mon* 
tagne«  des  Alpes  et  des  Pyrénées  qui  croissant  dans  le  voisinage  des  neiges  et  des 
glaces  permanentes.  Ces  plantes  sont  plus  rapprochées^entre  elles  par  leur  nature, 
qu'on  ne  le  pense  ordinairement  «quoiqu'elles  croissent  à  des  distances  aussi  con- 
sidérables les  unes  des  autres.  D'abord  plusieurs  d'entre  elles  sont  de  même  es- 
pèce,  beaucoup  de  même  genre  et  de  mên^e  famille  ,  et  presque  toutes  9ont  de  très« 
petits  végétaux  qui  ont  le  même  port  et  les  mêmes  l^abiiudes, 

D'après  ces  rapports  connus  des  botanistes  ,  ne  pourroit-on  pas  pfësumer  que  le 
climat  sous  lequel  croissent  ces  plantes ,  est  le  même  ,  puisqu'elles  sont  de  même 
nature  et  qu'elles  ont  le  même  port  à  peu  près?  et  comme  l'élévation  de  l'atmos- 
phère est  une  suite  nécessaire  du  climat ,  ne  peut-on  pas  soupçonner  qu'elle  n'est 
pas  plus  grande  au-?dessus  des  p&les  qu'au-dessus  des  hautes  montagnes  perpé« 
lueUement  glacées? 


4i)0i;  charbonne  les  bois  destinés  à  être  enterres  en  les  passant  à  travers  un  fea  de  fagots  qui 
produise  beaucoup  de  flamme  et  qui ,  brûlant  lenr  surface  à  o  m.  oo5  c.  ou  o  m.  007  c.  (  a  ou  5 
lignes  )  de  profondeur  ,  les  couvre  d'une  pareille  épaisseur  de  charbon.  On  sait  que  cette  sub9« 
tance  ne  pourrit  point  en  terre ,  qu'elle  préserve  les  bois  qu'elle  enveloppe  »  et  les  fait  résiste  c 
à  l'humidité  un  temps  coi^dérable. 
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Une-atttre  analogie 'vient  encore  ajouter  a  la  probabilité  de  cette  opinion  :  si 
la  lune- qui  est  regardée  comme  un  corps  glacé  n'a  qu'une  atmosphère  tiH^s-cir- 
conscrite,  pourquoi  les  pôles  de  notre  globe,  qui  sont  glacés  depuis  des-  te^lps 
incalculables ,  auroient-ils  une  atmosphère  plus  élevée  que  cette  planète  ?  La 
même 'cause  «  a  ce  qu'il  nous  semble,— doit  produire  le  même  effet.  11  s'ensui- 
Troit  de  là  que  l'atmosphère  terrestre  est  plus  élevée  sons  l'équateur  que  sous  le^ 
pôles  9  quoiqu'ils  soient  aplatis ,  et  qu  elle  s'abaisse  gtadueUement  de  la  ligue  équl- 
noxiale  vers  les  pôles,  en  raison  de  la  diminution  de  la  chaleur  des  climats. 
Celte  question,  qui  intéresse  la  physique  du  globe  ,  n'est  pas  aussi  étrangère  qu'elle 
-le  paroit  d'abord  aux  progrès  de  la  culture  et  de  la  naturalisation  des  végétaux 
étrangers. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  revenons  k  notre  gradin.  En  même  temps  qu'on  y  sème  les 
graines  que  nous  .avons  indiquées  «  on  y  plante  aussi  des  .  végétacpL.^n  gature  ûn- 
Toyés  des  hautes,  montagnes.  Ils  s'y  conservent  )>eaucoup  mieux  qiieidAn^iles 
serres  froides,  quoiqu'on  ait  la  précautioti  de  les  placer  sur  les  appuis  deslccc^iaé^s^ 
dans  le  lieu  le  plus  aéré.  Lorsqu'on  se  contenl,e  de  les  mettre  en  plieine  .terre  % 
ils  languissent  et  périssent  en  peu  d'années ,  tandis  que ,  plantés  sur  le  gradin 
dqnt  il  est  question ,  la  plupart  fleurissent ,  fructifient  et  se  propagent  nalureUe- 
ment  par  leurs  graines  ou  par  leurs  racines  :  telles  sont  la  moeringîa,(^),  Li  vîo+ 
lette  à  deux  fleurs  (a),  plusieurs  saxifrages  de^  Pyrénées ,  des  androsaoées  (5) ,  la 
soldanelle  alpine  (4)»'^  primevère  farineuse  (5)|  le  tussilage  des  Alpes  (6),  l'abt 
sinthe  des  glaces  (7),  dififérept^s  espèces  de  saules  :nains  (8),  et  beaucoup' d'autres 
jolis  végétaux  qu'il  seroit  trop  long  de  nommer.. 

La  culture  de  ce  gradin  consiste ,  i.*  à  le  purger  ,  par  des  sarclages  multipliés  , 
des  mauvaises  berbes  qui  y  croissent  avec  rapidité  ;  2|,°  à  circonscrire  dans  |«ar» 
places  les  plantes  utiles  que  l'on  y  a  plai^ées^  mais  dont  la  trçp  gr,a^de  extension 
ponrroit  nuir^  luix  e;^pèccs  fluettes  et  délicates  ;  5.*  à  biner  la  surface  de  la  terre 
pour  la  rendre  pearméable  à  l'eau  des  arrosemens  çt  à  l'air  pxtérieqt ,,  et  faciliter 
la  sortie  des  gaz  qui  s'ocbappent  de  son  sein  et  sont  aspirés  par  les  Veuilles  dea 


(1)  Mœriagia  muacota ,  L. 

(2)  yiolabiilora ,  L^ 

(5)  A.  camea  ,  lactea  ,  L. 
(4)  Soldanella  alpina  ,■  L. 
{i)  Frimula  fàrinosa  ,  L. 

(6)  Tussilago  alpina ,  L. 

(7)  Arthemiaia  gladalia ,  L. 

(8)  Salix  myrsiiiites ,  retusa ,  reticulata^  L. 
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végétaux  qui  se  trouvent  à  sa  surface  ;  4**  ^  renouveler,  au  moins  tous  les  ans ,  la 
couche  extérieure  des.  banquettes,  en  les  couvrant  de  o  m*  08  c.  (  3  pouces  )  de 
terreau  de  bruyère  neut,  pour  remplacer  l'ancien  qui  s'appauvrit  promptement  en 
perdant  rhumujB  qu'il  contient  ;  5."*  en  des.arrosemens  périodiques  journaliers  et 
momentanés.  Cet  objet  étant  la  partie  essentielle  de  la  culture  de  ces  végétaux,  il 
exige  quelques  développemens. 

Presque  toutes  les  plantes  alpines  de  petite  stature  croissent  sur  des  pentes  rapides 
de  rochers ,  dans  une  eouche  d'humus  établie  par  la  décomposition  des  {ungerman- 
via  9  dos  lichens  et  des  mousses  qui  les  ont  précérlés ,  et  qui  <mt  formé  le  premier 
atterrissement  qui  couvre  ces  lieux  esearpés ,  dominés  par  des  masses  de  neige  et 
de  glaces ,  lesquelles  ne  fondent  que  par  la  présence  des  rayons  solaires,  à  certaine» 
heures  du.  jour  et  lorsqu'ils  ont  acquis  le  degré  de  force  convenable.  Dès  que  le 
soleil  pa«olt  à  l'horizon ,  les  plantes  se  réveillent  de  leur  assoupissement;  elles 
trânspireiAyperdedt  eri  peu  de  temps',  dans  un  sol  noir  et  aussi  léger  que  celui  dans 
lequel  (filles  vivent,  les  gaz  aqueux  qu'elles  ont  absorbés  pendant  la  nuit  :  mais  le 
soleil,  qui  les  leur  enlève,  fond  en  même  temps  les  neiges  supérieures,  lesqueUes 
jréduites  en  eau  s'épanchent  sur  le  sol  occupé  par  les  plantes,  humectent  leurs  ra» 
cines  d'une  humidité  vive  qui  les  rafraîchit  et  les  vivifie.  Quand  le  soleil  dispa- 
roit ,  ôes  petits  végétaux ,  n'éprouvant  plus  de  déperdition  ,  n'ont  plus  besoin  d'eau; 
elle  Wr  êeirt>ii  alors  nuisible  :  aussi ,  lès  arrosemens  cessent,  parce  que  la  neige', 
n'étant  plus  frappée  par  le  soleil ,  reprend  sa  consistance  solide;- Ainsi  le  moteur 
du  besoiu  de  ces  plantes  y  satisfait  lui*méme  avec  une  exactitude  plus  grande 
que  ne  pourroit  faire  le  plus  soigneux  et  le  plus  instruit  des  jardiniers. 
.  D'après  ces  données,  il  est  atsé^  de  juger  que  les  plantes  alpines  n'ont  besoin 
d'eau  ni  pendant  l'hiver,  ni  pefndant  leis  tempS  sombres;  qu'elles  ont,  an  con* 
traire  ,  besoin  d'être  arrosées  pendant  là  chalenr  du*  jour  ,  aux  instans  oii  elles 
sont  éclairées  par  le  soleil  ;  que  l'eau  des  arrosemens  doit  couler  au  pied  des 
plantes  pour  imbiber  la  terre  en  passant  sans*  mouiller  les  Cernes  ,  k  l'effet  de  donner 
lieu  à  une  évapôràtion  qui  rafraîchisse  l'atmosphère  dans  laquelle  elles  se  trouvent; 
et  enfin  que  ces  arrosemens  doivent  être  donnés  assidûment  pendant  les  chaleurs 
de  la  beHe-  ^son ,  et^n  ^proportion  de  leur  intensité  :  ce  n'est  qu'en  imitant  » 
autant  qu'il  est  possible ,  les  procédés  de  la  nature  ^  qu'on  peut  parvenir  à  cul- 
tiver ces  plantes  avec -succès  dans  les  jardins  des  climats  froids  et  tempérés. 

Le  troisième  et  dernier  objet  essentiel  de  la  culture  de  ces  végétaux,  consiste 
à  les  couvrir  à  l'approche  des  gelées  ,  et  c'est  encore  la  nature  qui  indique  ce 
moyen  de  conservation.  Il  est  assez  extraordinaire ,  dira-t-on ,  d'être  obligé  de 
couvrir  des  plantes  qui  vivent  dans  la  r^ion  des  glaces  ;  mais  qu'on  ne  s'y  trompe 
^ms  :  les  froids  qu'elles  éprouvent  dans  ces  climats  ne  sont  pas  aussi  forts  ,  à  beau* 
coup  près,  que  ceux  qu'elles  ressentiroient  dans  le  nôtre  ;  et  en  Voici  les  raisons* 
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D^8  que  raujIOlnne  arrive  9  lés  neiges  tonibeDt  sur  les  hautes  montagnes  et  sous  la 
SMie  glaciale.  Elles  couyrent  les  piaules  de  plusieurs  décînièires  (  pieds  )  d'épais- 
seur, avant  que  les  gelées  ne  soient  devenues  assez  tories  pour  geler  la  lerre  de 
quelques  millimèires  (lignes)  de  profondeur ,  et  par  conséquent  attaquer  les  racines 
tendres  et  dëlicales  de  ces  plantes.  Il  en  résulte  qu'alirilées  par  la  neige  ,  elles  se 
IrottTent  dans  un  atmosphère  peu  au-dessous  du  terme  de  la  congélation  ;  cela 
est  ti  rrai  que»  dos  que  les  neiges  sont  fondues,  ces  plantes  poussent  et  fleurissent  t 
preuve  incontestable  que  le  sol  n'a  pas  éié  refroidi  ;  car  nous  n'avons  aucune 
expérience  concluante  qui  démontre  que  les  végétaux  croissent  k  là  température 
de  la  glace.  Il  est  donc  essentiel  de  couvrir  ces  plantes  pour  les  préserver  deé 
gelées  qui  les  font  périr  dans  notre  climat.  La  meilleure  des  couvertures  est  celle 
des  Êmes  de  fougère  femelle  (1),  parce  que,  ne  s'imprégnant  qtt6  difiicilement  dé 
rhnmidiié  ,  elles  sont  moins  susceptibles  que  beaucoup  d*aolres  matières  dd 
laisser  pénétrer  la  terre  par  les  gelées  (1).  -.  > 

L  Plate-bande  destinée  aux  semis  de  graines  de  grandes  plantes  Vitacps  et 
d'arbustes  des  zones  glacées  et  froides ,  et  k  la  culture  première  de  x:es  végétaux. 

Cette  plate-bandct  qui  longe  le  mur  de  la  terrasse  des  marronniers ,  est  défendue 
do  soleil  du  midi  «  et  n'est  accessible  qu'à  celui  du  levant  et  du  couchant ,  pen-* 
dani  un  petit  nombre  d'heures ,  dans  les  jours  oh  le  soleil  est  le  plus  élevé  su^ 
l'horisôn.  EUe  se  trouve  exposée  au  nord-est.  Sa  longueur  est  de  54  **•  5^  c.  ('28 
toises  );  et  sa  largeur:  de  i  "^«  95  c.  (  6  pieds  ).  Le  sol  dont  elle  est  formée  est  com- 
posé de  différentes  sortes  de  terres.  La 'première  partie,  c'est<^dire,  celle  qui 
est  du  c6té  du  gradin  des  plantes  alpines  et  jusqu'au  passage  qui  commuii(^ue 
avec  l'école  de  botanique  générale ,  est  un  composé  de  terre  de  jardin ,  de  terreau 
de  feuilles  d'arbres  esnçaux  et  de  terreau  de  bruyère.  On  a  enlevé  la  couchiï 
végétale  qui  couvroit  cette  bande  de  terrain  li  o  ".  49  ^*  (  *^  pouces)  de  profondeur 
et  jusqu'à  ce  qu'on  ait  rencontré  la  couche  argileuse  qui  se  troui^e  sur  la  glaise  , 
paitse  qu'elle  étoit  appauvrie  par  une  très-longue  culture  de'  légumes ,  et  que 
d'ailleurs  elle -ne  peuvoit  convenir  hux  végétaux  que  Ton  se  proposolt  de  Cul- 
tiver. 

La  seconde  partie  de  cette  plate-bande  «  ou  celle  qui  commence  an  passage 
dans  l'école  de  botanique  et  descend  jusqo^aa  mur  du  jarditt  dé- naturalisation ,' 


(  1]  Pteris  «quilma ,  L. 

(2)  ycjfz ,  pour  de»  détails  pins  étendus  sur  hi  eolture  de  ees  plkntes ,  notre  Hfémoire  îm-  ~ 
primé  parmi  ceux  de  la  Société  âei  Sciences  d'CTtrecht ,  IT.**  partie,  ?.*  édkion  de  1789 ,  pa^s  9  et  y 
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est  formëe  de  terre  forte ,  limoneuse  ,  mêlée  dans  Tëpaîssenr  de  o  ".  i6  c.  ou  o  * 
32  c.  (  6  ou  8  pouces  )  de  sa  surface  ,  avec  du  terreau  de  couche  bien  consommé, 
lies  raisons  qui  ont  détermine  h  composer  ainsi  ces  terres,  sont  fondée» «or Texii» 
men  que  l'on  a  fait  de  la  nature  de  celles  dans  lesquelles*  ces  plantes  croissent 
naturellement.  Les  végétaux  herbacés,  dont  les  tiges  ont  o.""65  c.  à  o."  97 .c  (  a  k 
3  pieds  )  de  haut ,  et  qui  sont  d'une  consistance  tendre ,  ne  croissent  pas  ordi- 
pairemenl  à  une  grande  rlévation  ,  ni  sur  les  pentes  rapides  des  hautes  montagnes  t 
parce  qu'elles  seroient  bientôt  brisées  et  détruites  par  les  vents.  D'ailleurs ,  dlcs 
n'y  trouveroient  pas  la  profondeur  de  terre  qui  convient  au  développement  de  leu^ 
racines  fortes  et  ^  en  général,  volumineuses.  Elles  croissent,  pour^la  plupart,  dans 
des  vallons  abrités  des  grands  coups  de  vent ,  et  od  il  se  trouve  une  coucha  de 
terre  profonde  entraînée  ])ar  les  pluies  qui  descendent  des  coteaux  environnans. 
Cette,  terre  ,  composée  en  grande  partie  de  débris  de  végétaux  et  même  aauimavx» 
est  tres-riche  en  humus.  Comme  le  sol  de  ces  vallons  a  plus  ou  moins  de  fei> 
tijité  ,  k  raison  de  la  nature  du  sol  des  pentes  environnantes  dont  il  est  composé  , 
on  A  rendu  la  terre  d'une  des  parties  de  la  plate-bande  trcs^légère  et  fort  riche 
en  humus  9  tandis  que  celle  de  l'autre  partie  est  argileuse,  humide  et  froide. 
On  a  trouvé  par  là  le  moyen  de  satisfaire  a  la  culture  d'un  plus  grand  nombre 
d'espèces  différentes ,  et  de  remplir  le -but  qu'on  s'étoit  proposé. 

IjCS  sentis  des  plantes  qui  se  cultivent  dans  cette  plate-btndt ,  -se  tent  dans 
différente»  saisons  de  l'année;  mais  principalement  à  l'autonuieet  aupripiemps» 
La  manière  de  les  effectuer  est  simple  :  cm  forme  .dans  des  places  nouvellement 
lalipu'ées  et  bien  ameublies  de  petits  bassins  de  o  '^^  5^  c  (1  pied)  de  diamètre  ,  et 
deo."  i^s  à  o."  iGc.  (  5  à  6  pouces  de  profondeur.  Apres  avoir  ^ni  la  terre  du  sol ^ 
on  y  répand  igi  lit  déterre  à  semis  ordinaire,  de  terreau  de  couche  ou  de  sable 
de  bruyère  ,  suivant  la  nature  des  graines  dout  on  fait  le  semis.  On  sème  ensuite 
les  graines, en  les  espaçant  le  plus  égalemejit  possible  sur  toute  la  sur)ace.dn 
bassin  ;  on  les  recoi|vre  ensuite  avec  une  terre  et  d'une  épaisseur  convenables  k 
la  nature  et  à  la  gros^ur  de  chaque  espèce  de  semence  ^  d'aprt's  les  données 
établies  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire. 

Des  graines  de  spirœa  de  Sibérie  ,  de  bouleau  k  feuilles  orbiculaires ,  de  gen- 
tiane des  Alpes,  de  swertia ,  de  pédicijjaires  des  Pyrénées ,  et  d'autres  plantes 
des  zones  glacées  et  de  nos  plus  hautes  montagnes,  nous  réussissent  habituelle- 
ment par- ce  procédé.  Mats  il  est  -bon  d'avertir  que  ces  semis  exigent  une  plus 
grande  quantité  de  graines  que  ceux  qui  sont  faits  dans  des  pots  »  parce  <iue,  les 
insectes ,  les  vers  et  les  Jiimaces  occasionant  souvent  des  dégâts  ^  on  est  obligé 
de  semer  plus  épais% 

Cette  plate-bande  est  aossi  très-propre  k  la  culture    de   plusieurs  fougères. 
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dflicales ,  comme  l'onoclea  sensible  (  i  ) ,  le  polypode  bulbifère  (a) ,  les  osmondes,  etc. , 
la  linnëe  boréale  ,1a  balsamine  de  Canada  (S),  la  circée  des  Alpes  (4),  la  pul« 
monaire  de  Sibérie  (5) ,  plusieurs  violettes  et  fnmeterres  des.  Alpes  et  des  Py-' 
renées ,  le  sabot  de  la  Vierge  (6),  le  martagon  de  Canada  (7),  la  dent  de  chien(8) 
et  beaucoup  d'autres  plantes  délicates  de  cette  nature,  y  prospèrent  et  s'y  mul« 
tiplfent. 

La  culture  de  cette  plate-bande  n'offre  rien  qui  lui  soit  particu^Br:  elle  consiste 
en  labours  à  l'automne  ou  au  printemps  ;  en  sarclarges  plus  ou  moins  multipliés 
auivant  le  besoin;  en  binages  pour  ameublir  la  terre  après  qu'elle  a  été  battue  par 
les  orages  ;  en  arrosemens  pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  et  dans  l'attention  que 
l'on  doit  avoir  de  couvrir  leâf  plantes  à  Tapprocbe  des  gelées.  Tous  les  deux,  ans, 
on  répand  sur  la  surface  de  la  plate-bande  du  terreau  de  bruyère  on  du  terreau 
de  couche ,  de  l'épaisseur  de  o"^.  08  *.  à  o  «i.  1 1  0.  (  5  à  4  pouces  ), pour  remplacer 
l'humus  absorbé  par  les  végétaux  ,  ou  entraîné  par  les  eaux« 

K.  Rangée  de  38  auges  de  pierre  de  diÛérentes  dimensions  ,  pour  recevoir  les 
semis  de  graines  de  plantes  aquatiques  et  de  marais.  Les  plus  petites  ont  o  "^.i6** 
(6  pouces)  de  profondeur ,  sur  o  m,  41  c.  (  i5  pouces  )  carrés ,  et  sont  susceptibles 
de  recevoir  sept  pois  de  semis.  Ijcs  plus  grandes  ont  o  "^^  35  ''.  (  1 3  pouces)  de  haut , 
sur  o  ™.  54  *•  (  30  pouces  )  carrés. 

Ces  auges  ,  construites  pour  un  autre  usage,  ne  sont  employées  à  celui-ci  qu'ac- 
cidentellement ,  et  elles  ne  remplissent  qu'imparfaitement  le  but.  C'est  à  la 
pénurie  d'eau  vive  qui  se  fait  sentir  dans  toutes  les  parties  du  Muséum ,  qu'on 
doit  attribuer  le  peu  d'avancement  dans  la  culture  de  cette  partie  des  semis. 

Lorsque  les  graines  de  plantes  aquatiques  des  zones  glaciales ,  froides  et  tem- 
pérées ,  ont  été  semées  dans  des  pots ,  on  les  divise  en  deux  parties.  Dans  la 
première  se  trouvent  celles  qui  ne  doivent  point  être  submergées ,  mais  qu'il 
suffît  de  placer  dans  une  position  propre  à  entretenir  perpétuellement  la  terre 
tre^humide.  Les  pots  qui  les  contiennent ,  et  dont  le  fond  est  percé ,  sont  placés 
dans  les  angei  basses  bà  il  y  a  constamment  o  "*•  1 1  *.à  o  m.  14  ^»  (4  ^  5  po.  ) 


(1)  Onodea  sensîbîlis ,  L. 

(a)  Folypodium  bulbifenim  \  L. 

(5)  Imp^tieDs  noli  me  taugere ,  L.  V.  canadenris. 

(4)  Cîrcea  alpina  ,  L. 

(5)  Palmonaria  sîbîrica ,  L.  •        '  * 

(6)  Cypripedium  calceolus^  L. 
(7]  Lilîuin  superbnm ,  L. 

(8)  Brythronium  dens  caiûs ,  Im 

6.  35 
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d'eau  qui  tient  toujours  la  terre  humeclëe.  On  fait  lêVer  de  cette  mamire  e^ 
ircf-abondamment  les  graines  de  beaucoup  d'espèces  de  renoncules  ,  de  pédicu*» 
laires,  de  Iobelia»de  Itmosella;  de  lysimachiea,deIittoreUa,  de  msuvfaantift  et 
autres  plantes  aquatiques  terrestres^  .    . 

La  seconde  partie  «  composée  des  semis  qui  doivent  -être  submergés  ^  est  placée 
dans  les  auges  les  plus  profondes.  Les  pots  y  sont  enfoncés  de  manicre  que  ^ 
lorsque  ces  aug|s  sont  pleines ,  Teau  recouvre  la  terre  des  vases  de  e  >>•  1 1  c.  à 
o^»  i4  ^'  (4^^  pouces).  IjCs  semis  qui  exigent  plus  particulièrement  cette  cid» 
tnre  sont  des  graines  de  sizania  ou  folle  avoine  de  Canada,  de  la  rnaane  de  Po» 
logne  (i) ,  du  riz  (o) ,  des  neauphftra,  des  stratioles,  du  phellandrium  aquatique» 
de  la  ciguë  vireHse(5)^  des  potamogetons ,  et  autres  plantes  aquatiques  dont  le» 
racines  implantées  sons  Teau  ont  besoin  que  leur»  tiges  soient  soutenues  par  œ 
fluide* 

U  est  d'autres  espèces  de  tes  mêmes  plantes  dont  les  graines  n'pnt  pas  besoin 
d'étré  semées  dans  des  pots;  telles  sont  celles  delà  comiolle  ou  châtaigne  d'eau  (4)» 
des  naïades  ,  des  volaus  d'eau  (5)  «  des  chara ,  des  kjdres  cornus  ((>)  »  et  autres  de 
cette  nature.  Il  suffit  de  placer  au  fond  des  auges»  ou,  encore  mieux,  dans  dea 
bassins  consacrés  à  cet  usage,  une  coucbe  de  tene  limoneuse,  et  de  jeter  dans , 
l'eau  les  graines  qu'on  veut  semer  ;  comme  elles  ont  une  pcvsanteur  spécifique 
plus  considérable  que  le  fluide  ,  elles  descendent  au  fond ,  germent ,  et  leurs  ra- 
cines s'implantent  dans  la  vase.  Les  plantes  croissent  rapidement,  et  la  plupart 
s'élèvent  jusqu'à  la  surface  de  l'eau  pour  fleurir  et  fructifier.  On  se  procure  aisé- 
ment des  graines  de  ces  plantps  à  la  campagne  dans  les  élang^ ,  eu  ramassant  de 
petites  bottes  de  leurs  tiges,  lorsque  sur  la  fin  de  l'été  elles  sonf  chargées  de 
semences.  Mais  il  ne  faut  pas  tarder  plus  de  trois  ou  quatre  jours  pour  les  semer 
en  les  jetant  dans  l'eau  avec  leurs  fanes.  Une  fois  qu'ellf*s  sont  établies  dans  un 
endroit,  elles  y  pullulent  si  abondamment ,  qu'on  est  forcé  d'en  arracher  une 
très-grande  quantité  chaque  année. 

U  existe  encore  une  autre  sorte  de  plantes  aquatiques  qui  exigent  une  culture 
un  peu  différente  :  ce  sont  les  rosolis  (7),  les  grassettes  (8) ,  quelques   gen- 


(1)  Fçstucn  fluîtana^^ 

(2)  Orjïa  sativa ,  L. 
(5)  Cicuta  firosa ,  L. 

44)  Trapa  natana ,  L. 
(5)  Myrlophyllum  ^  !«• 
(6]  Ceratophyllum^^ 

(7)  Dr  osera,  L. 

(8)  Pingaictt]a,JU 
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tunes,  la  dionée  attrape* mouche  (i),  le  sarracenla ,  le  nepentes  eC  autres 
plantes  qui  croissent  dans  des  lieux  très  -  humides ,  mais  sur  des  couches 
ipaîsses  de  aphagoom  des  marais.  Ces  plantes  sont  d'une  culture  trèsnlinicile 
dans  les  jardins  ;  on  ae  parrient  à  les  consenrer  quelque  temps  .qu'en  imitant 
le  procédé  de  la  nature  pour  les  faire  croître.  On  scme  les  graines  de  ces  plantes 
peu  de  jours  après  leur  maturité ,  sur  des  touffes  de  sphagnum  qui  ont  été  plantées 
dans  des  terrines  remplies  de  terre  tourbeuse ,  et  on  les  place  dans  des  auges 
qu'on  entretient  toujours  remplies  d'eau. 

Mais  tous  ces  procédés  de  semis  de  végétaux  aquatiques  n'ont  pour  objet  que 
la  division  de  ceux  qui  appartiennent  aux  eaux  stagnantes,  et  non  les  plantes 
qui  ne  peuvent  croître  que  dans  les  *eaux  vives,  encore  moins  celles  qui  croissent 
dans  les  eaux  saumàtres  et  dans  la  mer.  Nous  n^en  parlerons  point  ici,  parce  qua 
ces  cultures  n'existent  pas  dans  le  jardin  des  semis ,  Csiute  de  mojens  pour  les 
exécuter.  Mais  après  avoir  décrit  toutes  les  cultures  qui  sont  établies  au  Muséum , 
BOUS  traiterons  de  eelles  qui  se  pratiquent  ailleurs ,  et  qui  lui  manquent  ;  alors 
nous  parlerons  du  bassin  du  jardin  de  botanique  de  Rouen ,  qui  a  pour  l^ut  la  cul* 
ture  des  plantes  aquatiques  des  différentes  eaux  douces  :  construit  sous  les  yeux 
et  d'après  les  plans  de  M.  Tarin ,  jardinier  en  chef  de  ce  jardin ,  il  offre  des 
idées  neuves  en  «e  genre ,  et  remplit  parCutement  sa  destination.  Le  ruisseau  à 
compartiment  du  jardin  de  botanique  du  Muséum  de  Florence  en  Etrurie  offrait 
encore  ,  il  y  a  cinq  ans ,  un  beau  modèle  en  ce  genre  ;  dirigé  par  M.  Zuc- 
cagni ,  il  présentoit  un  bel  assortiment  de  plantes  aquatiques  des  eaux  vives  et 
stagnantes.  Enfin  ,  le  grand  bassin  des  plantes  aquatiques  du  jardin  de  botanîqtie 
du  Petit-Trianon  près  Versailles ,  conçu  par  Richard  père ,  le  plus  habile  des  jar- 
diniers de  son  temps ,  exécuté  et  cultivé  sous  ses  ordres ,  n  avoit  point  eu  de  mo« 
dcle  en  ce  genft,  et  méritoit  d*en  servir.  Il  n'en  reste  plus  que  le  plan,  que  nous 
donnerons  par  la  suite  avec  une  description  déuillée. 

La  culture  habituelle  des  auges  qui  contiennent  les  semis  des  plantes  aqtiatîques 
d'eau  stagnante ,  consiste  à  remplacer  l'eau  qui  est  enlevée  par  l'évaporation  jour- 
nalière ;  k  la  renouveler  de  temps  en  temps  lorsque ,  pendant  les  chaleurs  de 
Tété,  elle  se  corrompt  et  devient  putride  ,  ce  qui  arrive  souvent  dans  cette  saison; 
k  enlever,  tous  les  trois  on  quatre  jdùrs,  les  conferves  qui  salissent  l'eau;  h 
sarcler  les  mauvaises  herbes  qui  lèvent  parmi  les  plantes  semées  ;  h  transporter 
dans  les  écoles  les  plànU  provenus  des  semis  lorsqu'ils  sont  assec  forts  pour  occuper 
Içurs  places  dans  les  vases  remplis  d'eau  qui  leur  sont  destinés  ;  et ,  enfin ,  à  vider , 


(i)  Dion»  mnscipula.  L. 
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Il  la  fin  de  rautomne ,  Teau  c^ui  est  dans  les  auges ,  pour  que  les  glaces  ne  let 
brisent  pas. 

'  L.  Planches  propres  aux  semis  des  plantes  annuelles  de  toutes  les  lonet,  dont  la 
Tégëtation  s'efîectue  dans  l'espace  des  quatre  ou  cinq  mois  les  plus  cbauds  de 
Yétéy  et  qui  n'ont  pas  besoin  de  la  cbaleur  des  couches  pour  lever.  Elles  serrent 
aussi  aux  repiquages  et  à  la  transplantation  des  plantes  annuelles  qui  ont  été 
semées  doubles  sur  les  oouches ,  à  l'effet  d'en  ramasser  des  graines  en  plus  grande 
abondance ,  et  de  les  distribuer  aux  correspondans  du  Muséum. 

Ces  planches,  au  nombre  de  trente  de  différentes  dimensions,  forment  un  total 
de  194  ""•  90  c.  (  100  toises )  de  longueur,  sur  i  m.  6ti  c.  (  5  pieds) de  large.  Elles 
sont  séparées  par  des  sentiers  de  i  m.  o  c-  (  3  pieds  )  de  largeur.  Leur  sol  n'est 
exhaussé  au-dessus  des  sentiers  que  de  o  m.  08  c.  (5  pouces)  ;.  la  terre  dont  elles 
sont  formées ,  est  légère ,  mais  riche  en  humus  et  de  couleur  brune  »  susceptible 
de  s'imprégner  de  la  chaleur  et  de  la  conserver  long-temps.  Celle  des  sentiers 
est  grisâtre,  afin  de  refléter  davantage  les  rayons  solaires  et  de  rendi*c  plus 
chaude  l'atmosphère  qui  environne  les  plantes. 

.  Les  semis  qui  se  pratiquent  dans  .ces  planches  ,  s'effectuent  de  la  même  ma* 
nière  que  ceux  qui  se  font  dans  la  plate-bande  du  Nord  dent  il  vient  d'être  ques- 
tion. On  lés  fait  dans  le  courant  du  printemps,  lorsque  la  terre  échauffée  {>ar  le 
soleil  et  humectée  par  les  ondées  de  pluie  chaude  commence  à  fermenter,  ce 
que  les  cultivateurs  appellent  entrer  en  amour ,  désignation  qui ,  prise  au  figuré , 
est  expressive  et  mérite  d'ctre  conservée. 

On  y  sème  aussi  ,  à  Tautomne,  et  delà  même  manière, les  graines  des  plantes 
annuelles  des  zones  froides  et  tempérées*  qui  n'ont  pas  la  faculté  de  se  conserver 
plus  de  cinq  mois  sans  être  mises  en  terre  ,  telles  que  celles  de  quelques  liliacées* 
composées,  ombelli  (ères,  crucifères,  légumineuses,  et  de  quelqflfes  plantes  très* 
printannières ,  comme  des  aira ,  des  draba ,  des  lepidiuuf' ,  des  halos teum  ,  des 
iferonica  ,  cardamines  et  autres  de  cette  nature  dont  les  semences  germent  pendant 
l'hiver ,  et  les  plant ules  qu'elles  produisent  se  développent  au  premier  printemps- 1 
fleurissent  dans  cette  saison  ,  fructifient  et  meurent  au  commcucement  de  Tété.  On 
pourroit  désigner  ces  plantes  sous  la  dénomination  de  trimestres^  au  lieu  de  les 
confondre  avec  les  plantes  annuelles,  et  eu  raison  de  la  saison  on  elles  vivent;  on 
ajouteroit  les  épitbètes  Shyvernales  pour  beaucoup  de  chriptogames  ;  de  prin-» 
bannières  ,  pour  celles  que  nous  avons  indiquées  ;  à*estivales  ,  pour  un  grand 
nombre  déplantes,  comme  des  amaranthes ^  des  composées,  des  cary ophy liées 
les  moUago  ,  les  pharnaceum ,  polvcarpon  ,  qneria ,  les  Icefligia  ,  quelques  eu» 
phorbia  ,  comme  X hypericifolia  mucnlata  j  chamtccice  ,  p^ff^is  et  autre»,  les- 
quelles ne  vivent  que  pendant  Tété.  -Oa  donneroit  le  nom  d'automnales  à  celles 
qui  ne  paroissent  qu'à  celte  époque  y  comme  une  très-grande  quantité  de  moussea 
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€l  de-  champignons,  des  genres  des  ^phœria ,  lycoperdon ^peziza  *  Bremella ,  bo^ 
Im&s  y  agarîcus ,  etc.  Il  résulteroit  de  ces  dësignalLoa^  une  plus  grande  précision  , 
qui  mettroit  sur  la  Toie  poi^  les  moyens  de  culture  et  lendroit  au  perfectionne- 
ment de  cette  partie  de  l'histoire  naturelle  »  en  même  temps  qu'elles  donjaeroient 
des  idées  plus  concises  et  plus  nettes  des  êtres  qu'elles  dësigneroient.  Il  seroit 
possible  de  porter  cette  précision  sur  la  durée  des  yëgétaui.  encore  beaucoup  plus 
loin.  On  pouiroit  commencer  ce^te  série  de  durée  des  plantes  par  les  éphém^res^  qui 
offriroient  quatre  sections ,  les  noctumales ,  les  matinales ,  celles  qui  ylyent  daqs 
le  milieu  du  jour ,  et  celles  qui  n'existent  que  le  soir  :  on  passçroit  de  celles->ci 
aux  annuelles ,  aux  yiyaces  et  aux  arbres  dont  plusieurs  yiyent  <^es  siècles.  Mais 
reyenons  à  notre  objeL  ,      .       , 

Indépendamment  des  semis  ,  ces  planches  sont  encore  destinées,  aux  transplan-^ 
tations  de  plantes  annuelles  ,  semestres  ou  trimestres  ,  des  zones  chaudes  et 
brûlantes,  qui  ont  besoin  d'être  semées  sur  couches  ou  sous  châssis.  Lorsque  leur 
ph^it  a  o  n>.  1 1  c.  à  o  m.  14  c.  (.4  à  5  pouces  )  de  ;  haut ,  on  renlpyefde  dçssus  If  s 
couches ,  on  le  plante  ayec  sa  motte; ,  et  on  le  repique  dans  les  plafich^s.  On  choisit 
ppur  (aire  cette  opération,  l'absence  du  s^^eil,  uu  jour. chaud ,  humide  et  plu- 
Tienx ,  s'il -est  possible.  A  défaut  de  .ces  circonstances,  toute^i  trcs-fayorables  à  la 
reprise  des  plantes  transplantées,  on  les  ombrage  ayec  des  mannequins ,  des 
contresols  de  terre  cuite ,  des  paillassons ,  des  branchages  o^  de  la  litière.  Leç  nu- 
méros  des  semis,  relatifs  à  ceux  du  catalogi^e,  sont  toi^ours  plaoé»  deyant  les 
plantes  pour  reconnottre  le  nom  sous  lequel  le  semis,  a  ^é  tajl  ,1^  p^y^  d'où  la 
graine  est  yenue  et  par  qui  elle  a  été  enyoyée.  Cettte  précautioo  est,  utile  pour 
constater  la  nomenclature  des  plantes  Iprsqu  elles  ileuris^ent ,  la  rejeté^  ou  l'ad- 
mettre ,  et ,  par  ce  moyen ,  étiqueter  ayec  sûreté  les  semences  qu'on  recueille  ; 
sans  cet  ordre,  la  nomenclature  des  yégétanx  n'est  bientôt  plus ,  dans  une  grande 
école  de  botanique,  qu'un  langage  discordant  qui  n'a  plus  aucun  rappprt  ayep 
les  objets,  et  au  moyen  duquel  il  est  par  conséquent  impossible  de.  s'entepdre.    ^ 

La  culture  de  ces  planches  se  réduit  à  dçs  arrosemens  journaliers  proportionnés 
aux  chaleurs  des  joiurs  et  aux  besoins  des  plantes,  k  des  sarclages  assidus  pouip 
écarter  les  mauyaises  herbes ,  k  des  binages  habituels  pour  ameublir  la  terre 
autour  des  racines  des  plantes,  les  faire  jouir  des  influences  de  l'air,  et  faciliter 
la  sortie  des  gaz  qui  s'échappent  du  sol,  qui  sont  absorbés  par  les  feuilles  des  yégé- 
taux,  et  contribuent  à  leur  bien-être  et  à  leur  yigueur;  à.  un  ou  deux  labours 
dans  le  courant  de  chaque  année,  pour  »di  viser  et  mêler  I^  terre,  afin  que 
l'humus  yégélal ,  entraîné  par  les  eaux  à  une  profondeur  ou  ne  peuvent  l'at- 
teindre les  racines  des  végétaux,  soit  ramené  à  leur  portée  ;  a  un  engrais  pour 
remplacer  l'humus  absorbé  par  les  plantes  ,  dissipé  dans  l'air  ou  perdu  dans  le 
fond  de  la  terre ,  oii  il  forme  les  masses  calcaires  et  glaiseuses  qu'on  y  rencontre* 
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Cet  engraijl  s*iadniimstre  arec  da  terrean  de  couche^  consomme ,  parce  q[ue  dans 
cet  état  de  ténuité  il  est  plus  propre  à  fortiGer  promptement  le  terrain  ;  mais 
comnie  il  s'appaurrit  aussi  promptement ,  il  faut  le  renoureler  plus  sourent  que 
8Î  Ton  emplojoit'du  funiier  de  basse»cour.  Enfin,  cette  culture  exige  que  Ton 
prenne,  à  Tapproche  de  la  maturité  des  graines,  les  précautions  nécessaires 
pour  les  empêcher  d'être  mangées  par  les  oiseaux.  On  les  en  garantit  ayec  des 
filets  et  des  cages  grillées,  don^  nous  donnerons  la  figure  et  la  description  lorsque 
nous  traiterons  des  ustensiles  envoyés  à  la  conservation  des  plantes  dans  Técole 
de  botanique  générale. 

M.  Palissade  de  tujas  de  la  Cfalne  (i)  ,  destinée  k  cacher ,  d  une  part ,  Tirré* 
gularité  du  terrain ,  et ,  de  l'autre  ,  un  mur  dont  la  couleur  blanche ,  très-désa«* 
gréable  à  la  Tue  dans  un  jardin  »  reflétoitUes  rajons  du  soleil  couchant,  et  nuisoit 
aux  cultures  voisines. 

CTest  entre  le  mur  et  la  palissade  que  se  trouve  le  tlépAt  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  culture  de  ce  jardin ,  telles  que  les  pots  de  diffiérentes  gran- 
deurs ,  les  terrines  k  semis ,  les  vases  propres  à  conténif  de  Teau,  les  caisses  pour 
les  semences  d'arbustes;  des  terres  de  composition  de  diverses  sortes ,  propres 
aux  empotages  et  aux  semis  ;  les  bagnettes ,  rames ,  échalas  et  rouettes  propres 
à  soutenir  les  plantes  et  à  leur  servir  de  tnteurs;  les  paillassons  de  diverses  sortes 
pour  abriter  les  cultures  du  froid  ,  du  soleil  et  de  la  trop  grande  chaleur,  etc. 

Cette  palissade,  plantée  depuis' dix  ans,  a,  dans  ce  moment,  3>&.  6oc.(8 
pieds)  de  hauteur,  sur  une  largeur  par  le  bas  d'environ  o  n.OS  «»  (  a  pieds).  Les 
individus  qui  la  composent  sont  à  o  m.  3i  c.  (  i  pied  )  de  distance  les  nns 
des  autres.  Sans  avoir  employé  les  ciseaux  ni  le  croissant ,  ils  forfaient  sur  les 
cdtés  des  surfaces  assez  unies ,  et  leur  sommet  décrit  une  ligne  droite  festonnée, 
qui  est  infiniment  plus  agréable  k  l'œil ,  que  si  elle  étoit  le  produit  de  l'art.  Leur 
verdure  foncée  et  même  noirâtre  absorbe  abondamment  lalumière  et  la  chaleur , 
et  les  rend  tr^»-propres  k  remplir  le  but  qu'on  s'est  proposé. 

Mais  leur  ntilité  ne  se  borne  pas  à  cet  usage  ;  on  peut  employer  les  tuyas  de  la 
Chine  à  former  des  brisevents  de  clôture  pour  défendre  les  cultures  délicates  de 
la  tourmente  des  vents.  Placés  sur  trois  rangs  à  o  m.  5^  c,(  i  pied)  de  distance  les 
uns  des  autres  et  en  échiquier ,  ils  peuvent  défendre  l'entrée  des  possessions  aux 
animaux  et  même  aux  hommes.  Ija  place  qu'ils  occupent  est  avantageusement 
payée  par  le  produit  de  la  vente  du  bois,  qui  fournit  des  écfaaiés  peu  corrup- 
tibles^ propres  aux  vignes,  k  des  clAures  sèches  et  k  beaucoup  d'autres  usages* 


(i)  Top  orlentaiis ,  L. 
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il  peot  remplacer  dans  le  nord  de  la  France  le  cyprès  si  otilementrâipkTi  dapa 
le  midi  de  l'Europe. 

N.  Emplacement  oii  l'on  range  par  séries  ,  à  mesure  ^*îls  sortent  delà  serre, 
XesBemia  bits  dans  des.  pots  et  autres  Tases  destinés  à  êire  placés  sur  les  couches , 
sous  les  ch^is  et  dans  les  auges.  Us  n'y  restent  que  quatre  ou  cinq  jours ,  temps 
su£Gsant  pour  rassembler  la  quantité  de  poW  nécessaires  pour  remplir  une  couche  , 
ikn  chassie  ou  un  certain  nombre  d'auges.  L6irsque  les  semis  sont  finis,  il  sert 
de  dépôt  aa&  terres  neuves  pour  les  rempotages,  aui  pots  de  jeunes  plants  Wû» 
fi>rts  pour  être  transplantés. dans  les  écoles  et  les  pépini^^es. 

O.  Puisard  qui  reçoit  les  eaux  pluviales  de  la  terrai^  de  là  petite  butte,  et 
dont  on  profite  pour  arroser  par  Irrignlton  là  plale«-bânde  située  au  pied  du  mor 
iroiain  qui  renfeime  ka  semis -et  les  plantes  desi  sones  glaciales  et  froides. 

P.  Petite  Toàte  bâtie  en  {lierre ,  qili  traTerse^  sous  l'allée  de  marronniers  et  cam-r 
munique ,  par  une  pen^  douce  ,  jusqu'an  niTcau  du  sol  de  l'école  de  botanique 
générale. 

Le  jardin  des  semis  est  la  pépini^  des  plantes  annuelles  de  Tëeole  de  bota« 
nique,  à  laquelle  il  fournit,  chaque  avn^,  i  à  3  mille  y^f^tiHiiL qui  senreptjj^ 
garnir  nn  pareil  nombre  de  places  pendarnt  le  temps  du  cours.  Il  est  en  même  temps. 
Tinfirmerie ,  pour  ainsi  dire,  de  cette  même  école,  de  laquelle  on  sort  les  plânt^ 
peu  Tigoureuses  ou  malades  qui  ont  ^besoin  du  siecotirs  des'coucfaes  et  deschâssfr 
pour  se  rétablir.  Il  est  donc  très-important  que  ces  deux,  jardins  soient  k  1» 
proximité  Tun  de  l'antre ,  et  que  le  transport  des  pots  paisse  se  faire  aTcc  des^ 
brouettes  pour  la  célérité  et  l'économie 'di4  travail.  C'est  ce  que  remplit*  par« 
faitement  ce  passage ,  dont  la  construction  ,  fis^ite  en  1 788  ,  est  due  au  célèbre 
Buffon. 

QQ.  Deux  petits  escaliers  en  échelle  de*meftnier ,  qui  communiquent  par  le» 
deox  extrémités  à  la  terrasse  qui  se  trouVe  devant  la:  grande  serre  tempérée. 

B.  Mur  d'appui  qui  sépare  la  terrasse  de  la  grande  serre  tempérée  du  jardin 
des  semis  ;  il  est  couvert  d'une  tablette  de  pierre  sur  laquelle  sont  espacés  ig  vases 
de  marbre  blanc  de  Carrare,  ornés  de  tètes  de  béliers  en  bronze.  Pendant  l'été 
on  y  place  des  plantes  grasses  de   difiCérentes  espèces  qui  produisent  un  effet 
pittoresque. 

S.  Puits  duquel  on  tire  une  partie  de  Teau  nécessaire  aux  arroseinens.  Il  n'a 
pas  plus  de  5  m.  20  <^.  (  1 0  pieds  )  de  profondeur*;  lorsque  les  eau!L  sont  basses ,^ 
pendant  l'hiver  ,  elles  ibnt  à  environ  5  m*  *  9  pieds  )r  L'eau  qu'il  fournit  est  de 
mauvaise  qualité  ,  dure ,  et  ne  dissout  point  le  savon.  Nous  en  avens  p«*lé  au  oom* 
Xnencenient  de  cette  description. 

T.  Bassin  de  1  *.  <j5  c.  (9  pieds  )  de  diamètrQ  ,  et  de  f  ».  i3  f.  (  3  pieds  6  po.  ) 
4e  profondeur  |  dans  lequel  on  fisût  arriTer  l'eau  du  puits  Toisin  par  une  rigole.  On 
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Tj  laisse  s^oumer  pesMlant  yingt-quatre  ou  trente-six  heures  pour  lai  enlerer 
sa  crudité  »  maïs  il  y  reste  plusieurs  espèces  de  sels  en  dissolution  qui  la  rendent 
dé&Torable  à  la  cultuve. 

Telle  est  la  description  du  jardin  des  semis  :  si  elle  est  longue 
et  chargée  de  détails ,  c'est  que  de  toutes  les  opérations  de 
culture  c'est  la  plus  importante^  celle  qui  fournit  la  voie  de 
multiplication  lapins  sûre,  la  plus  abondante,  et  celle  qui 
procure,  en  général,  les  végétaux  de  la  plus  belle  venue  et  de 
La  plus  longue  vitalité  j  c'est  aussi  la  plus  compliquée, .  parce 
qu'elle  exige  un  grand  nombre  de  procédés  aussi  variés  que 
ceux  de  4a  nature,  pour  toutes  les  séries  de  végétaux  de 
toutes  les  parties  du  globe.  D'ailleurs ,  ayant  développe  dans 
ce  Mémoire  une  partie  de  la  tbéorie  sur  laquelle  est  appuyée 
la  culture  qui  se  pratique  dans  le  jardin  du  Muséum,  nous  n'y 
reviendrons  plus,  et  les  descriptions  des  autres  parties  de  l'éta^ 
-biisçqment  seront  beaucoup  plus  courtes. 
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MEMOIRE 

Sur  la  réunion  de  plusieurs  genres  de  plantes 
en  un  seul  dans  la  famille  des  laurinées. 

PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 


1 L  exîsle  dans  les  ouvrages  des  botanistes  modernes  plusieurs 
genres  étrangers  dont  on  ne  pouvoit  reconnoître  parfaitement 
les  caractères,  d'après  la  description  des  auteurs,  et  qu'il  étoit 
dès-lors  difficile  de  rapporttr  à  leur  ordre  naturel.  Tels  sont 
le  tomex  de  Thunberg ,  le  tetranthera  de  Jacquin,  le  litsea  de 
Lamarck  ,  le  sehifera  de  Loureirp ,  Yhexanthus  du  même , 
et  le  glabraria  de  Linnaeus.  Ces  six  genres ,  tous  originaires 
de  FAsie ,  examinés  avec  soin  et  comparés  les  uns  aux  autres, 
paroissent  n'en  former  qu'un  assez  facile  à  détinir  en  rassem-' 
bloLt  les  caractères  épars  observés  sur  cbacun  d'eux ,  et  alors 
on  n'est  plus  embarrassé  pour  déterminer  ses  véritables  affi- 
nités. Déjà  Wildenov\r ,  dans  sa  nouvelle  édition  des  Species 
de  Linnaeus ,  a  réuni  dans  un  même  genre  le  tomex ,  le  tetran- 
thera  et  le  stsbifera  :  nous  nous  proposons  de  prouver  que  le 
litsea,  Yliexantfuis  et  le  glabraria  doivent  faire  partie  du 
même  ;  que  celte  réunion  se  range  dans  la  famille  des  laurinées 
et  à  côté  du  genre  laurier ,  dont  plusieurs  espèces  peuvent 
6.  .26 
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encore  être  détachées  pour  augmenter  le  nombre  de  celles  du 
nouveau  genre. 

Cette    démonstration  exige  l'énumération  préliminaire  et 
abrégée  des  principaux  caractères  qui  distinguent  les  laurinées. 
Elles  sont  placées  dans  la  classe  des  plantes  péri-staminées , 
c'est-à-dire,  dicotylédones,  hermaphrodites  sans  corolle,  à  éta- 
iXiines  insérées  au  calice.  L'ovaire  libre,  surmonté  d!uii  seul 
style ,  dçvigut  une  baiej  contenant  une  seule  graine  dont,  l'em- 
bryon  est  sans  périsperme.  TjCS  étamines  en  nombre  délini  sont 
disposées  sur  deux  rangs,  et  les  intérieures  sont  accompagnées 
à  leur  base  de  petits  çorp&  glanduleux  qui  entourent  l'ovaire. 
Les  anthères,  tantôt  à  deux  loges,  tai>t6t  à  quatre,  s'ouvrent 
de  la  base  au  sommet,  auquel  reste  attaché  le  panneau  ou  oper- 
cule qui  fermoil  chaque  loge.  Ce  dernier  caj-actère  n'appartient 
qu'aux  familles  des  berbéridées  et  des  laurinées.  Cellesr-çi  sont 
des  arbres  ou  des  arbrisseaux  dont,  les  feuilles  sont  générale- 
ment simples,,  entières ,  alternes  pu  plus  rarement  opposées , 
marquées  de  nervures  longitudinales  dans  un  petit  nombre,, 
dépourvues  de  ces,  ner\':ures  dans  les  autres.  Les  Heurs  sont 
tantôt  distinctes  et  disposées  en/grappes  ou  panicules  axiUaires. 
pu  terminal^.,  et  munies  chpcime  d'une  écaille  dç  pou.  de* 
durée  à  la  base  de  leur  pédi celle  particulier;  tantôt  j  plus. race- 
ment ,  ramassées,  en  paquçts  ou  petites  ombelles  sur  un  pëdonr 
cule*  gépéral.  qui  UissQ  échapper  d'un  même  jK)int  plusieurs, 
pédicelles  unifloreS ,  entourés  d'un  involucre  général  composé 
de  quelques  écailles.  L'avortement  des  organes. sexuels  danS) 
quelques,  espèces  et  particulièrement  dans  le  laurier  ordinaire,, 
fait  distinguer  dans  cette  famille  quelques  fleurs  jnâless  ou  fe-. 
melles  réunies  sur  le  même  pied  ou  séparées  sur  des  piedsi 
diflerens.  Les  végétaux  qui  composent  celte  famille  sont  plus, 
ou  moins  aromatiques  dans  toutes  leurs  parties,  dont  plusieurs 
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sont  employées  à  divers  usages  ëconcniiiques.  l^c  camplire , 
la  canneUe ,  lé  cassia  lignea,  le  culilàban,  Fhuile  de  laurier,  sont 
au  nombre  de  ses  produits. 

Les  lâitrinees,  qui  forment  une  série  nombreuse,  ont  été 
presque  toutes  réunies  dans  le  genre  laurier  par  la  plupart  des 
auteurs.  Ceux  qui.  en  ont  présenté  quelques-unes  sous  des  noms 
génériques  dilîerens ,  n'ont  pa$  aperçu  d'abord  l'aflîhîté  qu'elles 
avoient  âyec  le  genre  primitif.  Ainsi  Aublet,  dans  ses  plantes  db 
la  Guiane ,  ayoit  séparé  Xocotèa ,  Vajoi^ea ,  Yaniba  ,  qu'il  ca- 
ractérisoit,  le  premier,  par  des  anthères  à  quatre  loges;  le 
second ,  par  six  élamines  au  lieu  de  neuf  on  douze;  le  troisîènle, 
par  les  mêmes  au  nombre  de  huit.  Ces  genre*  avoient  été 
adoptés  par  Lamarck ,  Schreber ,  Scopôli ,  sous  les  mêmes 
noms  ou  sous  des  noms  différens  ;  mais  M.  Richard,  qui  les  a 
vus  sur  les  lieux ^  les  rapporte  au  laurier,  et  son  opinion  suf 
le  pretnier  est  côn^gme  dans  les  mémoires  de  la  Soèiété  d'hSs- 
toire  naturelle  de  Paria  Swarts  eât  du  même  avis,  soit  pouiî* 
Vajoi^ea  qu'il  nomme  Imtrits  hexaridrd  dans  sa  Flora  occident 
talis ,  soit  pour  Yocotea;  dont  les  anthères  quadriloculaire^  né 
lui  paraissent  pas  un  caractère  distinctif  âuflisànt,  puisque  plu* 
sieurs  lauriers  décrits  pat  hir  ont  les  anthères  ëonforinées  dé 
même  :  cette  décision  est  adoptée  par  WildenoW. 

Cependant  ïè  nombï'e  d«  espèces  de  laurier  indique  la  né- 
cessité de  les  subdiviser  au  moins  en  .sections  d'après  quelques 
caractères  constan»  et  faciles  à  saisir  ;  dès*-lors  on  poùrroit , 
en  employiant  ces  signes  distinctifs ,  désigner  chaque  section 
sous  un  nom  générique  différent.  Ces  signes  seroieht  tirés  du 
nombre  des  étamines  et  de  leurs*  loges ,  du  calice  tantôt  à  dé- 
coupures profondes  et  tombant  entièrement ,  tantôt  à  décou- 
pures moins  profondes  qui  tombent  seules  et  abandonnent  leur 
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base  subsistante  sous  la  forme  d'une  cupule  au-dessous  du 
fruit.  On  ciistîngueroit  encore  de  la  même  manière  les  espèces 
dont  les  flem  s  sont  séparées  et  disposées  en  grappe  ou  pani- 
cule ,  de  celles  qui  les  ont  rassemblées  en  tête  et  réunies  plu- 
sieurs dans  un  involucre  commun.  Ce  dernier  caractère  paroît 
même  assez  important  pour  servir  à  établir  la  première  di- 
vision du  laurier  j  c'est  celui  que  l'on  emploiera  ici  particuliè- 
rement pour  rapprocher  les  plantes  qui  font  l'objet  de  ce 
Mémoire.  Leur  examen  successif  prouvera  la  nécessité  de  ce 
rapprochement  et  l'affinité  annoncée  j  mais-  pour  les  faire 
mieux  sentir  et  mettre  plus  d'uniformité  dans  les  descrijitions, 
nouS:  désignerons  ,  sous  le  nom  de  calice,  le  périanthe  unique 
auquel  les  auteurs  donnent  la  plupart  celui  de  corolle  ou  de 
pétales,  et  sous  celui  d'involucre,  la  partie  que  plusieurs 
nomment  calice. 

•Le  tomea:  ^  décrit  par  Tbunberg  dans  sa  Flore  du  Japon  ^ 
est,  suivant  l'iiuleur,  un  arbre  à  rameaux  chargés  d'un  léger 
duvet,  à  feuilles  alternes  entières,  lomenteuses  et  blanchâtres 
en  dessous,  alpngées  et  obtuses , marquées  dans  leur  longueur 
de  nervures  p vallèles ,  à  ileurs  rassemblées  en  tête  aux  aisselles 
des  feuilles}  la  tête,  posée  sur  un  pédoncule ,  est  composée  de 
plusieurs  paquets  renfermant  chacun  cinq  ou ,  plus  rarement , 
si-x  fleurs,  dans  un  involucre  pei^sistant  divisé  en  autant  de 
pallies.  Chaque  fleur  a  un  calice  à  cinq  divisions  profondes , 
douze  étamines  à  anthères  didymes ,  dont  cinq  extérieures  et 
sept  intéiieures  plus  petites  entre  lesquelles  sont  cinq  écailles. 
L'ovaire,  entouré  de  ces  écailles  y  avorte  ordinairement;  d'où 
l'auleur  conclut  que  ce  genre  doit  être  dioique,  qu'il  n'a  sous 
les  yeux  que  l'individu  mâle,  et  que  des  fleurs  femelles  doivent 
exister  sur  un  autre  pied. 
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Le  célèbre  Jacquin ,  dans  son  Recueil  des  plantes  de  Schoen- 
brunn ,  vol.  i  ,  p.  Sg,  t.  ii3,  a  figuré  et  décrit  un  arbre  ori- 
ginaire de  Chine  et  cultivé  à  THe-de-France  sous  le  nom  de 
cerisier  de  la  Chine  ,  à  feuilles  alternes  et  entières ,  qu^il 
nomme  tetranthera  laurifolia  ^  à  cause  de  ses  anthères  qui 
sont ,  dit-îl ,  nichées  au  nombre  de  quatre  dans  le  sommet 
élargi  de  chaque  filet.  Des  pédoncules  axillaires  et  solitaires, 
divisés  vers  leur  sommet,  dans  un  même  point,  en  deux  à 
cinq  rameaux  partiels,  supportent  yn  même  nombre  de  pa- 
quets de  fleurs ,  ainsi  disposés  en  petite  ombelle.  Chaque  paquet 
renferme,  dans  un  involucre  de  quatre  feuilles ,  environ  douze 
fleurs  pédiceUées;  elles  n'ont  qu'un  calice  composé  de  trois  à 
dnq  parties  que  l'auteur  nomme  pétales  j  elles  entourent  douze 
à  dix-sept  filets  d'étamines  portant  chacun  quatre  anthères,^ 
D'autres  filets  stériles  plus  courts,  élargis  à  leur  sommet  en: 
forme  de  clous,  au  nombre  de  quatre  à  neuf,  sont  mêlés  parmi 
les  précédens.  Un  ovaire  central ,  surmonté  d'un  style  court  et 
d'un  stigmate  obtus,  devient  une  baie  sphérique  et  monosperme; 

Plus  récemment,  Roxburg  ,  dans  ses  Plantes  de  Coro-- 
mandel ,  vol.  2,  1. 147  et  i48 ,  ajoute  à  ce  genre  deux  nouvelles 
espèces.  La  première,  tetranthera  apetala^  dont  les  feuilles 
sont  plus  grandes  et  plus  ovales ,  les  paquets  de  fleurs  plus 
gros,  contenant  dans  un  involucre  à  quatre  feuilles  huit  à  douze* 
fleurs  pédicèllées  sans  calice ,  composées  chacune  de  dix  à  seize^ 
étamines  fertiles,  réunies  par  le  bas  en  un  tube  avec  six 
filets  stériles  plus  courts  et  glanduleux,  au  sommet,  et  d'un 
ovaire  qui  devient  une  baie monos[)erme.  La  seconde,  létrrni-^ 
thera  monopetala^  a  les  feuilles  pins  alongées,  les  pédonciiles 
plus  courts  et  chargés  d'un  plus  grand  nombre  de  paquets  de 
fleurs ,  les  invokicre&  à  cinq  feuilles  contenant  six  fleurs  pédi- 
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cellées  dont  le  calice  monophylle  à  cinq  divisions  porte  huit 
à  d.ix  Staminés  fertiles,  et  autant  de  filets  stériles ^  disposés  al- 
ternativement ,  très-courts  et  terminés  par  une  glande.  L'ovaire 
$e  change  également  en  une  baie  monosperme. 

Wildenow ,  dans  sa  nouvelle  édition  desSpecies  de  Linnasus^ 
a  réuni  le  t^tranthera  laurifolia  au  genre  tomex  sous  le  nom 
de  tomex  tetranthera^  en  le  distinguant  par  ses  feuilles  glabres 
qt  non  tomenteuses.  Il  ne  parle  pas  des  deux  espèces  de  Rox- 
burg,  qui  n'étoient  point  alors  publiées.  Il  ne  iait  également 
aucune  mention  du  litsea  chinensis  de  Lamarck ,  décrit  dans 
le  Dictionnaire  Encyclopédique,  vol.  3,  p.  674 ,  et  dont  les 
^hantillons  existan;s  dans  nos  herbiers  et  apportés  de  l'Ile-de- 
France  ne  diffèrent^  point  de  la  plante  figurée  pai^  Jacquin. 
M.Lamarck^quinavu  que  des  exemplaires  imparfaits,  s'étoit 
contenté  de  transcrire  des  notes  communiquées,  et,  regardant 
tes.  fleurs  comme  dioiques,  prenant  de  plus  Tinvolucre  pour 
un  calice  ,  il  décrivoit  des  calices  contenant  plusieurs  faisceaux 
d'étamines,  et  d'autres  dans  lesquels  se  trouvoient  cinq  ovaires 
pédicules ,  entourés  chacun  de  fîlamens  stériles  et  changés  par 
i^uite  en  autant  de  baies  monospermes.  Il  est  évident  que  le^  fai-* 
^ceau^et  les  ovaires  décrits  sont  autant  de  fleurs  déjà  dépouUléea 
de  Leur  calibre  oucoifolle,  et  dont  quelques^-unes  (Mt  eu  le  germe 
avorté ,.  con^Lme  ceU  arrive  fréquemment  dans  les  assemblages 
à»  flpurs  qui  ne  conduisent  à  maturité  qu'un  petit  nombre  de 
fruits.  De  plus,  cette  plante ,  dont  le  nom  chinois  lits^  a  été 
£^opté  par  M.  Lamarck ,  est  aussi  nommée  par  lui  et  dans  les 
\i%v\Àevs  faux  cerisier  de  Chine)  ce  qui  confirme  l'identité  des 
deux  plantes.  Nous  ajouterons  que  Texamen  récemment  fait 
dlune  tête  de  fleurs  de  litsé  moins  imparfaite ,  nous  a  fait 
apercevoir  àm&  un.  calice  paxtieli  environ  dixr-huib  éfiamines 
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dont  les  anthères  s'ouvroient  en  panaeaa  à  la  manière  des  lau- 
riers^ cinq  ou  six  glandes  plus  intérieures ,  et  un  ovaire  avorté. 
Le  sebifera  giutînosa  que  Loureiro  décrit  dans  sa  Flore 
de  la  Cochinchine,  p.  783^  est  également  présenté  par  cet 
auteur  comme  un  genre  dioïque,  conten^mt  dans  un  calice  à 
quatre  feuilles  environ  cent  étamines  distribuées  en  dix  pha- 
langes y  et  dans  un  autre  pareil  y  dix  ovaires  qui  deviennent  au- 
tant de  baies>  sphériques  et  monospermes.  On  reeonnoîlra  fa- 
cilement que  ces  calices  sont  des  involucres  qui  renferment  dix 
fleurs  y  et  que  dès-lors  ce  genre  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
précédens.  Cette  vérité  n'a  point  échappé  à  Wildenov*^,  qui  a 
ea€ore  réuni  cette  plante  au  tomejc  sous  le  non^  de  tomex  seèi^ 
fera.  Loureiro  avoît  dit  que  cet  arbre,  qui  se  trouve  dans  la 
Chine  et  la  Cochinchine,  avoit  les  feuilles  ovales,  oblongues , 
lisses ,  et  les  pédoncules  axillaires  presque  terminaux,  portant 
chacun  deux  ou  trois  fleurs.  Wildenow  ajoute  que  les  jeunes 
rameaux  se  couvrent  d'un  léger  duvet  ainsi  que   les  pétioles 
des  feuilles  qui  sont  veinées,  que  les   pédoncules-  également 
tomenteux  portent  trois-  à  cinq  fleurs.  Ces  divers  caractères 
s'accordent  assez  avec  ceux  du  liisé  j  et  déplus  le  célèbre  Vahl,, 
dont  la  mort  est  une  véritable  calamité  pour  la  science ,  voyant 
ce  dernier  dans  notre  herbier ,  l'avoit  nommé  sebifera.  Il  paroît 
donc  probable  que  le  tetranthera ,  le  lit$ea  elle  ^sebifera ,  sont 
la  même  plante  différemment  décrite*  selon  les  échantillons^^ 
qu'on  a  eus  sous  les  yeux. 

Outre  la  plante  de  Chine ,  nous  possédons  encore  un  autre 
échantillon  en  fruit ,  apporté  de  l'Inde  et  probablement  de 
Java ,  par  M.Lahaye,  jardinier  de  rexpédition  d'Entrccnsteaux. 
Il  est  plus  grand  dans  ses  dimensions  et^  assez  semblable  au' 
tetranthera  apetala  de  Roxburg  j  on  seroit  disposé  à  le  regarder' 
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comme  une  simple  variété,  si  la  description  de  Roxburg  n'an- 
nonçoit  pas  l'absence  de  ce  qu'il  appelle  corolle ,  et  que  nous 
nommons  calice.  Cependant ,  comme  il  admet  une  gaine  d'éta- 
mines  dans  cette  espèce,  ne  pourr oit-on  pas  croire  que  celte 
gaine  est  un  calice  dont  le  limbe  est  très-court  ou  caduc  ?  c'est 
encore  ce  qu'il  est  possible  de  vérilîer  dans  les  herbiers  qui 
ont  fourni  les  échantillons  de  la  Flore  de  Coromandel. 

Wildenow  a  réuni  k  son  tomex  sehifera  un  autre  de  File 
de  Ceilan,  envoyé  par  Rœnig  à  Retz,  qui  Fa  nommé  luurus 
ini^oliicrata.  Si  l'on  s'en  tient  à  la  description  de  Retz ,  ce  laurier 
peut  en  effet  avoir  quelque  rapport  avec  le  sehifera.  Il  lui 
attribue  des  feuilles  ovales  plus  larges  supérieurement  (  obo-^ 
uata) ,  des  pédoncules  axillaires  chargés  de  trois  ou  quatre  pa- 
quets de  fleurs,  des  involucres  à  quatre  feuilles  et  à  plusieurs 
fleurs  presque  sossiles  dont  il  n'a  pu  observer  les  calices  par- 
tiels. Il  fait  mention  de  deux  pétales  subsistans ,  observés  dans 
une  seule  fleur ,  de  douze  a  quinze  étamines  dont  les  filets  sont 
élargis  par  le  haut ,  de  trois  ou  quatre  filets  stériles  terminés 
par  une  glande ,  et  d'un  ovaire  surmonté  d'un  style  long  et  d'un 
stigmate  élargi.  C'est  probablement  la  même  plante  dont  Klein , 
résidant  à  Ceilan ,  a  envoyé  la  description  à  Wildenow.  Selon 
lui,  l'involucre  à  quatre  feuilles. renferme  huit  à  dix  fleurs^ 
dépourvues  de  calice  et  de  corolle ,  qui  ont  douze  à  quinze 
étamines  et  des  petits  corps  situés  à  leur  base ,  un  ovaire  sur- 
monté d'un  style  long  et  d'un  stigmate  renflé ,  une  baie  sphé- 
rique  monosperme.  Doit-on  croire ,  avec  Wildenow ,  que  le 
sebiferaet  le  laurus  involucrata  sont  la  même  plante,  et  par 
suite  que  ce  laurus  se  confondroit  encore  avec  le  tetranthera 
laurifolia  et  le  litsea,  ?  Les  observations  suivantes  peuvent  faire 
douter  de  la  pQSsibiUté  de  cette  réunion. 
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laurier  de;>Gailaiï.  à  /euilles  irîneryées  et  pâles,  et  ç[  fleurs  vëf- 
^^icillées^  qaie^i  le  doffjulkurundu  et  le  nikadçyvi^^  4ôs  Iiqbit Ans 
^  iCeilan»,  ^  l^t  qu'il jp^-  ^utt  .>point  corifondre  avec,  l^  lauru^ 
cas^ia^ion\  les . fleuy^. sont  iflapanicule  l^rmipale.  Kpi^pQ^ 
sédons,  sous  ces  mêmes  noms,  des  échantillons, iVt^u  aifjyî^ 
seft^,.veDuadu.,mjéme  pays,  dont  les  feuilles  sont  lapcéolées, 
^a]pmeQC.,«i  rtrçis  nervures,  (et^lçs fleurs  rassemblées  ;en petits  . 
groupes .s^iles,îiaxilfeiiies.  Plns;r,écemm:ent^:;ya)il  noys-^ypit 
envoj^ufi)  exemplaii:e>abj>olumen)t  pareil,  qu?il  i^rnxnqit  704^4^ 
irwohf^qta^,^  qu'il  avQit  reçade  Geilan.pâr.  ^œnig)f^y(3o  le- 
quel iJrétoit  en  correspondance..  Si  Ton  se  rappelle  maioteBalit 
jque  Jle  laifrus  irwoUiQruU^  de  Reps  et  ceiyi  de  Y^bl  vîem^nt 
•  di;  xnéfue  pay ç  el  de  la  méoiô  personne ,  e^  que  Vahl  était  exaqt 
.dfins  '  ^,  poms ,  «on  ;  j^era  disposé  à  croire  qi;e .  notr0  plâiji^e  est 
celle  de  Retz,  quoiqu'il  assigne  une  a^tre  forme  à  ses  feuille^, 
;€t  qu'il  ne  mentionne  parles  trois  nervures.  Par  suite,  on  lui 
i;fippQr(.4^  aussi  1*  description  dé  Klein,  «ehwyée  ^e  Cfiilafii , 
^;  jtiséifée  par  Wildènow.,à  la  suite  de  son.  tomea: ,  sef^iferéf. 
.Gepanf^Qt'une^cîi^c^àstaiacé  «vend  ce  rapproch^n^enl  do)iteax  : 
X4!QiKirèir9'a  ^décrit ,  p.  SoS ,  sùus  le  nom  de  laufus  myrrhuy  un 
arbre  qu'il  croit  être  le  4(^ifvulkunmdu  de  jQeilan^j  et  ^qui  a 
ei^içiT^tilos  féuillesi^iguAs;  pâles,  en  dessousrot  à  tr:oi&,i^vui:es, 
les;âemv  0^  {^aqUtt^^^^iles  et  axillairesj;  fixais  sa-  description 
4es  %urs^difl[ère  dé  celles  de  Retz  et  de  Klein»  Pians  un  invo^ 
lacire  à  cinq.  iftuiUe^ ,  il  n'a  vu  que  cinq  fleurs  munies  chacune 
d'un  calice  à  six.  divisions  qu'il  nottime  pétales ,  de  neuf  éta- 
Hiines  dont  trois  inléribures  ont  deux  glandes  àleur  base,  d'un 
.ovaire  dont  le  style  est  court  et  le  stigmate  obtus,  el  qui  de- 
vient une  baie  oyale  wonosperme.  Une  simple jiuspectio](i  de 
6.  27  . 
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la  t>lânt6  de  îR€*i  bien  'Constatée  l^y^^  ioute  mcéiH^îttide. 
"B  restera  au  moins  très-certain  que  la  plante  de  Geilan^ 
indiqué€[j>arHérmanetdistinct«par  des  feuilles  à  trois  nervures, 
ne  pourra  jamais 'être  confondue  avec  tiélles  de^Jaequin  etf^ 
Lûinarck^  et  qu'elle  a  plus  d'àffîmté  avec  le  lauriis  myrrha 
dfe  Lôureîro.  •  '  *  ,        ; 

Le  genre  hexantkUs  à.é  la  Gochinchitle,  connu  seulement 
par  ,là  description  dç  ce  dernier  rauteur,'  ne  contieiift  que  six 
^fleurs  déins^  iin'  invblucW  à  six  feuilles ,  d'où  lui  vient  son  nom: 
%ur  calicfe  J)artîculier ,  *  qu'il  nommé  corolle  ,  rètilerme  six 
^ets  'stéi'îles  iiu  bis  desiqùefe  ëont'  sii  corps  prîîs  pair  lui  pour 
des  anthères;  ils  entoùreùt  un  ovaire  qui  se  change  en  une  baie 
reitaiplié  par  une-  seule  graine.  £)àDS  la  seule  espèce  deei:^ ,  qid 
est  YhexanthuiumbeUatus^  cèsf  flëûrs'sont  disppsécis  -éh  petite^ 
onibelles  on  pÀqùets  âxillàirès  sur  un  petit  atbrë  à  feuilles  ^ 
temés,  entières,  bvaleb  ,  alongées  ^t  aciiminées  ,' veinées  et 
couvertes  de  poils  en  dessous;  Il  est  aisé  de  recontioit]:^  \ti 
FaiBnité  avec  leàr  genres  précédens  ;  et  Ton  peut  prélstUniÊti  qtfe 
les  corps  nommés  anthères  sont  deâ  glandes,  qt(e'  rind^idti 
décrit  est  fettiellfe,  et  qu'il  resto  à  fe^otaVôr  l'inflîvidu  m^,  v 
pendant  que  dàïis  le  tomex  de  Thnnberg  c'est  celui-ci  sedl 
que  l'on  oonnoît.  Wildenov^,  éditeur  de  Loureiroy^soupçonne 
qûé'<3ës'dêiû^  genres  pourroient  bien  être' lés  deùx^individtts 
de  H  même  eispèce.  On  y  retrouve  en  ^ét  f  ombefie  4B^pd8ee 
d'un  iïlémfe  nombre  de  fleurs,  et  l'involùcre  pat^il;  mais  le 
nombre  des  filets  stériles  de  l'un  ne  correspond  pas  à  celui 
des  étaminei^  fertiles  de  l'autre, et  les  feuilles, 'quoique  velues 
en  dessous  dans  les  deux,  sont  obtuseif  dans  le  torhex  et  acu- 
minées  dans  Xhexanthus.  On  doit  donc  maintenant' se  con- 
teiifêr  de  les  rapprocher  comme  très-congénères ,  en  attendant 
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qu^a^f^cameiiides  plantes  en.  nature  décide  la  qoestipn  de 
ridenti)^-  Çj^^r^^^^W  ^^^  encore  nécessaire  pour  fixer  leur 
wppRtJi»ivp}Je  t^^ïïWffhemqa  2^f|f?a^  quf^se  diâ^qgpe,  néan-*, 
mou^  .pa^*;  ^n .inyql^fae^.qif atre  feuilles^  r^:^rpifmt  au  moinS: 
dix  flçpi^^ ,  et parses  ai^t^bèri^  quadriU>cul^res  ç|^  noç  didymes., 
Le^f/aZ»raria|  sulydift  la  description  de  Linnaeus  qui  a  établi; 
ce  genre  dans  sonm^^^a^jp.  ^56,  .fi  un  calice  mpnophylle 
tu)>uld  à  cinq  di^visipus  ;  ciqq  pétalçs  plus  lopgs  ; j^es  so jes  droites, 
et^  lÇf^Qf;eQS  entoprant  l'ovaire  ;  trente  ^tamii^es  ^  dont  ^  Içs .  filets^ 
sont  réunis  par  le  bas  de  six  ep  ^  et  dpnt .  les  antbiS|r]qs  ^ff^f^ 
en  forme ,  de  rein  ;  un  ovaire  Jibre ,  un  style /et  up  stigng^te 
sin^ple.JD. ajoute, d,'aprè&  Kuo)^^  ^l^**^  ^^(^W?.^*'?. 

minus  j  vol^^^^  PS  7^  ,  t.  44  >  ^^w^î"^^  sy^^^^y^^^»  ^^  1^  ftp^*^?^. 
un  dnipe  monosperniq  ^  il  41^  encore  que  c'est  uu  arbre  ^ipp:  , 
blable  en  quelqujss  points  au  lanrper  caniphrier,  dont  les  feu^les 
sont  alternes  j  entières ^oyales y l^céoléés  et lesj  paquets  {^lo^y 
meruU)  de  fleurs  disposé|s  i^n  petit^  jgrappes«u(illaii;es.  ]Çie  carac- 
tère ainsi  j^Oj^cé  ne  ^'acqoprde  points  ay|sc  Iç  port  4^^  Tarbi^e, 
puisque  ^i]|  pvaire  libre  ou  aupépeur,  Vjéloigt^e  des  myrtéet^ 
avec  lesquelles  Sjefi;iks  il  ppurroit  avoir  quelque  affinité  :  niais 
si  on  cbange  le  nom  des  parties  ;  si  la  réuiyon  des  pétales  de- 
vient un  involuqre  y  si  les  divers  paquetsf  d'étaniipes,  forment 
autant  de  fleurs  mâles ,  et  Tovaire  une  flejor  fenielle  pentrale  y  si 
1|3S  soies  çntonrant  cet  ovaire  et  interposées  entre  les;  paquets 
d'étamines,  sont  des  prations  ou  des  débris  de  calices  partiels  ; 
alors  pu  auroit  dans  uii  involucre  à  cinq  feuilles  une  rjéunioa 
de  plusieurs  mâlefs  entourant  i^ne  fl^^  ^femejle.  Si  ^  même  on 
e^umine  1^  fijgure  de  ^uniph  qijd  ne  présente  qu'un  échantillon 
en  fruftsf  on  v<yt  que  ^ouvent^^ulQu' trois  de  çeis  fruits  P^^Qt 
du  méiue  point  j  ce  qui  peut  faire  présumer  que  le  même 
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ihvoftiére  ritofêrmoit  qiielqûefôîs  dteui  ou  '  trofe  'flëùrâ  'fehienes! 
En  bdmieltàht  èetlé  explication,  lé*  iWùVéfettiràclèi'e^t'-con^- 
forme  <îàBS  fes  pèîhft  \îsseâ*tïèis«dèKfi '^^'gèrfe^'^r^éëûem-' 
àxerii  ej^Amriëy ,  étî'on'  î^tféùvéyiiëWît^te  yffiiit'e  ëiit^^^ 
structiti*^  ^te'ffiïdfô'fen^  j^tfrt  de?  î'btîÀ-e.''Mars=  dalÉIs  ^ttfr  itt^' 
térprëtatîiôil,  il'èst  lÈraèSè' Ae  tfonttér  Ufa  nomàlîa'paftie  que 
liinhsBDS  désigne  idni  celnî  dteoalteé'tiibnlé.' Wons  ne  pouvons 

i^esoutfrériiètté'a^ifffiétHUVi?»^^  4i*«*  I^  t^^  Â'existe'  pas  dïalis- 
rfos-'-hërtiéi-s'  *  à  'indttïhs  '^è'  tiôife  nù  là  JJbbiédibhJi  sèus'  un  attira 
ii8ïS.  ^-ftmdroïl  encbt'è  savoir  'àt'  Vés  fleurir  njp^  hots  nûriàrlih^ 
nraîëà dans  cette  plante' n'ont  que  six  éta^ineis,  comme  YTiexari- 
tTiu^éi  un  petîl  ncimbire  de  lahrSiers,  ' otr  ai  qliélqueS-tinéS  .de^ 
s*6îe!s'fiont  enès-s«5tit'ëiit6Ui'^è''^ewvleht'pafeÎBi'|)0ttr  filets  slë-^' 


des^pèçed  ai  fleurs  itivolucreeâ'éf  à  calice  dotit  laïwfee  subsiste 
fôW^  forihé^  de  ttipicdlé.'iOii^à'feticotë  'intéiiét'  dé"  sàvioir"8i  ses 
feuftiés^ôlksiWj^KWëhï'V^^  ^eifflé  ^rfëàim^ 


Sbiit  triné'ïVééfe  'éiWïmé  dettes  du  -dawnffâit^iki  dé  HelrrnàD^ 
avec  ï^uèî^rU  d^aillki^smiie'^antrè  dflJnité^jr*"ses']^fei(Viiets^ de 

flfe«fâpl^é^qÙt$ëS^lfe.'''  '""  -n-'^'i  •"  c  ''''f^'  iv;r,  ,.fjf)  AU.  .M 

^-*1Bh  rttèsèmb'làtit^ (ies  dâracHèrès^'ê^âPs ; '-bA''reci!Aife'èi1rà>t^ 
toutes  îés  planteà  dont  ndui'àV6fa!5  parlé  fdift'' partie' dc'Ià'jfe-i 


^uyi^Ti6ÀiW'afôëspécfeS''^]^^tft&'ft?fe 

Tairtei  ^riif  <ibMii<3  ïèà'  vriiies'MtHfWfe'^AtilMaîièrf^a'tfiië'àédfô 

pièce '  à  ' ^plusieurs  divisions  j  deaf  'ftamîaes^  au  nbiilLrtt ^  ^ëïioi^, 
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âàjDérentes  à  àbôffoûd  et.  dispcsëes  sûr  deux  rangs,  dontrintef 
f  leur  est  accètïipagné  dé^glandés  à  sa^  base  ;  des  anthères  à  deux 
6u'^uatreloges,  s*èiiV]^abt  $iy[)aâtiiatfdfi^biis!6nèAUt;^dn  wsâm 
èémi?Kl  surmonté  d'tnisfyU  et  devènafcl  ûn^  bân«*im)p6sp6i^me^ 
ôAë'tJge'lîgnetiée^  èt**raiiiéu$é  j  des  f!ôuiilë4î'ôl'perâë&,  «titièi^^ 
vëînéës  bu  trîiièrvéeà.  Ges  plantes  «ont  dislingàées  dë^atilfr'^ 
par  le  rassemblement  des  fleuts/qui  sont  a»  riombi'e  de  quatre 
à  dduiéyWuAiés  danS^uÀ  ifevt>li<cré  tbmposô  de  qifiatre>Tilfclîi 
feriîHes.  ^  ■  ■  '^  '  -  ^  ^'^  '"  '■■  '»»^  ^  \  :  '  i  '  'i/.:  '".î  d  »  -ih'i  .'î/noo 
~'  Sîice  c§k^actère  est  jfu'gé  Suffisant  pôui?  désigne*  ÙtveJSéfctîoÀ 
danë  la  fatnille ,  il'  le  sera  également  pour  établir  un  geni^ittî 
rëcontiaiâsëtrt  la  necetôitë'de  ditisef  en  pltisieul-^  oéloi  qui  est 
trop Vîdttibr eux  ^ri^èSpèCe*'.'  Gëst  ^àînsi  que>dàffifs*y  griih^J 
familles ,  ai'  naturelle*  qW^'ellës  fOi'trioient  artpai[<àVà«it  uni'kfaji 
^ëél^e  ,  on  tai  ét^  forcé  d^^itttïilùye*^  >des  caractères  quèlqttôfiais 
trèa^minutièûx ,  pour  faire  d^s  divisions  génériques  secondaires. 
ILioin  dTïésitër  ai  séparer  du  genre  Laurier  eette  section  soiîstfft 
hJtiï^siîï^t^ofa^dàiïniéito^^irë  deij^enatiit  d^iïs^lttfeàite 

plbs  tK)iAbreùsè '^'^ll^rs'èrà'métnç  forcémtot  subdivisé^J^iéfe 
pltiëieurs'genrtes  d'après  le  Èi6mbre  des  feuilles  dé  YinràltiJ6t4\ 
deis- fleurs  qu'il  renferme ,  des  divisions  du  calice  pàrtiel'y.d^ 
ëtaiiiîtiès  Wr  Vie  leiii^s  togéâ'jMôife  on  dofife  Sfeebûtemer  poû^^fe 
présëilt:  ^d'Wdiqnér'cétté' première  division,  €t  cte!'prOp0«fêr"1k 
r etf il  îdti  des  ^  es^èce^  ht  '  in v*ôhicr es  n^ultiàore^  setis^u Af  *sevà  nttînti 

g^fakrr^ue^'éinvètoî.    *l  '  V  '  '    '    '  '  ''  '"  ^      '' 

Ce  nom  ne  peut  ëlrè  ce]ui  àe^'glàbrdHa/l^oAWéparJ^^ 
nœus  à  U  première. espèce  cppnue.  parce  qu'il  prenoit  pour 
Mn.,JTO»*;gJ#bltfi,,,W  lissç.te  ligptipi.  ley,e  ffup-ï^fiWDfli  .pqinmoUt 
«insi^'par^è^  que  sîùnbais  .est'txès»4égier  etflropro^di^il,^^  fairA 
des  embarcations  légères  et  dûndbléâen  niéinetetops.  IKwlleurs 
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plusieurs  ëspçces  à  reporter  dans  ce  gente  fmt  ua  di^Vf!^  plas 
ou  moins  épais ,  répandu  sur  leùr$  feuilles  et  Içijlts  jeunes  rar- 
iDêaux.  fLe  nom  âsà  tamèj^i  sous  le(|U|Q^Th^<^e^g^:4é^^gn^^ 
$eçonde^pècefiieconyientpa$miei9c^  p^cefjpci'i^ia  élé<^nf^plu9 
anGÎçbnen^ent  9l  d'autres  planta  et  p^ticfilièremei;!^  h  un  genjre 
d'Arabie  décrit  par  Forskal,  qui  doit  être  conservé,  et  parce 
que  ce  transport  successif d'up  piénwnoniiàplusiîjeursgjenres 
di£fêreri9  augniente  les  diifiQultés.de  M,  $çiet^c;e  ;I1  paio^'t  plps 
conyenahle  de  lui  laisser  le  nom  Utsea  sous  lequel  M.  Latnafjçk 
faÂ  conno^re  la  ^troisième  espède  dans  Fprdre  de.daie  j.  iodé- 
pendanmient  de  Tavaptage  d'4tre  la  traduction  du  nom  chinois 
lijtsé  déjà  adopté  daqs  la  laiigfte  frapç^dse  ^  il  y  joipt  qeliiii  do 
plaire  à  rdreiUeet  de  poQvoir  être  prononce  facilenfxepi-  On 
préfM^era ,  sans  doute  y  ce  |iom  à  ceux  plus  récens  de  tetran^ 
thera  >j .  hea;anthus.  et  s^iferéf ,  qui  i^dique^nt  des  ca^iaçtères  non 
existansdans  le  genre  entier ,  et  sont  plutôt  des  terme^djec|i& 
x^ieux  employés  a  exprimer  des  distinctipns  spécifiques. 
> }  C^nn'apas  Tintention  de  caractériser  définitivement  et  par  des 
;SAgne»  très-^tinctifs  les  espècesjciirapptochéesi^  qui  seroiqnt 
cMiorites  d'une  manière  plus  comparative  ^  si  on  les  avoit  sons 
Ità  j^viX'  Sans  leur  assigner  des  noms  définitifs  qui  Si^ontpeut^ 
^e  changés  dans  un  travail  général.,  il;  suffira  ^la^itenant  de 
les  rapprocher  ^  d'indiquer  les  principaux  caractères  énoncés^ 
ipar  ^autieurs  qui,  Loin  de  chercher;  à  comparer  ces  plantes , 
les  tenoient  séparées  dans  des  classes  très^lqigDées,  et  don* 
noient  à  leurs  pforties  des  noms  différens. 

.  I.  iiiTSEA  GHiinmsu.  liam.  dict.  3 ,  p.  S^^.  I^Usë  de^Chine.  -^'Telramihera  lauri* 
fàlia.  Jac^.  hort.  ScJiomlNr.  i  ,  p.  5g, t;  i  tS.  —  Tomèx  ââ^oiMern.  Ijjfildeii.  in 
làÊB»Êf.tà^f.95^^SeMfêtàgluliaosa9Ltnff.CM^  7$3?—  Tomex s^Ufera^ 
WÂldéiu ia  Liui.  qp,  a.  p.  840  ?«-Jeaii68 rameauléjèraBina Tdai;  feuillet  otalcs 
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-oUohgaes  .|  remées^  lisses  ;  pédoncules  axiUiôrès ,  portant  4esx  li  cinq  involacneil 
cliacan  à  quàt|*é  feuilles  ,  et  conténatit  énviton  douze  ^eùrs  hèsiimphrodites;  Oalioe 
tpartiel  à  cinq  diyisions  pro&ndes;  douze  k  dix-huit  étamines  dont  le»  aiàll^ères 
Boiit  k  quatre  loges  ;  quatre  k  neuf  filets  stërHes  plus  courts ,  terminés  en  tète^  baie 
dç  la  forme  et  ^grosseur  d'une  petite,  cerite.  II  croit  à  k  Chine.  Ce  caractère  est 
tiré  de  Jacqniii^  Les  descriptions  de  Lamarck  et  de  Loureiro  annoncent  des  fleuris 
dioïqués ,  ce'  qui  laisse  ^les  doutes^sùr  rèxiètence  des  fleurs  hermaphrodites. 
;    a.  Tetsartheba  APBTALA.Rox]).Corom.t.  i47*  Feuilles  orales^  arrondies,  Teinëes; 
pédoncules  solitaires  axillaires,  divisés  par  le  haut  en  trois  ou  quatre  pédoncules 
•partiels  portant  -diacun  un  iuyolucre  à  quatre  feuilles  qui  contient  huit  à  douze 
fleurs  mJAes  sur  un  pied,  femelles  sur  un  autre:  les  calices  partids  tubulés  à 
Iknr  hasev'nondiyisés'à'léur  limbe,  du  bord^dnquel  s'élètent  dix  k  seize  filets 
4rèsHS0|irt»  et -glanduleul ,  et  autant  dé  filets  plus  longs ,  disposés  altérualitenlenly 
terminés  dans  les  fleurs  mâles  par  une  anthère  k  quatre  loges ,  dans  les  femelles 
par  une  glande  alongée  ;  pistil  non  existant  dans  les  prei^ières ,  deyenant  datis  les 
eecoipdes  une>baie  globulëose.  Cet^lena/raf'aiaghyr  du  pays  die  Tdtngaè  au  nord  dte 
la  côte  deCôfcromandeL^Ce  caractfcreest.tirédeRoxburg:,  qoiiapr^spour^oMlle'U]» 
calice  dipnt  le  Kmbe  étoH  probablement  déjà  tombé  dans  les  fleubs  'qtt*il>  a  exa- 
minées. Si  cette  espèce  n'est  pas.  une  vkriëté  du  lUsea:  cbinensis  k  feuiUee  beâU- 
.cftip  plus  grandes ,  on  pourroît  la  nommer  HUea  citnfâlia.        ;      ^ 
*    3.  TETRAiinERA  MONOPBTALA.  Koxb.:  GoTOtti.  t.'i48.  —  FeuiUes  oyakisalongéeii» 
lancéolées,  yeinées.  Pédoncule  général  solitaire  axillairet  très-court  on  presque 
•aul ,  dlyisé  en  cinq  à  dix  pédoncul^  partiels  portant  chacun  un  inyolacre  k  cinq 
feuilles  qui  contient  six  fleurs  màfes  sur  un  pied  ^femelles  sur  Fautra  Les  calices 
:  partiels  tubulés  k  leur  base  ,  diyisés  k  leur  limbe  en  cinq  lobes  aigus,  au*dess6us 
:  desquels  sont  insérée  huit  à  dix  fileta  courts  et  glanduleta ,  et  autant  de  filets  plus 
longs  disposés  altematiyement ,  terminés  par  des  anthères,  fertiles  dans  les  fleurs 
mâles  ^  nus  à  leur  -sommet  dansdes  femelles.  Dans  celle-ci;  ^.baieoyale;  dans  les 
autres,  pistil  ayorté.  Cest  le  narra^mamady  du  pays  de  Telingas*' — Caractère 
-tiréde'Roxburg;  liafbnne  de  son  calice ,  ^e  .Cet  auteur  nomme  coroUeyeide  à 
^prouyerque  Tespèce  précédente  doit^yoir  un  calice  pareil  nondépoury  u.  de  limbe. 
'Celle^  est  très-distincte  pi^  la  forme  de  ses  feuilles  et  lé  'nombre  de  ses  pëQon- 
*cules.  On  pourroit  tirer  sa  désignation  spécifique  de  ce  dermer  caractère  ,*  el  la 
;  nommer  lUsea  polyaniha.  Si  les  fleurs  sont  yratment  dkiiques  dans  Tune  et  Tàutre , 
-  on  en  pourroit  oondure qu'elles dôiyeàt  Tèlre pareillement  iaasleJUseachiMensis^ 
t  qucii^te  la  desCrtptioxi  de  Jaoquin' dise  le  contraire.        ^  I  ' 

4*  ToMsx  JAvomcA.  Thunb.  Jap.  19a;  Muinr.  in  linn.  éd.  i4  ^  p»  44>  9  Wild*.  in 

;  Linm  2 ,  p.  83g  "^  Fiwajàpahicu.  GméL  in'Limi.  745*  -^  Jeunes  rameaux  lomen- 

teux;  fouillas  oUongues  obtUses,  JiiGr(é^,{puralUh'H0rvQsa^Jhwûu  ) ,  listes  en 
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dessus,  toinenteuseseà  dessous  ;pëd(mcale  soliuîré  axiUake  termina  par  v^myo^ 
Ittoseà  jcinq.ou  sixfeuillefl^  contenant  autant  de.  fleurs.  mAles.  OQice  partiel  k 
cinq dÎTisrans  pcofendes;  douze  ëtamines  inhales,  dont  cinq  extérieures  plus 
longineaL,  et. sept  intàrieures  hlancbeé  et  plus  courtes;  janthèresdidyoïes;  cinq 
iéoaijLIes  intérieures  dé  la  longueur  des  filets;  pistil  ayort  j.  Qnn'a  point  tu  les:  âeiu^ 
femelbsôn  croitau.  Ji^on^^oiion  leiiomme  jPÂFO.  —  Caractère  Ciré.de  Thunberg, 
L'absence  des  fleurs  femdles  et  des  fruits  fait  prësimier  >qué  cette  espèce  e^t 
;dioïque.  Elle  peut  être  nommée  litsea  japonica.  Son  afSnîté  arec  lea  précédentes 
^a  plus  confirmée  par  Texamen  des  anthères  et  de  TindiTidn  femelle, 
r  '5.  H)£XJj^Hvs  uMBELLATus.  Lour.  Goch..a4^«  —  Feuilles  ovales  oblongues.  acnp^ 
(minées ,  .veinées  ti  velues  en  dessous  ;  petites  ombelles  '  aiillatres  ;  inVolucnâB  à 
?sii  fettiUes^.conlenant  six  fleurs.  Calice  partiel  tubulé  par  le  bas^  .divisé  parlé 
^Vutenisix  lobes  au-dessous  desquels  sont  insérés  six  filetSi  stériles  et,  six  glandes 
presque  sessiles,  alternes  avec  ces  filets  ;  baie  ovoïde.  On  n'a  pas  vu  les  fleurs  mâles. 
iCest  le  cay-ngéU  de  la  Cocbinchine ,  où  il  a  été  vu  par  Loureiro  dont  on  a  extrait 
la  deseription.-^  L'//^X4Miràr/^  n'est  peut*^re  que  l'individu  femelle  du  fomexpa^ 
ftonicoti^'Vf^c  lequel.il  a  de  l'affinité  par  le  nombre  des^divibibni  de  rinvblacire et 
-des  fleurs  qu'il irenferme.  S'il  est  une  espèce  différente  ek:  seulement  èongénère' du 
-UiséyOvt'la  dislingneroil  par  le  nom  de /iir jea  AaroA/Aa. 

6.  GLAa(ABiA  TERS^A. Linn. mant  i56.  '>-  Ldgnum  le9e  ininus ^tiwak^: kmh,  '5  , 
,p.  71',  U  44*  —  Feuilles  ovales  lancéolées  acuminées  ,  glauques  et  légèrement  to- 

•  menteuses»  en  dessons  ;  paquets  de  fleurs  axillaires  presque  en  grappes  )  involucdB 
à  cinq  diviaions  contenant  environ, six  fleurp.  Calices  purtiebnon  jcJ>servés;  aîx  ët*- 

'  mines;  glandes  non  observées;'  soies  *  stériles  entourant  Tovaire,*  qui  avorte  dans 
;  plusieurs  fleurs.  Cette  espèce  croit  dans  l^nde  orientale.  On  a  tiré  son  caractère  de 
;  k  description  de  Linnasus  en  cbangeant  le  nom  des  parties.  Les  feuilles  sont-elles 

veinées  onr  trinervées  ?  £n  attendant  que  cette  plante  soit  mieux  Connue»  et  en 
.  supposant  que  le  genre  et  le  nom  de  litsea  seront  conservés ,  <m  peut  la  nommer 

UtstA  glabraria^  ou  mieux  litsea  levis^ 

7.  Lvsiiavs  VTBBVA»  Lour.  Cocb.  3o8.   Làurus  zeilanioa,^.  floscMs  ferticiU^ 
.  tis.^...  folio  trinèrviaii*  Herm*  ZeiL  26««—  Loffrus  invobicrata^  R^ ,  obs»  6  «  p»  17  ? 

•  — -  Fçuilfes  l^mcéolées'à  trois  Aervures  ;  fleurs  en  paquet^  sessiles  axillaires;  invo- 
luores  à  qualDe  feuilles  contenant  cinq  fleurs.  Calice  partiel  à  six  divisions  pro- 

,  fondés;  neuf  létamines^dont  trois  intérieures  munies  de  deux  glandes  à  lenr  base; 
,  baie  ôVmdew'CeslIie  deatà^dang Aehi  Cochincbineec  lé da^^uthurwidu  de  Ceilan*-^ 

Ce  caractère  est  pris  dans  Loureiro.  Cette  espèce  sera  fecileinent  distinguée  des 
.:précédentes  par;  ses  feuilles  trinervées,  et  conséquemraeht  par  i»  nom*  de  litsea 
"trinervia  qu'on  peut  lui  donner.  La  description  de  Klein  f  qui  adnîet  Irait  on  dix 

.fleurs  saiis  calice ,  douze  à  quinze  étamines  ^  une  baie  globuleuse ,  ne  s'accorde 
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point  avec  celles  de  Loureiro;  ce  qui  laisse  des  doutes  bien  fondes  sur  l'identité 

On  bornera  ici  rénumération  des  espèces  qui  paroissent 
congénères  du  htsë  de  la  Chine ^  et  Toii^ûl-a «imiî 'Rempli 
l'objet  principal  de  ce  Mémoire ,  qui  étoit  de  prouver  leur  affi- 
nité jentre  elles  et  de  montrer  qu'elles  appartiennent  toutes  à 
la  fatnrfle  des  laurinées.  Il  Suffisoit  de'rappéW  sur  ces  plantes 
l'attention  des  botanistes ,  qui ,  ayant  les  échantillons  sous  les 
yeux,  seront  pbjs  en  état  de  *yérifler1euxs  featfeictères  et  de  dé- 
terminer leurs  vrais  rapports.  Nous  ajouterons  seulement  que 
plusieurs  espèces  de  laurier  déjà  décrites  paroissent ,  d'après 
ces  descriptions,  devoir  être  rapprochées  du  litsé  à  cause  de 
leurs  fleurs  involucrées  :  tels  sont  les  laurus  diospjroides ,  ge^ 
niculata.,  caroliniensis  ^  Mich.  fl.  Amerîc.  i ,  p.  243-245  ,  le 
laurus  cubeba^  Lour.  3io ,  le  laurus  benzoin^  Linn.  Il  faudra 
encore  rapporter  au  moins  à  la  même  section  l'espèce  la 
plus  anciennement  connue ,  laurus  nobilis ,  qui  est  dioïqu0 
et  renferme  ,  comme  les  précédentes ,  plusieurs  fleurs  dans  un 
involucre.  Mais  son  calice  partiel  à  quatre  divisions ,  ses  éta- 
mines ,  au  nombre  de  huit  à  quatorze,  disposées  sur  deux: 
rangs  avec  des  glandes  à  la  base  du  rang  int^ieur,  et  ses 
anthères  à  deux  loges  au  lieu  de  quatre  >  le  distingueront 
suffisamment  /  du  litsé  et  de  ses  congénères.  Dès  -  lors  on 
devra  prévoir  que  cette  espèce  conservant  de  droit  son 
nom  primitif,  consacré  par  vue  longue  possession  et  par  de 
graii>ds  souvenirs ,  il  sera  nécessaire  de  rétablir  dans  la  suite 
les  noms  génériques  cinnamomum^persea ,  etc.  ^  pour  1^  nou-^ 
veaux  genres  que  Fou  sera  forcé  de  former  ^ans  k  section  des 
fleurs  paniculées. 

6.  a» 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur    les  fossiles  des    ensuivons    de  Paris. 

PAR    M.    LAMARCK. 


•  GENRE    LVII. 

PÉTONCLE.  Pectunculus. 

( 

Charact.  gen. 

Testa  biçalçis ,  orbicularis ,  subœquilateraUs  j  cardine  ar* 
cuato  identihus  numerosis^  obliquis  ^  aUematim  insertis  ^ 
uniseriaUbus  }  Ugamento  extemo. 

OBSERVATIONS. 

Les  pétoncles  avoient  été  confondus  avec  les  arches  par 
Linnéus  ;  eCen  effet  elles  s'en  rapprochent  beaucoup  par  la 
considération  des  dents  nombreuses  de  leur  charnière ,  et  par 
celle  de  leur  ligament  tout-à-fait  extérieur.  Néanmoins,  comme 
les  pétoncles  offrent  dans  leur  forme  générale  et  dans  leur 
charnière  des  caractères  communs  très-propres  à  les  distin- 
guer des  arches  ,  il  nous  a  paru  convenable  d'en  former  un 
genre  particulier ,  que  nous  croyons  très-natureL 
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Ces  coquilles  sont  orbiculaires  ,  lecfiiculaires  ,  équîvalves  , 
presque  équilatérales,et  la  plupart  sont  susceptibles  d'acquérir 
avec  rage  une  épaisseur  considérable.  Elles  ne  sont  jamais 
bâillanles  dans  le  resserrement  de  leurs  valves,  et  ne  s'attachent 
pas  aux  rochers  par  des  filets  tendineux,  comme  cela  arrive 
à  la  plupart  des  arcihes.  Les  dents  de  leur  charnière  sont  plus 
grossières  et  moins  nombreuses  ou  moins  serrées  que  dans  les 
arches  ^  et ,  au  lieu  d'être  disposées  comme  elles  sur  une  rangée 
en  ligne  droite,  elles  forment  une  ligne  arquée  qui  est  plus 
étroite  ou  interrompue  sous  les  crochets. 

Les  impressions  musculairessontbien  marquées  et  au  nombre 
de  deux ,  une  de  chaque  côté,  dans  chaque  valve  ;  mais  elles 
forment  chacune  une  sailUe  calleuse  dont  le  bord  est  aigu. 

Tous  les  pétoncles  sont  dés  coquilles  marines ,  assez  sem- 
blables à  des  peignes  par  leur  forme  extérieure ,  mais  tou- 
jours dépourvues  d'oreillettes  cardinales.  Leur  ligament  est  tout- 
à-fait  extérieur ,  appliqué  sur  la  facette  étroite  et  externe  qui 
sépare  les  deux  crochets.  On  recpnnoît  au  premier  aspect  les 
coquilles  de  ce  genre ,  sans  avoir  besoin  de  recourir  à  Tins- 
pection  de  la  charnière  qui  les  caractérise.  Les  espèces  sont 
difficiles  à  déterminer. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

u  P^lonele  à  dVtes  ëcroiles.  yètin^  n."*  ^^^t  i. 
Pecmneulus  (  angtuHcosiatus  )  irans^ersè  ovatus  ;  costis  longittidinalibus  an^ 
gusiis  radituis  ;  naiièus  incurvis^  n. 

L.  B.  GrigBon.  Ce  pétonele  est  une  des  espèces  les  plus  tranchées  de  ce  genre, 
à  cause  des  cÀtes  élevées,  étroites  et  presque  cannées,  qui  ornent  la  face  exté- 
rieure de  ses  talyes.  Les  côtes  dont  il  s'agit  partent  des  crochets ,  où  elles 
•ont  trës-fines ,  et  se  dirigent  en  s'écartant  comme  des  rayons  yers  le  bord 
supérieur.  Entre  ces  câtes ,  on  Yoit  des  stries  très-fines  qui  se  croisent,  La  ^-«^ 

coquille  est  orbiculaire ,  transYcrsaleme^t  ovale ,  presque  équilatérale ,  et  a 

a3* 
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le  bord  interne  de  ses  yalves  crénelë.  Sa  largeur  etH  d'eDyiron  4  ccntiiniDMS 
(près  de  18  lignes  ). 
Cabinet  dé  Ml  Defrance. 

*'  a.Pëloncle  en  oreiller,  yélin^  n."  24,  f.  2, 

Peomnàiàlus{pitlfiniUus)  trans%*ersè  ovants  suh^entrîcosns  \  sulôU  ItBMVgaHê 
oi^eieiis;  areâ  ligamerui  perangi^^â*n, 

L.n.  Grignon,  Couriagnon,  etc.  Cette  espèce  est  fort  commune  à  Grignon,et' 
paroi t  se  rapprocHer  beaucoup  du  pectunculu^  glyciineris  (  arca  gfycimensi 
Li«.  )  f  mais  élte-  est  moins  itiëquilaiërale ,  plus  bombée  ,  et  a  ses  sillons  ptus 
rftroits'et  m:oim  marqués.  Ils  sont  eux-mêmes  finement  striés  dans- léto^r*  lott* 
gueur.  Le  bord  intérieur  de»  valves*  est  crénelé.  La  largeur  dé  cbtle  coqplilU 
est  die  4centim.  (  environ  un  pouce  et  demi  )  :  la  forme  ventrue  ou  bombée  et  la 
surface  presque  lisse  de  ce  pétoncle  le  fon,t  reconnoitre  au  premier  aspect. 

Mon  caUnël  et  cêïaC  de  M.'  Dbi^aneev     ■    *  • 

iir  f*ét©ncle  térébratulai^e: 

Pectiiftculiis  (  ierèbratularis  )  ineeqmla^alis  subventriçosya  i  radtadtm  ^uic0* 
tiis  ;  sulcis  planiiisculis  decussatis,  n.    • 

L.  n.  Les  environs  de  Beauvaîs.  Ce  pétoncle  se  rapproche  du  précédent  par 
pIusieurs<ra{^o^ts;^  cependant  il  en*  e^t  bien  distinct  par  sa  ïotisïé  générale 
et'por  sadiarmère.  C-èst  une  coqàitte  orbiiculaîreHDvale ,  plus  longitudinide 
que  transverse 9  et  inéqui latérale.  Sa  surface  est  marquée  de  sillons  rayonfians, 
un  peu  aplatis  obliquement ,  finement  striés  et  même  treillissés.  Les  crochets 
«ont  peu  écartés,  courbés  Tun  vers  l'autre;  mais  obliques.  La  facette  du 
ligament  offre  5  ou  4  sillons  en  lignes  brisées  ;  il  7  à  d^créneluiM-  sur  le 
bord  interne  des  valves. 

Mon  cabinet. 

4.  Pétoncle  granulé.  Vélin ^n.^  24,  f.  3, 

Pecntncnlns  (  granulams  yienticularis  y  siAbœ^mlcUeralis  ^  decussaêim  striatus  ; 

sùriis  longitudinalibiis  grantdatis.  n. 
L.  n.  Grignon.  Ce  pétonele  est  beaucoup  plus  petit  qaelêseépèc'es)prédëd«i9es(i 
^.     car  les  plus- -grands- individus  que  l'oatroute  n'ont  que  12   millim«tpès  de 
largeur  (  environ  5  lignes).  C'est  une  coquille  presque  orbicuIaîréylentictilAire, 
légèrement . convexe    ou  bombée,  et  élégamment  treillissée   par  dt«  stries 
fines  ,  longitudinales  et  trans verses ,  qui  se  croisent.  Les  longitudinales  sont 
chargées  de  points  élevés  qui  rendent  la  coquille  granuleuse,  et  par  là  fort 
remarquable.  Les  crochets  sont  rapprochés  y  placés  presqu  au  milieu  du  t^ord 
inférieur.  Le  bord  interne  des  valves  est  à  peine  crénelé. 
Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
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JT.  Pét<w3e  Bddfl^  f^d/w»,  b.V^4,  f.  4-    .     '   ..  r»     •      ' 

Pectunculm  (  nuculatiis  )  inasquilateralis ,  oblUjuè  iransversjis  ;  J^w  trans^ 
versis  tenuissimisi  natibus  subconniventibus.  n. 

I^  n.  Grignon.  Espèce  trcs-petile  et  fort  singulière ,  en'  ce  qu'efle  a  l'aspect 
d'ané  naci;jé.  Cette  cbqtdlle  a  à  peine '5c  mtffimètfc«  At  largeur:  elfe  esi 
inëquilalëraliî',  oralçty  ofaliquemBot  traasrerseï  ei  fiqesieWt' striée  ArimsvcrsiA^ 
lejiftnt..^a  charnière  est. en  ligne*  ar<{uée^g|arnie  de  d^nla  médiocrenfient 
nombreuses  ,  fort  petites  ou  nulles  sous  les  crochets.  La  facette  externe ,  qui 
^  sépare  les  crochets,  est'à  peine  pei'ceptible.  Le  bord  intériêuif  des  Talres  n  es^ 
pdint  créoalë;  '\'\  .     .  .      '  ..  tî        »      iî.'t 

Cabinet  de  AL  Dâfrance.  ^  |      .  .      i  ,     ;u 

-..:!  r..    .      NOTA.      '        '        '  •■'>.! 

On  trouve  en  abondance,  près  de  Bordeaux  ,  un  pétoncle  fossile  qui.  est  diffé- 
rent des  espèces  mentionnées  ci-dessus.  Je  le  nomme  : 

Pecmnculus  (  cot  )  iruétiiàlateralU  \  4ubcordatus  ^'  ventrieosHrj  ôBsoIéeè  jul^ 
oaw  ; .  Areâ  figd^mçtt^i  suJcis  profundîs  exaraiâ.  n^  •   .        i . 

J'en  donnerai, aiUeurs  la  description.  C'est  à  MM.  Rodrigue  et  Dargelas  tp^ 
]e  suis  ^redevable  des  exemplaires  que  je  'possède  de  ce  pétoncle  |.  ainsi  que 
de  beaucoup  d'autres  fossiles  intéressans  de  ce  pays. 

GE  N  R  E;  L  V  I  I  L 

Argeb*  Arca. 

Cbaract.  geît. 

Testa  hwalvis  ^inœquUateraUs^  transversa  z  natibus  distari^ 
tibus:  Cardo in  lineam  rectamj.multidentatus : dêntibas 
lamellatis^  confertis  y  altematim  insertis^  Area  subrhom^ 
bea^  intra  nates  explanata ,  ligamento  tectà. 

©BSÇRVAX1,0NS. 

Les  arclies,  réduites  au  caractère  jihïs  resserré  qtie  je' leur 
assigne,  sont  des  coquilles  marines  tfès-facrles  à  récoittiùflre: 

a8^ 
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par  la  forme  particulière  de  leur  charnière,  par  Fëcartement 
remarquable  de  leurs  crocliets,  et  par  leur  ligameut  exlérîèur. 
►  Elles  ont,  à  la  vérité ,  beaucoup  de  rapports  avec  les  pétoncles; 
mais  leur  formp  générale  ,  et  surtout  le  caractère  pftrtkuUer 
de  leur  charnière,  les  en  distingue  éminemtnent.  ^     '       « 

Linné,  qui  le  premier  a  établi  les  principes  d'une  bonne 
classification  des  coquilles,  rapportoit  au,  genre  de  \ arche 
toute  coquille  bivalve  dont  la  charnière,  en  une  ligne  droite 
ou  arquée ,  offre  des  dents  nombreuses  qui  s'insèrent  alterna- 
tivement les  unes  entre  les  autres  lorsque  les  deux  valves  sont 
fermées.  Les  coquilles  réunies  sous  cette  Tonsidération  ont 
entré  elles  des  rapports  nombreux,  et  forment  une  famille 
Térîtablement  naturelle,  mais  dans  laquelle  plusieurs  groupes 
particuliers  5P  distinguent  éminemment  les  uns  des  autres; 
tels  sont  les  riucules ,  les  pétoncles  ,  les  arches  proprement 
dites,  ei  les  cucullées. 

Les  coquiHes  auxquelles  j'ai  conservé  le  nom  à* arche,  sont 
des  coquilles  transversès,  très-inéquilatér^es^  presque  rhom- 
l>oïdales,  remarquables  par  l'écartement  de  leurs  crochets, 
et  souvent  bâillanjkes  à  leur  bord  supérieur  ^  par  où  l'animal 
fait  sortir  des  fils  jtendineux  qui  Fattachent  aux  rochers.  On 
leur  a  donné  le  nom  d'arche ,  parce  que,  lorsque  f  on  renverse 
la  coquille  et  que.  l'on  dirige  en  bas  son  bord  supérieur ,  elles 
présentent  alors  la  figure  du  corps  d'un  navire,  surtout  les 
/espèces  alongées. 

La  charnière  des  arches  est  en  ligne  droite,  simple  aux 
extrémités,  et  garnie  de  dents  nombreuses,  lamelliformes, 
très-petites  et  fort  rapprochées  les  unes  des  autres, 

L'écartement  des  crochets  4onue  lieu  à  une  facette  externe, 
pliwç  on  eii  vallon ,  dç  ^iignrç  rhomboïdale  plu$  ou  moins 
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«Jangée ,  et  sur  laquelle  est  appliqué  le  ligament  des  valves. 
Cette  facette  est  marquée  de  sillons  qui  forment  des  losanges 
quand  les  valves  sont  réunies. 

On  observe  deux  impressions  musculaires  dans  chaque  valve 
de  ces  coquilles. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

I.  Arche  du  dëluge. 

Arca{diluvu)  ovaùo^Uonga ,  pénurie  osa  i  cosdt  subaséjualibus  crenidatis  i 
areâ  rhombeâ  declivi  ;  margine  crenalo,  n. 

L.  n.  Houdan ,  les  Falunières  de  la  Touraine  (  dëpartement  d'Indre  et  Loire)  et 
lesenyirons  de  Bordeaux. 

Cette  arche  est  plus  raccourcie  que  Tarche-de-Noë,  plus  rentrue ,  à  cÂtes  plus 
égales ,  et  a  son  bord  intérieur  crénelé.  Elle  n'est  point  bâillante  à  son  bord 
supérieur,  o&  ses  valyes  n'offrent  aucune  échancrure.  Les  crochets  sont  écartés 
et  séparés  par  une  facette  rhomboïdale  un  peu  en  gouttière.  Les  c6tes  ou  can« 
nelureç  sont  au  nombre  de  35  à  3o  sans  mélange  de  stries  intermédiaires  , 
et  paroissent  crénelées  par  les  écailles  imbriquées  qui  les  couTrent.  Cette 
coquille  a  quelques  rapports  ayec  Varca  antùfuata\  mais  elle  en  diffère 
assez  fortement  comme  espèce.  Sa  largeur  est  d'environ  5  centimètres  (  % 
pouces  3  lignes  ).  L'individu  trouvé  aux  environs  de  Paris  est  méconnois* 
sable  par  son  état. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
a.  Arche  à  deux  angles,  yelin ,  n.""  a4  y  f.  5« 

Arca  (  biangula  )  oblonga ,  uiriti^uè  angulo  carinaia  ;  siriis  tenuîbus  deniit 
culaHs  ;  margine  integro  liiante.  n» 

Dargenv.  Conch.  foss.  pi.  2g,  n.*"  ao,  £  i. 

L.  n.  Grignon.  Cette  arche  fossile  a  de  si  grands  rapports  avec  l'arche-de-Noé , 
que  peut-être  n'en  est-elle  qu'une  variété  remarquable.  Néanmoins ,  ses  stries 
ou  cannelures  latérales  sont  beaucoup  plus  fines,  inégales^  dentelées  ;  et  de 
•chaque  c6té  on  voit  un  angle  presque  aigu  ou  cariné  qui  part  de  l'extrémité 
de  chaque  crochet.  Le  bord- latéral  antérieur  de»  valves  est  tronqué  oblique- 
ment. Les  crochets  sont  fort  écartés ,  et  la  facette  qui  les  sépare  est  plane  f  ev 
rhombe  alongé  d'un  côté.  La  coquille  a  près  de  2  pouces  de  largeur. 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance. 
3.  Arche  barbatule.  Félin,  n.  24 1  f*  6* 
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^tca  (  barbalula  )  oblonga,  df pressa  «  .teauU$r  //riWi»?  *//•«>  ^^pemi  hipàrr 
tins  :  jnargine  integro  suhclauso.  u. 

L,  n.  Grîgnon.  Celte  arclic  fossile,  fort  commune  à'Grlgnôn ,  semLIe  ôlre  le  type 
de  Varca  barhata  de  Linné ,  que  le  temps  et  les  circonstaodes  d^abîtatioû 
Auroient  un  peu  4:li£(ngéê.  %\ift  lest  oUoDgve.i  «n  pe|i  ppWç  f-|  dWgéè  de 
«tries  fines ,  comme  Tarche  barbue.  Les  crochets  de  part  et  d'autre  $oat  for| 
rapprochés ,  et  le  bord  supérieur  des  Talyes  est  sans  crénelures  k  son  intérieur. 
Mais  dans  Tarche  barbatule  le  bord  postérieur  est.cpurt  et  ne  se  relève  point 
obliquement  comme  dans  Tarche  bafbue.  1 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance.  ^ 

4.  Arche  étroite.  Vèlin^  n.  24*  ^-  4-  .  . 

Arcai^angusta)  oblongd^  angustata^  deprêssd ^  decussatim  sïriata\  stnis 
longitiidinalibus  bifidis  ;  natibiis  approximatis,  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  arche  paroit  bien  distincte  de  toutes  les  autres ,  quoiqu'elle 
ait  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  et  ayec  Tarche  à  deux  angles. 
Elle  est  oblongue  et  fort  étroite  transversalement ,  un  peu  aplatie  sur  les  cAtés» 
et  treillissée  k  sa  surface  par  des  stries  qui  se  croisent.  Les  stries  longitudi- 
nales sont  les  plus  grosses  et  se  bifurquent  vers  leur  sommet.  Les  crochets 
sont  petits  et  rapprochés  :  le  bord  supérieur  et  interne  des  valves  est  sans 
crénelures.  Les  plus  grands  individus  de  cette  espèce  n'ont  que  '^4  ^^  ^^  o^^* 
limètres  de  largeur, 

Mon  cabinet  et  celui  de  M.  Defrance» 

5.  Arche  intçrrompue. 

Arca  (  interrupta  )  compressa ,  striata  ;  cardine  interrvp^o  pancidentato  ; 
natibus  conniventibus*  n. 

L*  n.  Pâmes.  C'est  une  espèce  asse»  remaoKiaable  et  qu'on  ne  sauroit  confondis 
«  avec  aucune  de  celles  qui  sont  connue^.  L'arche  figurée  dans  l'ouvrage  .de 
BaAifDEB  (  Foss.  hanùon.  pL  8 ,  n.°  106  )  lui  ressemble  beaucoup ,  mais  la  des* 
cription  (  pag.  4^)  no  s'y  rapporte  nullement 

Cett0  arehe  est  ovale ,  aplatie  sur  les  cÂtéa ,  striée  longitudinalement,  et  a  une 
c^tç  obtuse  qui  part  de  ohique  <»cocket  et  ae  dirige  vers  le  bord  intérieur , 
où  elle  s'efiEace.  Les  crochets  sont  tellement  rapprochés  qu'ils  paroissenècon- 
AÎvens.  L»  charnière  de  la  coquille  est  ce  qu'il  y  a  déplus  remarquaUe:  elle 
forme  une  ligoe  courte  »  à  peifie  droite ,  int^rompue  daps  son  milieu ,  et  o'ofire 
que  4  ou  5  dent^  très-obliques  à  chaque  extrén;iité.  Le  bord  suqpérieur  et  in^ 
tem^  des  valves  ^t  k  peine  perc^UUentoitcaréndé.  Cette  coquille  est  large 
de  30  k  32  millimètres. 

Mon  cabioet  et  celui  de  Mu  Defrance^ 
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6.  kréhe  scapulîne.  ^éli/i ,  ii.°  25 ,  f.  6. 

'"J^rca(scapnlina  )  Crans  vers  a  ,    încequitatera ,  medio    angtistata,  sidcata\ 
sulcis  alpemU  winoribi^  punccqti^.  vu  .        .    . 

L.  iL^fignoi^  Cette  petite  a^ciie.est  ^^ansvârs^Iemeiit  jciblongue,  à  côld  posté- 
rieur  fort  court,  et  a  un  sinus  ou  une  dépression  en  son  bord  supérieur, 
juj  la  rétrécit  à  pe^  près  daij[^  son  mjilieu.  Sa  sur£ice..est  c^iarg^é  de  siljc^s 
longitudinaux  et  obliques ,  lisses  ^  et  entre  lesquels  se  IrouYe  alternativement 
une  strie  étroite  et  ponctuée.  La  longueur  de  celte  coquille  n'est  que  de  8  ou 
9  millimètres.  Le  bord  supérieiu*  interne  de  ses  yalyes  est  à  peine  dentelé  » 
ou  ne  l'est  qu'incomplètement. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
"7.  Arcbe  quadrilatère,  yélin^  iLo^^^î.  7.  •'  •  -« 

Arcai^quadrilatera)  tnmsver^sa  9  oblongo^ua4raia ,l  y^Jfp'iS  mbdi4Tfnoi 
striis  deciissatis  :  lon^ioribus  eminennoribus,  n. 

/?.  Eadem  lœvîgalior;  striis  vix  perspicttis.  Vélin  ,  n.*  24 1  f.  8. 

L.  n.  Grignon.  C'est  la  plus  petite  des  arches  connues,  les  plus  grands  individus 
n'ajant.dans  leur  longueur  trapsver^aje  que  7  'à  8  niiliauotres.  SafoifibC' 
offîre  une  espèce  de  carré-oblong.dqnt  les  angles  sont  émou^s  pu  arrondis». 
Le  yentre  de  la  coquille  présente  de  chaque  côté   une    dépression   qui  le 
rend  didyme*  Sa  surface  est  treillissée  ou  chargée  de  stries  qui  se  croisent , 
mais  dont  les  longitudinales  sont  les  plus  élevées.  Le  bord  supérieur  interne 
paroit  entier  :  en^,  la  rangée  de  dents  cajrdinales  e&t  un  peu  iutei;rompue  , 
sous  les  crochets. 

La  variété  fi  est  presque  lisse ,  ou  n'offre  que  des  stries  très-fines  peu  remar- 
quables. Ses  quatre  cotés  sont  .moins  exprimés  :  Fanlérieur  et  le  postérieur  étant 
plus  arrondis ,  la  dépression  du  ventre  de  la  coquille  est  juoins  apparente. 
Je  ne  crois  pas  néanmoins  qu'on-  doive  la  distinguer  comme  espèce* 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
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SUR  LES    FOSSILES 

DES    ENVIRONS    DE    PARIS. 

PAR  M.    LAMARCK. 

JuA  détermination  des  caractères ,  soit  génériques  soft  spéci- 
fiques,  des  animaux  dont  on  trouve  des  débris  fossiles  dans 
presque  toutes  les  parties  sèches  de&  continens  et  des  grandes 
iles  de  notre  ^obe ,  seroit  j  sons  plusieurs  rapports ,  une  chose 
extrêmement  utile  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle.  D'abord^ 
plus  cette  détermination  sera  avancée,  phis  elle  concourrai 
compléter  nos  connolssances  à-  Tégard  des  espèces  qui  existent 
dans  la  nature  et  de  celles  qui  y  onfc  existé ,  s'il  est  vrai  qu'il  y 
en  ait  de  perdues  comme  on  est  fondé  à  le  croire^,  au  moins 
relativement  aux  grands  animaux.  Ensuite  cette  même  déter- 
mination sera  singulièrement  avantageuse  à  l'avancement  de 
la  géologie}  car  les-  débris  fossiles  dont  il  est  ici  question 
peuvent  être  considérés ,  par  leur  nature,  leur  état  et  leur  si- 
tuation ,  comme  des  monumens  authentiques  des  révolutions; 
qu'a  subi  la  surface  de  notre  gtobe ,  et  ils  peuvent  noua 
éclairer  solidement  sur  l'espèce  et  le  caractère  de  ces  révo*- 
lutions. 

Maïs  personne  ne  sauroit  se  charger  seul  de  Tentreprise  de 
déterminer  les  dépouilles  fossiles  des  différens  animaux  qui  y 
ont  donné  lieu.  Cette  entreprise  ne  peut  s'exécuter  qu'à  l'aide 
du  concours  d'un  grand  nombre  de  naturalistes  qui  ^  circons-* 
crivant  chacun  leurs  recherches  dans  le  pays  qu'ils  hiabitent  ^ 
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et  letxt  trarail  dans  les  classes  d'animaux  dont  ils  ont  fait  une 
étude  paï*ticulièr*e ,  se  trouvent  par  là  dans  des  circonstances 
favorables  à  l'exécution  de  ce  travail. 

ly après  ces  considérations ,  j'ai  entrepris  de  donner  dans  les 
Annales  du  Muséum  la  liste  des  débris  fossiles  des  animaux 
sans  vertèbres  que  l'on  trouve  dans  l'étendue  d'un  rayon  d'en- 
viron trente  lieues  autour  de  Paris. 

Ces  débris  consistent  en  coquilles  ,  oursins  et  polypiers  fos-* 
siles,  qui  sont  les  dépouiUes  des  mollusques ,  des  radiaires  et  des 
polypes  marins  qui  ont  autrefois  vécu  danjs  cette  partie  de  la 
France ,  qui  étoit  alors  occupée  par'  la  mer. 

D'abord  jç  n'avois  eu  intention  que  de  donner  une  simple 
liste  des  objets  qui  font  le  sujet  de  mon  travail,  fixant  le  genre 
et  l'espèce  de  chacun  de  ces  objets , ,  leur  assignant  un  nom 
spécifique  qui  pût  servir  à  les  désigner ,  et  déterminant  leur 
caractère  distinctif  par  une  phrase  propre  à  faire  connoitre 
leur  différence  spécifique.  Seulement,  après  l'indication  du  lieu 
natal  ou  lieu  d'habitation ,  qu'il  est  toujours  important  de  dési-* 
gner  avec  exactitude,  je  consignois  quelques  notes  relatives 
aux  objets  dont  je  traitois,  mais  trop  en  abrégé  pour  que  l'on 
pût  regarder  ces  notes  comme  des  descriptions.  Depuis,  j'ai 
reconnu  que  ces  notes  étoient  insufUsantes  pour  faire  connoitre 
des  objets  aussi  nouveaux  pour  les  naturalistes,  et  je  leur  ai 
substitué  des  descriptions  concises,  susceptibles  d'en  donner 
une  idée  plus  convenable.  Ainsi,  parmi  les  dépouilles  fossiles 
des  animaux  sans  vertèbres  que  l'on  trouve  aux  environs 
de  Paris,  ou  du  moins  dont  j'ai  eu  connoissance  ,  il  n'y  a  que 
les  espèces  des  dix  ou  douze  premiers  genres  dont  la  descrip- 
tion soit  encore  à  désirer. 

Ce  n'est  pas  tout  j  convaincu  que  pour  mieux  faire  connoitre 
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les  objets  intéressans  dont  il  s'agit ,  on  ne  pouvoit  se  dîspen*^ 
Ser  d'en  publier  des  figures  exactes,  j'ai  pris  le  parti  de  faire 
graver  de  chaque  genre  quelques  espèces  des  plus  remarquables  j 
et  c'est  dans  cette  vue  que  Ton  va  donner  ici,  dans  une  suite 
de  planches  îjui  paroîtront  à  mesure  qu'elles  seront  exécutées  j 
la  série  des  genres,  parmi  les  animaux  sans  vertèbres,  dont 
l'exposition  aura  été  faite  dans  les  Mémoires  que  je  donné 
successivement  dans  ces  Annales.Qiiinze  ou^  seize  de  ces  planches 
pourront  suffire  pour  feire  connoître  ce  qae  Ton  trouve  de 
plus  intéressant  à  cet  égard  dans  les  environs  de  Paris. 

Aujourd'hui,  nous  donnons  les  4  premières  des  planches^ 
dont  il  est  question;  elles  contiennent  iesiigureS de  87 espèces 
fossiles  qui  appartiennent  à  19  genres  de  coquilles  univalves. 
Nous  allons  donner  l'expKcation  de  ces  quatre  planches,  ainsi 
que  des  figures  des  objets  qu'teïles  Teprésentent ,  et  nous  ren-* 
verrons  au  volume  des  Annales  où  chaque  objet  figuré  se 
trouve  nnentionné  dans  nos  Mémoires  sur  les  fossiles. 

EXPLICATION    DES    PLANCHES 

Relathes   aux  coquilles  fossiles  des   ensuivons  de    Pans-^ 

PREMIERE    PLANCHE. 

Fig.  1.  Patelle  alongée.  Patella  elongaca^ 
Annales  ,  vol.  i  ,  p.  3io  ,  n,*  i. 
«z.  Coquille ,  vue  en  dessus. 
b.  La  même ,  vue  de  c^lë. 
La  varié  lé  étroite  n'est  pas  ici  représentée» 
a.  Patelle  dilatée.  Patella  dilatata. 
Annales,  vol.  i  ,  p.  5i  i  ,  n.**  4- 
/x.  Coquille,  vue  en  dessus. 

b.  La  même  ,  vue  en  dessous. 

c.  La  même ,  vne  de  coté. 
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3.  La  même  que  le  n.o  a  ,  mais  plus  grande. 

a.  Coquille ,  Tue  en  dessus^ 

h.  La  même ,  Tue  de  côte. 
4*  PateUe  come-d'abondance.  Patella  comu^opim% 

Annales,  voL  i,  p.   3ii  ,  n.o  5.    • 

a.  Coquille  de  grandeur  naturelle,   vue  en  dessus^  '  • 

b.  La  même ,  vue  en  deftons. 
e,  La  mfème ,  vue  de  côte. 

S*  Emarginule  en  bouclier.  Emargirtula  clypcata* 
Annales ,  vol.  i  ,  p.  584  »  ii«°  ^» 
a.  Coquille  grossie ,  vue  en  dessvSé 
^.  La  même  ,  vue  en  dessous.  - 

c.  La  même  die  grândeor  naturelle  ,  vne  de  cAtë. 

d.  La  même  grossie  9  vue -de  cètë.  ' 

e.  Portion  de  la  même ,  trcs-grossie. 

€.  Emarginule  à  côtes.  Emarginida  cosuua. 
Annales,  vol.  i  ^  p.  384,  nu°  ï- 
a.  Coquille  vue  en  dessus  etgfosne* 
h,  La  même  ,  vue  en  dessous. 

c.  La  même  de  grandeur  naturelle  ,  v«e  de  eôlë. 

d.  La  même  grossie ,  vue  de  côté. 

7^  Yolute  musicale,  f^oluta  musicalis.  • 

Annales ,  vol.  i  ,  p.  477  9  °*°  ^- 

^.  Coquille  vue  du  côté  de  l'ouverture.  > 

b*  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 
On  trouvedesindividusbeaucoupplusgrandsque  celui  qui  est  ici  représenté* 

SECONDEPLANCHE. 

Fig.  I .  Porcelaine  gonflée.  Cyprœa  inflata. 
Annales ,  vol.  i  ,  p.  389 ,  n.o  2. 

a.  Coquille  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

b.  La  même ,  .vue  du  côté  du  dos.  .   r 
Elle  est  un  peu  plus  renflée  sur  le  dos  que  dans  la  figure. 

a.  Porcelaine  striée.  CyprçBa  pediculusn 

Annales,  vol.  i  ,   p.   389  ,  n.o  1. 

a.  Coquille  ,  Vue  du  côté  de  Touverture*  .  r 

h*  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 

Figures  très-médiocres. 
3.  Tarrièreen  oublie.  Ter^bMuïïh  comolutuuH 
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Annales,  toI.  i ,  p.  Sgo  ,n.*  i. 

a*  Coquille,  rue  -du  côié  de  rourerture. 

b.  La  même ,  rue  du  côté  du  dos. 
4.  Olive  mitréole.   OUva  mùreola. 

Annales ,  roL  f  ,  p.  391 ,  n.*  a. 

a*  Coquille  ,  Tue  du  côté  du  dos» 

è»  La  niôme ,  vue  du  c6të  de  rouverture. 

Figures  de  grandeur  naturelle. 
S*  Ancille  buccinoïde,  Aneilla  buccinoidôS. 

Annales,  voL  i ,  p.  475,  n,*  i. 

a.  Coquille,  vue  du  côté  de  l'ouFertuve. 
b'.  La  même,  vue  du  côlé  du  dos. 

Elle  a  des  bandes,  li^aes  et  nacrées  à  la  spire  et  à  la  base. 
£u  Ancille  à  gouttière.  Aneilla  canali/era* 
Annales ,  voL   i,  p.  475,  n.*  4- 
n.  Coquille ,  vue  du  côlé  de  l'ouverture* 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
•j.  Mitre  marginée.  Mitra  marginata. 

Annales  ,  vol.  a ,  p.  58 ,  n.*  5. 

a.  Coquille  de  grandeur  naturelle. 

b.  La  même  grossie. 

6.  Mitre  plicatelle.  Mitra  plicatella. 

Annales ,  vol.  3  ,  p.  56 ,  n.^  4* 
o.  Marginelle  éburnée.  Marginella  eburnea» 

Annales  ,  voL  a  ,  p.  61  ,  n.*  i. 

d^.  Coquille ,  vue  du  côté,  de  l'ouverture. 

b.  La  même  ,  yue  du  côté  du  dos. 

10.  Marginelle  en  ovulle.  Marginella  ovulata* 
Annales ,  voL  a  ,  p.  61 ,  n.*  3. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  du  dos. 

b,  La  même  ,  rue  du  côté  de  l'ouverture. 

11.  Cancellaire  à  petites  côtes.  Canoellaria  eostulata* 
Annales  ,  vol.  a ,  p.63 ,  n.*  i. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  rouverturc. 
b*  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
m.  Buccin  à  doubles  stries.  Bnocinum  bistriatum* 
Annales ,  vol. -a ,  p.  i65 ,  f.  5. 
a^  Coquille  ,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 
6^  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 
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l3.  Vis  plicatnle*  Terebra  plicatula.  » 

Annales,  Toi.  a,  p.  i66  ,  n.*    i. 

tu  G)quille ,  rue  du  c6të  de  l'ouTerture. 

b.  La  même ,  Tue  du  côté  du  dos* 
l4*  Harpe  mutique.  Harpa  muHca. 

Annales ,  vol.  a  ,  p.  167  ,  n.*  i. 

a.  Coquille ,  Tue  du  c6të  de  ToaTertiire» 
b»  La  même ,  Tue  du  côté  du  dos. 

TROISIÈME    PLANCHE. 

Fig.   1  •.  Casque  en  harpe.  Cassis  harpaformis^ 
Annales,  yol.  a  ,  p.  169 ,  n*  i. 
On  Coquille  ,  vue  du  cÂté  de  TouYerture^ 

b.  La  même  ,  vue  du  c6të  du  dos. 
a.  Strombe  à  canal,  Strombus  canalis* 

Annales,  toL  a,  p.  319  ,  n.*  i. 

a.  Coquille  ,  Tue  du  cftië  de  rouyerture. 

b.  La  même ,  Tue  du  c6lé  du  dos. 

3.  Rostellaire  fissurelle.  Rostellarîa  fissurella. 

Annales ,  toI.  a  ,  p.  aa  i  ,  n.^  3. 

a-  CoquiUe ,  Tue  du  côte  de  rouyertare» 

b*  \a  même ,  Tue  du  côté  du  dos. 
4*  Rocher  tript^^e.  Murex  tripteris» 

Annales  ,  vol.  a ,  p.  aaa ,  n«*  i. 

a*  Coquille ,  vue  du  côte  de  rouvcrture. 

h.  La  même,  rue  du  côte  du  dos* 
5*  Rocher  striatule.  Murex  striatulus. 

Annales ,  voL  !i^,  p.  aa5 ,  n.^  g. 

a.  Coquille ,  rue  du  côté  de  rouyerture. 

b.  La  même,  vue  du  côte  du  dos. 

6.  Rocher  tête-de-couleuvre.  Murex  colubrinus.  ' 

Annales,  vol.  ix,  p.  aaô,  n.^  i3. 

tf. Coquille,  vue  du  côte  de Touverture. 

b.  La  même ,  vue  du  côte  du  dos. 

7.  Rocher  fenilletë.  Murex  frondosus% 

Annales ,  vol.  a  ,  p.  aa4 ,  n.*  6. 
tf.  Coquille  de  grandeur  naturelle. 
b*  La- même  grossie. 
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•QUATRIEME    PLANGU& 

Fig,  I.  Fuseau  ridé.  Fnsus  rugosus* 

Annales  ,  Tol.  a  ,  p.  3i6y  n.o  |« 

2.  Fuseau  de  Noé.  Fusns  Noce. 

Annales  ,  vol.  a  ,  p.  3i7  ,  n.o  a. 

Observ.  Le  fuseau  à  yeatre  lisse,  nu)  5,  paroi t  n'être  fu'une  rariété  da 
fuseau  de  Noê. 

3.  Fuseau  à  un  pli.  Fusus  uniplicatus. 

Annales,  voL  a,  p.  385,  n.o  ai. 
a^  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 
b,  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 
4*  Fuseau  tortillé.  Fitsits  intortus. 
Annales ,  vol.  a ,  p.  3i8 ,  n.o  8. 
a.  Coquille ,  vue  du  c6té  de  rouverturc. 
h*  La  même,  vue  du  côté  du  'dos. 

5.  Fuseau  cordelé.  Fusus  funiculosus* 

Annales^  vol.  2,p.  586,ïi.o  22. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

b,  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 

6.  Fuseau  aciculé.  Fusus  aciculatusm 

Annales  ,  vol.  2 ,  p.  3i8,  n^o  5. 
7»  Pyrule  lisse.  Pyrula  lœvigata»    ' 

Annales,  vol.  2  ,  p.  390,  n.o   i.     ■ 

a*  Coquille  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

b,  La  même,  vue  du  côté  du  dos. 
6.  Pyrule  grillée.  Pyrula  clathratd. 

Annales,  voL  2,  p.  09 1,  n.o  5. 

a.  Coquille  ,  vue  du  côté  de  l'ouverture. 

b.  La  même,  vue  du  côté   du  dos. 
g.  Pyrule  tricarinée.  Pyrula  tricarinata. 

Annales,  vol.  2 ,  p.  391  ,  n.o  3. 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouverture* 

b.  La  même ,  vue  du  côté  du  dos. 
10.  Pyrule  élégante.  Pyrula  elegans. 

Annales ,  vol.  2 ,  p«  591  ,  n.o  4* 

a.  Coquille ,  vue  du  côté  de  l'ouvertore. 

b.  La  même  ,  vue  du  côté  du  dos. 

Obs.On  trouve  des  individus  plus  grands  que  celui  qui  «st  ici  rej^senté. 
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EXAMEN  CHIMIQUE 

Des   grammatites    blanche  et  grise   du   mont 

Saint-Gothard. 

PARA^LAUGIEIt 


JLiA  grammatite  de  M.  Haây  est  la  même  substanee-  qae  Fa 
trémolite^  celle-ci  tiroit  son  nom  du  Val-Trémola ,  lieu  ou  le 
père  Phai  Fa,  le  premier,  rencontrée.  Plusieurs  analyses  de  la 
grammatite  commune  ont  été  faites  par  MM.  Chenevis,  Klap^ 
roth,  Bindheim,  et  d'autres  chimistes. 

On  en  trouve  deux  variétés  au  mont  Saînt-Gothard.  L'une 
est  blanche  ,  fibreuse  ;  ses  cristaux  sont  disposés  à  la  manière 
des  zéolites  :  il  paroit  que  celle-ci  a  été  analysée  par  le  célèbre 
SJaproth.  L'autre  est  grise;  et  Ton  n'en  a  encore  donné  aucune 
analyse.  Nous  venons  de  faire  Texamen  de  ces  deux  variétés, 
et  nous  en  présentons  les  résultats. 

La  grammatite  grise  se  boursoufle  au  chalumeau ,  et  se  fond 
en  une  matière  blanche,  opaque.  Elle  devient  blanche,  et  aug«- 
mente  de  volume  par  la  calpination ,  quoiqu'elle  perde  cinq  pour 
cent  de  son  poids.  Elle  se  réduit  facilement  en  une  poudre 
jgrise  blanchâtre  :  dans  cet  état ,  elle  fait  effervescence  avec  les 
acides  ;  mais  cette  effervescence  est  peu  de  chose  en  compa- 
6.  3o 
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raison  de  celle  que  produit  la  grammatîte  blanche  fibreuse  avec 
les  mêmes  agens.  La  perte  que  fait  celle-ci  par  la  calcination 
est  aussi  bien  plus  considérable ,  puisqu'elle  s'çlève  jusqu'à  ^3 
pour  100. 

Voici  le  procédé  que  Fou  a  suivi  pour  séparer  les  principes 
constituans  des  grammatites. 

//^*    Expérience. 

On  a  fait  fondre  loo  parties' dé  chacune  dans  un  creuset 
d'argent  avec  3oo  parties  de  potasse  caustique  :  le  mélange 
n'a  point  changé  de  couleur,  «t  n'en  a  communiqué  aucune 
à  l'eau  qui  a  servi  à  le  délayer.  On  l'a  sursaturé  avec  de 
l'bcide^  miuriatique ,  et  on  a:  évaporé'  ta.  dissolution  jusqu'à  sic-* 
cit4  Le  résidu  presque  incolore  a  été  lavé  avec  de  l'eau  dis- 
tillée^ qui  a  refusé  de  dissoudre  une  matière  qui  a  ofFert 
toutes  lès  propriétés  de  la  silice. 

-  11/'^^  Expérience. 

La  dissolution,  à  laquelle  on  a  voit  ajouté  un  excès  d'acide 
muriatique,  n'a  point  été  troublée  par  l'addition  de  l'ammo-- 
pi^queyce  qui  indique  qu'elle  ne  contenait  ni  fer  ni  alumine. 

Une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  ordinaire  y  a  Ibriné 
tm  précipité  abondant,  dont  la  quantité  est  devenue  plus  abon- 
dante encore  par  Vébullition  que  l'on  a  fait  éprouver  au  mé- 
lange. O9  y  a  ajouté  une  petite  quantité  dépotasse  caustique^ 
daiis  l'intention  d'absorber  lès  dernières  portions  de  l'acide 
carbonique  libre,  et  de  favoriser  la  précipitation  de  la  totalité 
des  terres ,  qui,  sans  cette  précaution,  auroient  pu  rester  en 
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dissolution.  On  a  séparé ,  lavé ,  calciné  et  pesé  la  matière  qui 
s'étoit  précipitée. 

IIIeiM  Ijlxpérience. 

JjOl  matière ,  précipitée  par  le  carbonate  de  potasse  ,  a  été 
traitée  par  l'acide  sulfiirîque ,  qui  ne  Ta  dissoute  qu'en  partie. 
On  a  calciné  le  mélange  pour  en  dégager  l'excès  d'acide ,  et 
on  a  versé  sur  le  résidu  de  l'eau  <listillée  froide  ^  pour  séparer 
la  portion  soluble  de  celle  qui  ne  l'étoit  pas.  Ueau  qvL.conr 
tenoit  la  première,  a  lété  évaporée  convenablement ,  et  aban- 
donnée à  la  cristallisation  spontanée.  On  a  obtenu  un  sel  dont 
la  forme  prismatique  quadrangulaire  et  la  saveur ,  d'abord  fade, 
puis  amère,  indiquoient  la  nature;  c'étoit  du  sulfate  de  magnésie* 
La  portion  insoluble,  lavée  et  calcinée;  se  dissolvoit  dans  une 
grande  quantité  d'eau  bouillante ,  et  sa  dissolution  étoit  préci- 
pitée par  Toxalate  d'ammoniaque  et  le  nitrate  de  baryte ,  pro- 
priétés qui  ti'^ppartiennent  qu'au  sulfate  de  cbàux. 


Ifrm€  'Expérience. 


')  [ 


La  dissolution ,  d'où  Is^  chau^  et  la  magnésie  ayoient  été  sé- 
parées, a  été  évaporée  à  siccité  :  le  résidu  calciné,  redissous 
dans  l'eau  et  saturé  par  un  acide ,  n'a  donné  de  précipité  ni 
par  l'ammoniaque ,  ni  paf  le  carbonate  de  potasse,  ni  par  la 
potasse  caustique  ^  d'où  il  faut  conclure  que  les  terres  avoient 
été  précipitées  en  totalité  dans  les  expériences  précédentes. 

Trois  analyses  de  plusieurs  fragmens  du  même 'morceau 
de  grammatile  blanche  fibreuse  du  mont  Saînt-Golhaï'd ,  et 
une  analyse  de  la  grammatite  grise  du  tnéme  lieu',  ont  été 

3o^  ^' 
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faites  snccessiyement  par  les  moyens  ci-dessus  indiipxés.  Voici 
les  résultats  qu'elles  ont  donnés. 

Grammatite  blanche ,  fibreuse. 

I."*  analyse.  n.*  anaL  HI.*  aaai. 

Silice 35,5  .  .    28,4  .  .  .  4^0 

Chaux 26,5  .  .    3o,6  .  •  .  15,0 

Magnésie  .;.,...  1.6,5  .  .18,0  .  .  '  .  i5,25 

jicide  carbonique  et  eau .  23,o  .  .     23,o  .  .  .  23,o 

101,5  100,0  94)2^ 

Perte.  .  5,75 

lOO^OO 

Grammatite  grise. 

Silice •  So 

'    Chaux  .    ,     .     . 18. 

Magnésie 25 

Acide  carbonique  et  eau  •     •    ^ 5 

Perte    .    . a 


100 


M     .    .     .  ..    I 


Qksçrvations  sur  ces  Analyses. 


En  comparant  les  résultats  de  ces  analyses  (qui  toutefois 
indiquent  les  mêmes  élémens) ,  on  est  frappé  de  la  diiTérence 
qui  existe  entre  les  proportions  de  ces  principes.  Les  autres 
analyses  de  ia  yariété  commune  de  cette  pierre ,  précédem- 
ment faites 9  ne  sont  pas  plus  d'accord  dans  leurs  résultats, 
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comparés  entre  eux  ou  avec  les  nôtres.  Si  la  science  chi- 
mique ne  possédoit  pas  des  moyens  aussi  certains ,  si  sa  marche 
n'étoit  pas  constante  et  sûre ,  on  pourroit  être  tenté  de  croire 
qu'ici  elle  se  trouve  en  défaut.  Mais  quelle  est  en  efïet  la  cause 
de  ces  différences  ?  Doit-on  Tattribuer  à  l'imperfection  de 
l'analyse  y  ou  bien  à  la  nature  même  de  la  substance  soumise 
à  son  action?  L'explication  dans  laquçUe  nous  allons  entrer  va^ 
je  l'espère ,  décider  la  question. . 

Les  grammatites  ont  constamment  pour  gangue  une  subs- 
tance que  les  minéralogistes  ont  appelée  dolomie^  du  nom 
de  l'un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès 
de  cette  science.  Ses  principes  constituans  sont. les  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie.  Celle-ci  ne  sert  point  seulement 
d'enveloppe  aux  granimatites,  comme  les  gangues  font  pour 
l'ordinaire ,  elle  les  pénètre  dans  toutes  leurs  parties  j  elle  est 
interposée  entre  leurs  molécules  ;  elle  y  est  tellement  mêlée , 
que  l'intérieur  des  cristaux  des  grammatites  n'en  est  pas  plus 
exempt  que  leur  extérieur ,  et  qu'il  est  lout-à-fait  impossible 
de  l'en  séparer  j  elle  y  est  en  même  temps  inégalement  dis- 
tribuée ,  en  sorte  que  deux  fragmens  du  même  morceau  en 
contiennent  des  quantités  très-différentes.  Cette  observation 
n'a  point  échappé  à  M.  Cordier ,  ingénieur  des  mines ,  et  il 
en  a  déduit ,  avec  raison ,  plusieurs  considérations  importantes. 
»  Le  mélange  des  cristaux  de  grammatite  et*)^e  dolomie^  dit 
»  M.  Cordier ,  dans  un  article  communiqué  à  M.  Haùy ,  et  que  ce 
»  savant  a  inséré  en  entier  dans  son  Traité  de  minéralogie ,  doit 
n  faire  varier  la  pesanteur  spécifique  j  il  doit  influer  aussi  sur 
»  le  résultat  de  l'analyse ,  et  c'est  une  considération  qui  n'est 
I»  pas  à  négliger  pour  ceux  qui  cherchent  à  mettre  de  la  pré- 
»  cision  dans  ce  genre  d'opérations ,  que  cette  faculté  qu'ont 
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w  certains  minéraux  de  s'approprier  une  portion  de  la  subs- 
ï>  tance  qui  les  enveloppe.  » 

n  arrive ,  en  effet ,  que  dans  plusieurs  circonstances  les 
substances  pierreuses  participent  de  la  gangue  au  milieu  de 
laquelle  elles  se  forment  et  se  cristallisent  j  la  preuve  en  est 
que  Ton  retrouve  chez  elles  un  et  quelquefois  plusieurs  des 
principes  qui  forment  leur  gangue  :  mais  il  est  rare  que  la 
gangue  joue  le  rôle  que  fait  ici  la  dolomie  par  rapport  à  la 
grammatite.  Dans  le  premier  cas ,  le  principe  fourni  par  la 
gangue  n'empêche  pas  les  substances  pierreuses  de  jouir  des 
propriétés  qui  lui  sont  particulières  j  il  n'influe ,  en  aucune 
manière  y  ni  sur  leur  transparence,  ni  sur  leur  dureté,  ni  sur 
leur  pesanteur  spécifique ,  ni  enfin  sur  les  résultats  de  l'ana- 
lyse} en  un  mot,  elles  n'en  sont  pas  moins  des  substances 
homogènes.  Dans  le  second  cas ,  au  contraire  (etlesgrammatites 
en  offrent  un  exemple),  les  principes  de  leur  gangue ,  ou  plu- 
tôt leur  gangue  entière,  qu'elles  s'approprient,  altère  une  par- 
lie  de  leurs  propriétés  ;  elles  rendent  inconstans  les  résultats 
de  l'analyse ,  en  sorte  que  celle-ci  ne  doit  les  considérer  que 
comme  des  substances  de  nature  hétérogène,  comme  des  mé- 
langes dont  on  pourroit  isoler  mécaniquement  les  composans , 
si  l'on  possédoit  des  instrumens  suffisamment  déliés.  Comme 
on  ne  peut  y  parvenir ,  les  résultats  de  l'analyse  doivent  né- 
cessairement varier  en  raison  des  proportions  respectives  des 
substances  mélangées ,  et  l'on  entreprendroit  cent  analyses  du 
même  morceau  de  grammatite ,  ou  d'autant  de  variétés  de 
cette  pierre ,  qu'il  n'y  en  auroit  peut-être  pas  deux  dont  les 
résultats ,  quoique  toujours  identiques  quant  à  la  nature  des 
principes  constituans  ,  s'accorder  oient  parfaitement  sous  le 
rapport  de  leurs  proportions. 
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M.  Haûy  a  remarqué  que  le  mélange  de  la  dolomie  n'al- 
tère ,  en  aucune  manière ,  la  forme  de  la  grammatite.  Quelle 
que  soit  la  quantité  de  la  première,  elle  n'apporte  aucun 
changement ,  aucune  modification ,  à  la  forme  des  cristaux  de 
la  dernière.  Cette  observation  est  bien  précieuse  pour  les 
minéralogistes,  puisqu'elle  leur  offre  un  moyen  sur  et  inva- 
riable de  distinguer  la  grammatite  de  toutes  les  autres  pierres. 
Mais  si  les  résultats  que  donne  la  cristallographie  sont  les 
mêmes  lorsque  la  grammatite  est  pure  et  lorsqu'elle  est  plus 
ou  moins  mélangée  de  dolomie ,  ne  peut-on  pas  en  conclure , 
dans  le  cas  surtout  où  le  mélange  est  tellement  exact  qu'il 
n'est  pas  sensible  à  l'œil  armé  de  la  loupe ,  qu'il  appartient  à 
l'analyse  chimique  de  décider  si  la  substance  d'une  pierre  est 
homogène ,  ou  si  elle  est  un  mélange  de  deux  substances ,  et 
cela  avec  d'autant  plus  de  fondement  qu'elle  obtient  toujours 
de  la  première  à  peu  près  les  mêmes  proportions,  tandis  que 
le  second  ne  lui  fournit  jamais  que  des  proportions  très- 
différentes. 
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PESCRIPTION 

ET    USAGE 

De  plusieurs  ustensiles  dé  moderfte  ins^ention  i 
propres  à  la  culture  d-un  grand  nombre  de 
plantes  dans  les  écoles  de  boiani^ue*  , 

P  A  R    A.    T  H  0  U  I  N. 

JLâ  culture  des  jardins  de  botanique  renferme  non-iseulement 
tous  les  procédés  qui  se  pratiquent  dans  les  autres  jardins , 
mais  elle  en  ofîre  encore  un  très-grand  nombre  d'autres  qui  lui 
sont  propres  et  particuliers.  On  se  convaincra  aisément  de  cette 
vérité,  si  Fou  fait  attention  qu'une  école  de  botanique  doit 
rassembler  le  plus  grand  nombre  de  plantes  qu'il  est  possible , 
et  que  ces  plantes,  de  nature  comme  de  climats  irès-difTé- 
rens ,  doivent  cependant  se  trouver  rassemblées  dans  le  même 
sol ,  à  la  même  exposition  et  dans  l'ordre  prescrit  par  les  mé- 
tbodes  adoptées  dans  ces  jardins;  de  sorte  qu'une  plante  du 
Kamtschatka  se  trouve  quelquefois  placée  à  coté  d'une  plante 
d'Afrique  (i) ,  un  végétal  aquatique  dans  le  même  rang  qu'un 
végétal  des  hautes  Alpes  (2) ,  et  un  arbre  qui  ne  croit  que 


(i)  Heracleum  sibiriom ,  L.  —  Bubon  galbanum ,  L. 
(2)  Mjrica  gale,L.  —  Betula  alba,  L. 
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dans. les  terrains  les  plus  substantiels,  rangé  dans  la  même 
plate-bande  qn'un  arbuste  qui  ne  demande  qu'une  terre  légère 
et  nouvellement  formée  de  la  décomposition  des  végétaux  (i). 
*  11  en  est  de  même  de  Texposîtion.  Une  fougère  qui  ne  vient 
€pe  daîis  les  souterrains,  dans  les  lieux  bas  et  humides,  doit 
se  trouver  dans  le  même  sol  et  par  conséquent  à  la  mém& 
exposition  qu'une  de  ses  congénères  qui  ne  croît  que  dans  les 
fentes  des  rochers  les 'plus  exposés  à  l'ardeur  du  soleil  (2). 

Des  pépinières  de  différentes  espèces  pour  les  plantes  en  pleine 
terre  ;  des  serres  chaudes, des  châssis  et  des  couches  pour  celles 
quidemandent  ml  degré^de  chaleur  plus  considérable  que  celui 
de  notre .chmat;  des  bassins,  des  marais  artificiels  et  des 
battes  factices  pour  les  végétaux  qui  exigent  ces  différens  sols 
et  ces  divers  aspects  j  et  enfin  la  culture  dans  des  vases  pour 
les  plantes. qui  demandent  une  nature  de  terre  ou  une  expo- 
sition particulière  :  tels  sont  les  moyens  qu'jon  a  employés 
jusqu'à  présent  pour  cultiver  des  végétaux  d'une  xiature  si 
différente. 

Mais  ces  différens  moyens,  indispensables  à  la  culture  d'une 
grande  école  de  botanique ,  sont  cependant  encore  très-éloî- 
gués  de  pouvoir  remplir  le  but  de- l'établissement.  En  effet  ^ 
il  ne  suffit  pas  de  posséder  dans  un  jardin  public  un  grand 
nombre  de  végétaux  répandus  et  dispersés  ça  eV  là  dans  dif-^ 
férens  endroits^  il  faut  encore,  pour  la  facilité  des  études  et  le 
progrès  des  connoissances^  que  ces  mêmes  végétaux  soient  ras* 
semblés  et  disposés  dans  un  oïdre  méthodique  qui   puisse 


.  (i)  Fagus  sylratica ,  L.  —  Salix  reticulata. 
(ti)  Asplemam  acolopendrium,  Ih  -—  Asplei^um  ceterach ,  L. 

6.  .  3f 
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dopner  une  idée  nette  et  facile  à  saisir  des  espèces ,  des  genres^ 
des  familles  et  des  classes ,  enfla  de  l'ensemble  des  y^étaux, 
qui  seul  fait  le  botaniste. 

Aussi  dans  presque  tous  les  jardins  de  botanique  derEorope^ 
la,  nécessité  de  conserver  cet  ordre  a-t-elle  obligé  les  admin»- 
trateurs  à  consacrer  une  portion  de  ten^in  aux  plantes  des-^ 
tiaées  aux  études  publiques;  mais,  par  un  malheur  attaché  à 
la  nature  même  de  la  chose ,  on  n'a  pu  mettre  à  demeure 
dans  ce  terrain  que  les  végétaux  indigènes  et  étrangers  qui 
viennent  en  pleine  terre  dans  toute  espèce  de  sol  et  à  toute 
exposition  :' ceux  qui  sont  plus  délicats  sont  cultivés  séparé- 
ment dans  les;  endroits  qui  conviennent  mieux  à  leur  nature 
et  à  leur  constitution.  On  est  donc  x)bligé  de  dégarnir  YéccAe 
et  de  rompre  la  chaine  des  études.  Alors  les  trois,  quarts  des 
places  restent  vides  pendant  presque  toute  Tannée, iet  ce  n'est 
qu'à  la  veille  des; démonstrations  qu'on  les  remplit  avec  les 
plantes  qu'on  xîultive  dans  des  pots  pour  cet  usage ,  ou  avec 
des  rameaux  de  celles  qui  sont  épar ses  dans  les  différentes 
parties  du  jardin.  La  démonstration  finie  ,^  les  plantes,  en  pots 
sont  reportées  dans  les  serres,  les  rameaux  se  flétrissent ,  et 
les  placé$  restent  vides  comme  auparavant  ;  ce:  qui  produit  un 
effet  aussi  désagréable  à  l'œil  que  nuisible  aux  progrès  des 
études.  .JPrappés  de  ces  inconvéniens ,  nous  a  Vous  essayé  d'y 
remédier,  et  cie  sont  les  moyens  que  nous  avons  employés  qui 
font  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

D'abord  nous  avons  fait  ujsage  de  plusieurs  ustètisiles  de  terre 
cuite,  d'osier  et  de  tôle ,  que  nous  nommerons  contre  sols ,  et  par 
ce  moyen  noii's  so'iîïnïeS  parvenus  a  cùTïîver  à  leur  place  dans 
les  écoles  de  botanique  toutes  les  plantes  qui  craignent  l'asr 
pect  du  soleil  du  midi ,  ou  qui  exigent  d'être  préservées  de 
certains  vents  dans  différentes  saisons  de  l'année. 
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Nous  allons  donner  successivement  la  description  de  ces 
différens  ustensiles. 

Des  contresols  de  terre. 

Les  contrçsols  de  terre  (  pL  4?  ^  fig-  3  )  doivent  avoir  la 
forme  d'un  pot  de  jardin  renversé  sur  son  ouverture,  et  coupé 
dans  la  moitié  de  son  diamètre  jusqu'au  quart  de  sa  base,  de 
manière  qu'il  reste  autant  de  vide  que  de  plein  dans  les  trois 
quarts  de  la  partie  supérieure. 

Relativement  aux  dimensions ,  ceux  de  la  moyenne  taille 
doivent  avoir  o  m,  3o  (  j  i  pouces  )  dans  leur  plus  grand  dia-* 
mètre  par  le  bas;  o  m.  19(7  pouces  et  demi  )  par  le  hau^, 
cm.  26  (  9  pouces  et  demi  )  d'élévation*  Oa  peut  donner  o  m. 
o54  (  2  pouces  )  de  moins  dans  toutes  leurs  dimensions  aux 
petits  contresols  de  cette  espèce,  et  aux  plus  grands  seulement 
cm. 08 ou  o  m.  11  (  3  on  4  pouces  )  de  plus.  Si  on  leur  en 
donnoit  davantage,  ils  coûter  oient  alors  presque  aussi  cher  que 
ceux  d'osier ,  et  auroient  Tinconvénient  de  se  casser  beaucoup 
plus  gisement. 

Ces  contresols  doivent  être  fabriqués  en  terre  cuite  de  même 
nature  que  celle  qu'on  emploie  pour  les  pots  de  jardin  ;  il 
importe  à  leur  durée  qu'ils  aient  o  m.  01  (4  lignes  )  d'épais-^ 
seur  dans  tous  leurs  points  :  mais  la  partie  qui  repose  sur  la 
terre  doit  être  terminée  par  un  bourrelet  de  o  m-  o3  (  i  pouce) 
ou  à  peu  près  d'épaisseur  sur  autant  d'élévation ,  afin  de  donner 
de  lasoliditéà  cette  espèce  de  vases.  Il  est  nécessaire  qu'ils  soient 
bien  cuits  pour  résister  aux  gelées  et  à  toutes  les  intempéries 
des  saisons. 

3i* 
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Contresol  d'osier. 

Le  contresol  d^ozier  (  pi.  4??  fig-  ^  )  ^^t  une  espèce  de  pa-* 
nier  cylindrique ,  ouvert  par  ses  deux  extrémités  et  par  un  de 
ses  côtés  dans  le  quart  de  sa  largeur;  il  est  bâti  sur  quatre 
montans  d'un  bois  solide ,  taillés  en  pointe  par  leur  extrémité 
inférieure  pour  les  fixer  plus  facilement  en  terre.  Ces  quatre 
notontans  sont  tenus  à  égale  distance  par  trois  forts  cerceaux 
de  châtaignier,  placés,  le  premier  à  l'extrémité  supérieure  des 
montans;  le  second /à  o  m.  22  (  8  pouces  )  au-dessus  de  Fex- 
trémité  inférieure  des  mêmes  montans,  et  le  troisième  au  milieu 
des  deux  auti'es.  Le  tissa  d'osier  doit  être  fixé  aux  monfans 
çt  aux  eercamix ,  de  manière  que  le  tout  soit  parfaitement  lié 
ensemble.  Mais  pour  empêcher  l'écartement  et  donner  plus 
de  solidité  à  cette  espèce  de  maraiequin,  on  attachera  sur 
l'extrémité  supérieure  des  quatre  montans  deux  traverses  de 
bois  qui  se  couperont  à  peu  près  à  angle  droit  Aux  deux  côtés 
opposés  du  panier  et  vers  lé  milieu,  ou  aura  soin  de  faire 
attacher  deux  poignées  d'osier  pour  transporter  plus  aisément 
le  contresol.  '\ 

Les  dimensions  moyennes  de  ces  contrésolssont  de  o  m.  70 
(  26  pouces  )  de  hauteur  sur  o  m.  54  (  30  pouces  )  dé  diamètre. 
On  donne  jusqu'à  o.  m*  97  (  3  pieds)  aux  plus  grands^  et 
o  m.  49  (  I  pi^  ^t  demi  )  aux  plus  petits.  H  est  nécessaire , 
autant  pour  la  conservation  de  cet  ustensile  que  pour  la:pro- 
prêté,  de  le  faire  peindre  à  plusieurs  couches,  soit  en  vert, 
soit  en  blanc.  La  couleur  verte  est  plus  agréable  à  Tœil. 
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Contresol  de  tôle. 

Les  contresols  de  tôle  sont  fabriqués  d'après  les  mêmes 
dimensions  pour  la  forme  ,  la  hauteur  et  le  diamètre  :  ils  jxe 
différent  que  par  la  matiète.  Les  quatre  wontans ,  au  lieu  d'être 
en  bois  comme  dans  les  précédens  ,  sont  composés  chacun 
d'une  petite  barre  de  fer  plat  de  o  m.  oi4  (  6 lignes  ).de  lar- 
geur sur  o  m.  oi  (  4  lignes  )  d'épaisseur.  Es  s'élèvent  de  toute 
la  hauteur  du  contresol  et  sont  tenus  à  égale  distance  ^re. 
eux  par  deux  cercles  de  fer  ,  l'un  au  niveau  du  sommet 
des  montans,  et  Fautre  à  o  m.  2i  (8  pouces)  de  leur  base. 
Ces  cercles  y  ainsi  que  les  montans ,  sont  percés  à  l'endroit 
où  ils  se  touchent,  afin  qu'on  puisse  les  assujettir  par  des 
clous  rivés  des  deux  côtés.  Des  plaques  d'une  tôle  mince 
remplissent ,  d'un  cercle  à  l'autre ,  trois  des  panneaux  de  la 
circonférence,  et  le  dernier  reste  vide.  La  tôle  doit  être  percée 
d'un  grand  nombre  de  petits  trous  pour  la  libre  circulation 
de  l'air. 

Gomme  ces  contresols  sont  ùssez  pèsans ,  il  est  bon  que  leurs 
quatre  pieds  ;  qui  doivent  finir  en  pointe  par  le  bas  pour 
s'enfoncer  facilement  en  terre  lorsqu'on  les  place ,  soient  garnis 
à  o  m.  1 9  (  7  pouces  )  de  haut ,  d'une  oreille  de  fer  de  o  m.  54 
(  11  pouces  )  en  carré ,  pour  empêcher  que ,  dans  lès  temps  de 
pluie ,  le  contresol  ne  s'enfonce  trop  en  terre  ;  ce  qui  arrive- 
roit  sans  celte  précaution.  Cet  ustensile  a  encore  plus  besoin 
que  le  précédent  de  deux  poignées  latérales ,  et  d'être  peint 
en  huile  pour  le  préserver  de  la  rouille. 

Ces  trois  espèces  de  contresols  servent  aux  mêmes  usages. 
D'abord,  on  les  emploie  pour  ombrager  les  plantes  qui  aiment 
Fombre  et  les  défendre  du  soleil.  Leurs  dimensions  pouvant 
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être  variées  depuis  o  m.  27  (10  pouces)  de  haut,  jusqu'à 
o  m;  97  (  3  pieds  )  et  plus ,  s'il  en  est  besoin  ,  on  pourra  tou- 
jours les  proportionner  à  la  stature  des  plantes  :  mais,  autant 
qu'il  est  possible  ,  il  ne  faut  pas  se  servir  d'un  grand  con- 
tresol  pour  une  petite^lan le,  parce  que  la  plante,  se  trouvant 
alors  trop  éloignée  de  l'air  libre ,  seroit  forcée  de  s  étioler. 
Pourvu  que  le  contresol  la  surmonte  de  quelques  centi- 
mètres (ou  pouces),  cela  est  sufiisant  pour  la  garantir  du 
soleil. 

Les  contresols  sont  encore  d'une  grande  ressource  pour  des 
plantes  qu'on  est  obligé  de  transplanter  pendant  leur  vi^é-> 
tation.  C'est  un  abri  portatif  qui  facilite  leur  reprise  et  qu'on 
ôte  lorsqn'elle  est  effectuée. 

On  s'en  sert  encore  avec  succès  dans  des  cas  où  un  vent 
violent  pourroit  nuire  à  la  végétation  des  plantes  délicates. 
Lorsqu'il  survient  des  hâles  durables ,  les  contresols  peuvent 
être  employés  avec  avantage  pour  en  garantir  les  arbustes  peu 
vigoureux. 

'  Les  contresols  ne  doivent  être  employés  à  garantir  les 
plantes  du  soleil  que  depuis  la  fin  de  ventôse  (  mi-mars  ) , 
jusque  vers  la  mi-vendémiaire  (fin  d'octobre).  Passé  ce  temps,, 
il  est  très-peu  de  végétaux  auxquels  ses  rayons  puissent  être 
nuisibles;  il  est  bon  même, lorsqu'il  survient  des  temps  cou^ 
verts  ou  des  pluies  continuelles  pendant  l'été ,  de  découvrir 
les  plantes ,  et  cela  le  plus  souvent  qu'il  est  possible ,  tant  pour 
les  faire  jouir  de  l'air  libre ,  que  pour  leur  procurer  l'avàn- 
tage  d'être  kvées  par  les  eaux. 
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Des  parapluies. 

• 

Nous  dounoDS  le  nom  de  parapluie  (  pi.  47  ?  fîg-  i  )  à  des 
ustensiles  de  tôle  propres  à  préserver  de  la  pluie  pendant 
Tété  un  assez  grand  nombre  de  plantes  qui  craignent  Feau. 
Cette  machine  est  en  tout  semblable  pour  le  corps  aux  con- 
tresols  de  tôle;  elle  ne  s'en  distingue  que  par  son  couvercle  qui 
a  la  figure  d'un  capuchon  (i) ,  par  la  surface  de  son  cylindre, 
qui  doit  être  pleine ,  au  lieu  d'être  percée  de  petits  trous.  On 
peut  les  construire  suivant  différentes  dimensions,  relative- 
ment à  la  force  des  plantes  auxquelles  on  les  destine. 

Les  plantes  qui  ont  plus  particulièrement  besoin  de  para-- 
pluies  pour  se  conserver  danslesecoles.de  botanique  pendant 
Tété,  sont  les  plantes  grasses  délicates,  telles  que  diverses  es- 
pèces d'aloës ,  d'agave ,  de  cacalia ,  de  ficoides  ,  de  crassula,  de 
cierges ,  de  raquettes ,  d'euj}horbes ,  etc.  Ils  servent  aussi  à 
assurer  la  maturité  de  certaines  graines  de  plantes  annuelles 
que  des  pluies  trop  abondantes  pourroîent  empêcher. 

Les  parapltiies  doivent  toujours  être  dirigés  du  nord  au  sud^ 
de  manière  que  leur  ouverture  soit  tournée  vers  le  midi,  et 
leur  côté  plein  vers  le  nord  j  ils  sont  assujettis  solidement 
en  terte  par  le  moyen  de  leurs  pieds  qui  s'y  *enforicent  de 
o  m.  i6  à  o  m.  19  (6^7  pouces  ).  Dans  les  temps  très-doux  et 
lorsque  le  soleil  ii'est  pas  trop  ardent,  il  est  bon  de  les  lever 
de  dessus  les  plantes  de  temps  à  autre ,  et  surtout  dans  les 
nuits  chaudes  de  l'été.  Cette  précaution  est  utile  aux  plantes, 
en  ce  qu'elle  les  fortifie. 

(1)  Dans  les  figares  on  a  représenta  le  cylindre  percé  de  trous  pour  donner 
en  même  temps  l'exemple  d'un  contrc-sol  en  tôle. 
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Des  châssis  portatifs. 

Les  châssis  portatifs  (  pi.  48 ,  fig.  i  )  sont  composés  de 
quatre  panneaux  de  yitres,  assemblés  sur  i^n  bâti  carré  de 
G  m.  54  (  20  pouces,  sur  o  m.  81  (  3o  pouces  )  d'élévation.  La 
partie  supérieure  est  terminée  par  une  pyramide  à  quatre  faces 
vitrées.  Le  corps  de  ce  châssijs  est  soutenu  sur  quatre  pieds  qui 
le  dépassent  de  o  m.  16  (  6  pouces  )  j  ces  pieds  doivent  être 
aplatis  et  recourbés  à  angle  droit  pour  donner  plus  d'assiette  à 
la  machine ,  lorsqu'elle  est  posée  sur  des  terres  motivantes. 

Un  des  quatre  cotés  du  corps  des  châssis  doit  s'ouvrir  dans 
toute  son  étendue,  et  se  ferpier  à  volonté,  ainsi  qu'une  des 
quatre  faces  de  la  pyramide.  Cette  petite  fenêtre  doit  toujours 
être  placée  du  coté  opposé  à  celui  dans  leouel  la  porte  est  pra-* 
tiquée, 

La  matière  la  plus  diurable  qu'on  puisse  employer  pour  le 
bâti  de  ces  châssis  portatifs,  est  sans  contredit  le  fer  ;  nous  en 
avons  fait  construire  eo  bois  qui  n'ont  dpré  que  quatre  ans ,  et 
qui  avoient  de  plus  Fincoiivénient  d'être  trop  massifs,  d'inter- 
cepter une  partie  des  rayons  du  soleil ,  à  cause  de  l'épaisseur 
qu'on  avoit  été  obligé  de  donner  au  bois  du  bâti  pour  sa  soli*- 
dité.  Le  corps  du  bâti  est  composé  de  quatre  montans  de  fer 
de  0  m/ 016  (7  lignes)  carrés,  arrêtés  et  joints  ensemble 
par  huit  traverses.  La  pyramide  est  aussi  composée  de  quatre 
morceau^  de  fer  estampés  et  assemblés  de  manière  à  former 
quatre  panneaux  qui  supportent,  dans  leur  point  central,  un 
petit  cône  de  fer ,  qui  sert  de  poignée  quand  on  transporte  les 
châssis  d'un  lieu  à  un  autre  ;  aux  quatre  coins  de  la  pyramide 
sont  quatre  anneaux  destinés  à  placer  les  châssis  sur  les  plantes  ^ 
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et  à-  lé*  ëiwètiréK  Deux  carreaux  de  verre,  appliques  ^ avec  du 
nkastic  sur  chaqiïe  panneau  et  joints  ensemble  pai"  un  liseré 
de  plomb ,  font  le  vitrage  du  corps  du  cbâssis,  et  quatre  autres 
pièces  de  verre  triangulaires  ferment  la  pyramide. 

Sous  ce'  cMssis  portittif 's'adapte  une  caisse  cadrée  de  o  m.  63 
(  I  pouce)  moins  grande  que  le  châssis  sur  toutes  ses  faces. 
Celte  caisse,  faitcrd'un  bois  solide ,  doit  avoir  o  m.  65  (  ao  p,  ) 
de  profondeur ,  '  et  sfes  quatre  angles  doivent  porter  huit 
ëquer^e^  pour  empébher  que  l'humidité  ou  la  sécheresse  ne 
les  di^oigne.  '    ^     »  .  *     ^ 

Cette  caî^  doit  ètte  fortement  chaulîée,  et  ensuite  gou*- 
dronnée  à  plusieurs  couches  tant  intérieurement. qu'extérien-^ 
rement.  Un  trou  percé  au  milieu  du  fond  suffit  pour  Técou-* 
lement  dès  eaux  qui  pdilrroient  s'y  introduire  accidentellement. 

On  fera  construire  e<i9i|ite  de  la  mém^' ikianièce  une  mûre 
caisse  de  o  m.  o4i  (  tS  lignes  )plus  peiHe  dans  toutes  ses  par-* 
lies.  Cette  seconde  caisse,  quoique  destinée  à  entrer  dans  la 
première,'  ne  :  doit  cej^endant  y  toucher  par  apctm  jpoint.  H 
Êiut  au  contraire  qu'elle  s'en  trouve  isolée  de  o  m.  o4t  (i81.)* 
tout  autour.  Pour  la  tenir  a  égaie  distainte  des  parois  de' la: 
caisse  dans  laquelle  elle  est  renfermée ,  on  'fait  usage: de  quatre  ^ 
morceaux  de  fer  auxquels  on  donné  la  figure  d'un  X.  Ces 
morceaux  de  fer  sont  attachés  chacun  au  miheh  des: quatre 
côtés  de  la  petite  caisse  par  une  de  leurs  branches  ;  l'autre ,  qui 
fait  une  saillie  en  dehors  de  o  m.  068  [  a  pouces,  et  demi  ) , 
s'appuie  sur  les  bords  de  la  première  caisse  ^  ém.peQhe  la  se- 
conde de  toucher  au  fond  ^  et  la  tient  en  équilibre.   .       ) 
^  La  manière  de  se  servir  des  châssis  iportatifs  méirite  quel*- 
que  attention.  D^abordon  enterrera  la  place  qu'où  destine  à; 
k  plante ,  la  première  caisse  ^  qui  est' la  plus  grande  (  on  l'on* 
6.  32 
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fonce  en  terre  le  plus  perpendiculaîire^eot  q[u'il  ett  .possible^ 
en  laissant  les  bords  supérieurs  d'un  pouce  plus  élevés  que  I0 
niveau  du  sol; afin  d'empêcher  la  terre  de  tomber  dans  cettQ 
caisse.  On  emboîte  ensuite  la  seconde  caiss^o  dmis  cette  pre-« 
mière^  et  on  la. place  de  manière  qu'eUe  se  trouve  isolée  de 
o  m.  o4i  (  18  lignes  )  tout  autour.  CéUe,seco&de  caisse  doit 
^tre  «remplie  de  tannée  cbaude ,,  et  c'est  dans  le  milieu  4^  OQtto 
tanilée  que  doit  être  placé  le  pot  quî  contiei^t  la  plante  q^u'on 
vent'xultiver  de  bette  manière.  jCe  .pot  doit  eji^céde^.d'qi]^  poucc^ 
environ  les  bords  de  la  caisse.  La  plante,  ainsi  placée, (lap(vs sa, 
double  caisse,  doit  être  couMeri,€^ fde)sop  i:^4$sii$ ,  doful;  ou  aura 
soin  de  tourner  la  porte  en i face  du  set^û^r:  ^.aQn  qu'çi^  piti$S€t 
arroser  commodément ,  BÀm  qulil  soitbesoin ^^i .n^archçr  i^W 
la  pkte-bandû.>'Autan(  qu'il  estjpQssibl«9;à/,C0Qvient  que  Uk 
petite  fenêtre  '  pratiquée!  :  dab»  la   peyr^n^id^    du  ^qb^sis'  ne 
^uvre  -poiukjdu  côté  du.iiiidi|,  mais  bîep  du,  coté  de  l'ouesty 
de  l'est,  ou  même  dû  .BÔrd<i  .....'.;,     ,  .  *    .     - 

Cette  pratique^  qui; pavojt  si  oofinpliquéeiAU  premiei!  pouip 
dfdeilt,  est;' cependant  as^  simple  dans  l'exécutioA  ,  ^et  elle  -^t 
indispensablq  pour) la. culture  de  plusieurs  plante^ ; .qu'<j^  uQ 
potirroitibociserveri  et  (faire  paroitre  que  quelques  itnstai3i5«dabs. 
les  écoles. dei  botanique.  Ën>vain  croiroit^Ofi  ,p^uvoîr  ies  y  faire 
subsister  en  des.ioonvrant  d'un,  châssis  $. le-  sobi^héj^ka'Pner^ 
Inen^à  ta  vèrâté,  de.  plusieurs  Idegrés  a!|i-4@$au$:^<^  celui  id^  Fatn 
mosphère'^  l'air  <iqtérjeur  renfermé  dans  l^s  Qhà$g^$,;  métis  i\ 
ne  pourra  janiiai^  échauffer  assez  profbodémçat  la);ina$^  dô 
terre  dans  laquelle  sera  placé  le  pot  qui  aoctieût  laplanlé,  et. 
c'est  particulièrement  las- racijies.de  ces  végétaux*  qu'il  JMjpptte 
d^^ntrètenîr  toujours  au;  mêmcidegné  de.chaltAii:îj  h  .$>ft«^i 
subit^de  U  chttle|»r''à  uoeJ-temçémture  pk&froidQ,  ,teile  l^g; 
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seroît'cdle  que  ces  plantes  éprouveroîent  en  sortant  de  la  tan- 
née d^une  serre  cbaUde  pour  être  mises  en  pleine  terre,  occa-i- 
sionneroit  tout  au  moins  la  chute  de  leurs  feuilles,  et  c'est  ce 
ijue  nous  aTënS  eu  Uéd  de  recônnoHre' plusieurs  fois. 
•  Les  dcnibtes  ca!s$éâ  remédient  k  cet*  inconvénient  :  la  caisse 
întét^ieure,  se  l'rouTant  isolée  de  la  teri^e  environnante,  non-seu- 
lement ne  part^  pas  son  degré  de'  fi-âîcheur  ^  mais  même 
elle  conserve  le  degré  de  clialetor  de  la  tannée  qu'elle  renferme , 
et  Tarigmeilte  en  proportion  de  ce  que  le  sfôleîl  a  plus  de  forcé 
ou  reste  pïuî  long-temps  sûf  Thorizon. 

Dans  notre  climat  Vc6  n'est  guèresque  vers  la  fin  de  prai- 
rial (  mi-juin  )  qu'on  peut  placer  dans  les  écoles  de  botanique 
les  plantes  de  la  zone  ^orrjde,  etl'on  ne  peut  prétendre  à  les 
y  laisser  plus  tard  que  la  mi  -  vendémiaire  (  septembre  )  : 
Pendant  cet  espacé  de  temps  ,  il  convient  d'ouvrir  ,  vers 
les  huit  heures  du  matin,  lorsque  le  soleil  paroit,  les  petites 
fenêtres  des. châssis,  afin  que  l'air  ne  s'échauffe  pas  trop^ 
et  de  les  fermer  à  l'instant  du  coucher  du  soleil,  et  plus  tôt 
même  si  le  temps  devient  froid.  TiOrsque  dans  le  milieu  du 
jour  il  arrive  que  le  soleil  darde  ses  rayons  à  travers  des  nuages  y 
comme  ilseroit  à  craindre  qu'ils  ne  brûlassent  les  plantes  ren- 
fermées sous  les  cliâssis  ,  on  les  ombrage  alors  avec  des  pailla»* 
sons  en  lozange.  Dans  les  temps  doux  et  lorsqu'il  tombe  des 
pluies  fines  et  chaudes ,  il  est  à  propos  de  lever  les  châssis  de 
dessus  les  plantes  ^  mais,  c'est  surtout  pendant  les  nuits  chaudes 
de  l'été  qu'il  convient  de  laisser  les  plantes  à  découvert. 

Les  châssis  portatifs ,  accompagnés  de  leurs  caisses ,  servent 
merveilleusement  à  la  culture  des  plantes  de  Ja  zone  torride 
qu'on  cultive  dans  les  tannées  des  serres  chaudes.  Non-seule* 
ment  elles  se  conservent  par  ce  moyen  au  milieu  des  écoles 
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de  botanique ,  pendant  la  belle  saison ,  mais  elles  y  croisant 
et  y  fleurissent  quelquefois,  l^ous  avons  vu  le  cucurma  donnei; 
des  fleurs. 

Ces  mêmes  châssis  peuvent  (être  employés  avec  succès  pour 
bâter  la  fructification  des  plantes  annuelles  des  pays  chauds 
que  le  peu  de  chaleur  de  notre  climat  empêche  de  produire 
des  graines.  Il  suffit  à  ces  plantes,,  qui  sont  un  peu  moins  déli** 
cates  que  les  autrçs,  de  leç  couvrir  tout  simplement  d'un 
châssis  sans  qu'il  ^spit.  besoin  Afi  ;se  servir  des  doubles  caisses  ; 
le  nombre  des  plantes  auxquelles  cette  culture  est  nécessaire , 
est  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  plaptesqui  exigent 
des  doubles  caisses.  •.  |  ,     r,        ^i    i     .     :  , 

.  t)€S  cîoclies  àfàcekes. 

Nous  employons  des  clobhes  à  facettes  (pi.  49 ,  fig.  3  )  qui 
produisent  le  mépae  effet,  mais  qui  ne  peuvent  servir  que  pour 
de  petites  plantés  j  elles  sont  de  deux  dimensiobs  dHTérentes. 

Les  petites  ont  ô  m,  3i  (  i  pied  )  de  haut  ,5ur  om.  4 1  (  i5 
pouces  )  de  large  par  le  bas^  elles  sont  composées  d^onze  mor-* 
ceaux  de  verre  de  om.o54  (  '^  pouces)  de  haut  sur  o  m.  11 
(4  pouces  }  de  large  ,  qui ,  liés  entre  eux.  par  des  liserés  de 
plomb,  forment  la  base  ouïe  prisme  de  la  cloche.  La  partie 
qui  se  termine  en  pyramide  est  formée  de  vingt-deux  mor- 
ceaux de  verre  également  assujettis  par  leur^  côtés  avec  des 
liserés  de  plomb.  Une  petite  virole   de.  fer-blanc ,  dans  la- 
quelle passe  un  anneau,  donne  de  la  solidité  à  la  machine,  et 
facilite  les  moyens  de  la  transporter  aisément. 
.  Les  grandes  cloches  vitrées  sont  construites  dans  b  même 
genre  que  les  petites,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  les  dimen- 
sions ^  on  leur  donne  ô  m.  65  (2  pieds  )  de  haut ,  et  o  hl  49^ 
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(18  pouces  )  de  diamètre  par  le  bas.  Seulement  elles  ont  de 
plA  que  les  premières  trois  petites  fenêtres,  qui  ne  sont  aiitre 
chose  que  trois  carreaux  qui  s'ouvrent  à  volonté,  de  bas  ea 
haut,  au  moyen  d'une  charnière  fort  simple.  Un  coup  d'œil 
sur  la  figure  nous  dispense  d'en  faire  une  description  plus 
étendue. 

L'usage  de  ces  cloches  à  facettes  a  pour  objet  une  de  ces 
trois  choses,  ou  de  faciliter  la  culture  des  plantes  annuelles  qui 
ont  été  élevées:  sous  des  châssis ,  et  que  le  passage  subît  de 
la  chaleur  des,€oiiches:à  celle  de  l'atmosphère  pottrroit  ra-, 
lentir  dans  leur  végétation ,  ou  de  hâter  la  maturité  de  leurs 
semences ,  ou  enfin  de  prolonger  leur  présence  dans  les  écoles 
de  botanique.  .    .   :; 

-  U  est  un  certain  ordre  de.  plantés  qui  9  bien  qu'elles  soient 
assez  communes  dans  presque  tous  les  pays,  figuroient  rar^e^ 
ment  dans  les  écoles  de  botanique  ^  ce  sont  les  plantes  aqua-* 
tiques.  On  peut ,  relativement  à  la  culture ,  les  diviser  en  deux 
classes  :  celles  qui  croissent  en  tjerre  dans  les  marais  hutnides, 
et  celles  qui  prennent  naissance  dans  les  eaux  vives  et  sta*^ 
gnantes/ 

Des  baquets  et  grands  pots. 

Les  premières  se  cultivent  aisément  dans  des  baquets  ou 
de  grands  pots  qui  ne  sont  point  percés.  Il  suffit  d'y  mettre 
ces  plantes  dans  la  terre  qui  leur  convient  et  de  les  abreuver 
souvent.  Avec  cette  précaution ,  elles  végéteront ,  non  pas 
aussi  vigôureuset3ient ,  il  e^  vrai ,  que  dans  le  sol  où  -  elles 
croissent,  d'elles-méipes,  niais  ^rvec  assez  de  force  pour  tenir 
leur  place  et  fournir  des  objets  d'instruction  dans  les  écoles 
de  botanique.  Il  convient  seulement  de  changer  la  terre  dé 
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ces  vâses  au  printemps  de  chaque  année ,  et  de  diminnef  les 
touffes  de  ces  plantes,  pour  que  le  volume  de  terre  suftift  k 
leur  extension.  Nous  cultivons  de  celte  manière  ^  depuis  plu-^ 
sieurs  années  ,'des  pieds  de  nénuphar,  de  jonc  Heurta  de  tipha^ 
de  sparganimm ,  etc. ,  qui  végètent  fort  bien: 

Des  terrines. 

Les  plantes  aquatiques  de  la  seconde  classe  demandent  plus 
de  'soin  :  il  faut,  chaque  année  ,ies  aller  ch^^cliér  à  là  cam- 
pagne pour  les  mettre  en  place  dans  les  écoles ,  à  moins  qu'on 
n'ait  un  marais  artificiel  propre  à  les  cultiver  che2soi.  De  ma-** 
nière  ou  d'autre,  on  parvient  à  les  conserver  dans  des  terrines 
de  terre  cuite  de  om.^ikom.^gÇ  i5  à  i8  pouces  )  dédia*- 
mètre  ,  sur  environ  *o  m.  22  (  8  pouces)  de  profondeur.  Les 
terrines,  une  fois  garnies  de  leurs  plantes,. doivent  être  «ntre» 
tenues  toujours  pleines  d'eau.  C'est  de  cette  manière  qu'il  est 
possible  de  conserver  les  lentilles  d'eau ,  les  potamogeton ,  les 
céttferv»  ,  lés^nayas,  etc.    * 

Des  griUages. 

Les  diffêrences  de  sol  et  de  climats. ne  sont  pas  les  seuls 
obstacles  qu'on  soit  obligé  de  surmonter  pour  parvepir  à  con-^ 
server  le  plus  long-temps  qu'il  est  possible  les  écoles  de  bota- 
nique, garnies  des  plantes  qui  doivent  servir  à  l'instruction: 
plusieurs  animaux  s'y  opposent  et  viennent  encore  augtnenteF 
lés  difficultés }  les  chats ,  par  exemple ,  ne  permettent  pas  à  une 
touffe  de  marum ,  de  cataire,  de  valériane,  de  croître  en  Uberté; 
à  mesure  que  ces  plaB4;es  s'élèvent,  ib  les  brisent  à  force  de  se 
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rouler  dessus.  Mais  c'est  peu  de  chose  en  comparaison  du  tort 
que  font  les  oiseaux.  Ceux-ci  sont  infiniment  plus  à  craindre  ; 
ils  dévorent  en  un  instant  des  récoltes  de  semences  destinées  à 
perpétue^  les  plailtes  annuelles,  gui  souvent  ne  sont  dues  qu'à 
un  concours  de  circonstaûces  qui  ne  se  rencontrent  que  très- 
rai'em^nt:  au  moyen  de  quoi  une  plante  dont  la  récolte^  des 
graines  a  été  enlevée,  est  souvent  perdue  pour  toujours.  D'aulres 
fois  ils  prennent  plaisir  à  manger  les  feuilles  de  certaine^ 
plantes^  telles  que  le  pourpier  de  mer(07  la  soude  niaritime(2}. 
la  blanquette  f3) ,  Qtc. ,  et  en  les  dépouiUai^t  ainsi  au  milieu  de 
Tété,  ils  les  font  souvent  périr.  Le  seul  moyen  qui  nous  aik 
réussi. pour  prévenir  les  dégâts  occasionnés  par  ces  divers  ani- 
maux, »  éljé  de  couvrir  les  plantes  qui  sont  plus  partiçulièrç- 
ment  exposées^  leurs,  incultes ^^  avec  des  grillages  ea  fil  de  fer, 

Orx  peutrleur  dquner  la  forme  qu'on  voudra  j  pourvu  que  leé 
mailles  du  grillage  soient  assez  petites^ ^our  que.  lesr  oiseaux 
ne  puissent  passer  à  t.ravçrs,  cel$^  est  suflisant.  Nous  joindront 
cependant  ici  la'ligujie  (  pi.  4g,  tig*  i  et  2}^  de  deux  dé  ces  usten- 
siles qui  nous  paroissent.  réunir  tous,  les  qiyantj?gQ§  qij'on  pevt-  es-r 
pérer ,  çt  le  dessin  «p^isdippenser^'d'unet  plus  longue  description^ 

À  cçs  moyens,  iqdiquéjs.pour  la  çonservâtiop  des  végétaux 
dans  les  éçol^  dp  botanique ,.  se  reunjssent  plusiejirs  procédés 
de  culture  qui  trouveront  place  dans  un  autre  mémoire,  et 
qui  tous  concourent  à  rendre  ces  sortes  de  jardins  aussi  long- 
temps utiles  qu'agréables.  Mais  lorsque  la  nature,  malgré  tous 
nos  efforts ,  se  refuse  à  nous  laisser  jouir  de  quelques-unes  de 
ses  productions ,  c'est  alors  qu'il  faut  recourir  à  l'art. 

(0  Atrîplex  halimas  ,  L. 

(!2)Sal8ola  8al$a,  L. 

(5)  Chenopodium  marîtlmum  ,  L.  ^ 
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n  n^y  a  guèrés  de  cas  où  il  sèit  plus  îndispepsabté  de  rem- 
ployer que  pour  la  famille  des  champignons ,  puisqu'il  n'y  en  a 
qxiW  très-petit  nombre  d'espèces  qu'on  puisse  cultiver  j  et 
encore  la  plupart  d'entre  elles  ont  une  existence  si  courte  ^  et 
se  trouvent  si  rarement  ensemble ,  qu'il  est  impossible  de  les 
rassembler  dans  les  écoles  de  botanique.  La  série  méthodique 
de  ces  jardins  est  donc  interrompue^  et  les  élèves  né  peuvent 
prendre  une  idée  de  l'ensemble  général.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient ,  il  n'y  a  d'autre  parti  à  preqdre  que  de  modeler  y 
sur  la  nature,  des  effigies  de  ces  plante^  et  de  les  peindre  en 
couli^ur  naturelle^  !Sî  ces  effigies  sont  faites  en  plomb ,  il  est 
possible  d'apIprocKer  davantage  de  la  nalUrè.^lVous  avons  pra- 
tiqué ce  moyen  avec  succès  pour  représenter'  là  plupart  des 
genres  de  c^Ue  famille  nombreuse,  en  observant  de  choisir 
respèce  là  plus  caractérisée  j  et  ce  moyen  a  rempli  notre  attente. 
"  '  On  jpeut  voir  dans  l'école  de  botoniique  du  jardin  du  Muséum 
tous  les  objets  dont  la  description  compose  ce  Mémoire  ,  et 
Ireconnoître  ^  dans  les  différentes  saisons  de  Fâïmée,  leur  usage 
particulier.  Depuis  vingt-sept  ans  que  nous  nous  en  servons, 
BOUS  avons  eu  plus  d'une  occasion  de  nous  convaincre  de  leur 
ntilitç. 
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TR O ISTÈ ME    MÉMOIRE   ; 

PA  R    G.    C  U  y  lE  BL.     1;.      .; 


II'    S  E  C  T  I  O  N. 

.  -  ' 

Restitution  des  pieds  de  devant. 

J'ai  dît  qne  je  n^ayois  pas  été  à  (>eaucoup  près  aussi  |ieureux 
à  restaurer  les  pieds  de  devaut  que  ceux  de  derrière.  J'ignore 
pourquoi  il  est  beaucoup  plus  rare  de  trouver  les  premiers 
un  peu  complets  j  mais  il  est  |de  fait  que  cela  ne  m'est  arrivé 
que  quatre  fois  :  encore  rua  àes  morceaux  étoit-il  dans  de  la 
glaise  et  tout  fendillé  ;  et  un  autre  n'étciit  presque  qu'une  em- 
preinte où  il  ne  restoit  plus  qu'un  seul  os  entier.  On  va  voir 
cependant  que  je  n'ai  pas  laissé  d'obtenir  encore  des  résultats 
assez  satisfaisans. 

Article     p  r  b  h  i  e  &: 

Pied  de  devant  composé  de  trois  doigts  entiers^  courts  et 

larges. 

On  sait  qu'il  n^  a  parmi  les  quadrupèdes  connus  que  deux 
espèces  ,   le  rhinocéros  et  l'aï  ou  paresseux  tridactjle  y 
6.  '      33 
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qui  aient  les  doigts  du  pied  de  devant  au  nombre  de  trois;  * 
et  personne  ne  sera  tenté  de  confondre  ces  animaux  avec  ceux 
de  nos  e$^rriçres  9  ne  fôt^oe  qu'à  cause  de  la  gi:and€u)r  de  l'un 
et  deia  petitesse  de  f  autre- 

Le  tapir  lui-même,  qui  n'a  qne  trois  doigts  derrière,  et  qui 
ressemble  tant  à-  plusieurs  de  nos  animaox  par  l'extrémité 
postérieure  ,  a  quatre  doigts  complets  devant. 

Néanmoins  son  carpe  a  de  grands  rapports  avec  ceux  de 
nos  fossiles  j  je  m'en  aperçus  dès  le  premier  morceau  que 
j'eus  à  examiner ,  qt  qi:^  je  représente,  pi.  I,  lîg.  2.  On  y  voit 
deux  os  du  métacarpe  presque  entiers,  ^voir  :  celui  deY index  Ij 
et  celui  du  médius  mj  ufie  empreinte  de  celui  de  \ annulaire 
n  ;  quatre  os  du  carpe  :  le  semitunairef^  Viinciforme  h^  l'ana- 
logue du  grand  o^, qui  est  ici  fort  petit,  i,  et  le  trapézoïde 
k.  Ces  os  arrachés  au  gypse  et  replacée  dans  leur  ordre  na^- 
turel,  sont  dessinés,  fig.  3- 

Au  premier  cottp  d'oeil ,  cette  portion  de  carpe  ressemble 
beaucoup  à  son  analogue  dans  le  tapir, par  son  arrangement 
général  et  par  la  configuratiion  particulière  de  ses  os  ;  mais  un 
examen  détaîillë  nfe  tarde  point  d^y  découvrir  de.  notables 
différence^  ic^est  ce  que  nous  allons  voir  en  prenant  chaque 
os  séparément. 

A.  Le  semilunaire  f ,  fig!  2  et  3,  et  dont  on  voit  la  face 
antérieure,  Cg.  3,,  est  représenté  par  la  supérieure,  fig.  6;  par 
l'inférieure,  fig.  7>par  la  latérale  interne,  fig.  5; par  la  latérale 
es^terne ,  Og,.  4-  ^^  mêmes  lettres  soQt  mises  auji  mêmes  en- 
droits de  l'os ,  dans  les  quatre  figures ,  de  manière  qu'on  peut 
aisément  s'y  retrouver  malgré  toute  la  complication  de  ses 
formes. 
.    £ik  le  comparant  à  tças  les  semihmaires  des*  quadrupèées, 
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on  ne  trouve  que  celui  du  tapir  à  qui  il  Iressemble  en  quel- 
que chose  :  i.^  par  sa  face  antérieure  ,  dont  h  contour  est  le 
même  ,  excepté  que  Tangle.  or ,  fig.  3 ,  est  plus  prononcé  dans 
Tos  fossile;  ' 

a.**  Par  Félévation  de  sa  facette  articulaire  radiale  a ,  au-des- 
sus de  sa  tubérosité  postérieure  d. 

Dans  le  cochon ,  les  raminans ,  le  âheval ,  tout  1er  dessus 
de  l'os  est  égal  et  sert  à  Farticulation. 

Le  tapir  ne  diflere  que  parce  que  sa  facette  a  tnoins  de  di- 
mension d'avant  en  arrière, 

3.^  Par  sa  face  latérale  externe  et  leâ  deux  fàdettès  c  et  /, 
pour  Farticulation  avec  Ib  eunéiforMe ,  ex^eprté'  que  la  facette 
c  est  plus  courte  dans  le  tapir ,'  et  là  fàidette  j^pllis  Ibbgue. 

Il  diffère  du  tapir ,  i  *  par  sa  face  latérale  iùterne,  parce 
que  la  facette  b  et  la  facette,  i  qtkî  servent  pour  ràrticulation 
avec  Wscaphoîdej  sont  bien  plus  petites  dans  Fos^  fotssile,  et 
qu'il  y  manque  une  troisième  facette  en  arrière  qui  est  consi- 
dérable dans  le  tapir.  Cette  diffërehce  tient  à  ce  que  le  scapfioïde 
est  plus  grand  dans^le  tapir  où  il  porte  le  grantf  oÈ  tout  entier  * 
avec  le  trapézoide;  et^^a  même  tient  à  ce  qu9  rimciforme,quî 
*a  deux  doigts  à  porter  dans  le  tapir,  est  beaucoup  plus  grand 
et  refoule  le  grand  os  vers  le  dedans  de  la  tfiain. 

a."*  De  là  vient  une  autre  grandeMîfTérence  àë  ridti*e  os  fos- 
sile avec  Fanalogue  du  ta^ir,  celle  de  leur  facekifiSriëure.  Dans 
le  tapir,  on  y  voit  une  grande  facette  en  avaiit  pour  tine  de 
celles  de  ïunciforme ,  et  une  petite  en  arrière  poui^  la  partie 
postérieure  du  grand  os\  -dans  le  fossile,  une  emmène  longitu- 
dinale partage  cette  face  éti  deux  facettes  obliques:^,  pdur 
ïimciforme ,  et  g  h ,  pour  le  grand  os. 

Le  rhinocéros  ^  qui  n'a  que  trois  doagts>,  a  attssi  lastirfkce 
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inférieure  de  son  semilunaire ,  disposée  comme  notre  animal 
fossile,,  et  la  même  carène  oblique;  mais  la  partie  A  delà  fa*^ 
celte  pour  le  grand qs  y  manque,  parce  que  le  semilunaire 
ne  s'y  articule  point  en  avant. 

,  .  Aucun  autre  animal  ne  ressemble  complètement  au  nôtre  à 
cet  égard;  car,  quoiqu'il  y  ait  aussi  deux  facettes  inférieures 
dans  les  ri^minans ,  le  cochon,,  etc. ,  elles  ne  forment  nulle  part 
une  carène  aussi  prononcée.  /  .  •  .  : 
.  B.IJuncif(}rme  ^yfig.  i ,  2  el,  3,  dont  1^  priemièreetlatfoi- 
siènie  montrent  suflisamment  la  face  fi^ntérieure,  est  représenté 
à  part, par  sa^ce  supérieure,  (îgure  8  ;  par  la  latérale  externe^ 
fig.  9:  la  fîg.  2  le  montre  par  sa  face  inférieure. 

a,  e§t  sajË^rçette  ,pojur  Farticulation  avec  le  semilunaire  ^^bj 
celle  poujç  r^ticulatioq  avec  le  cunéiform/s  ;  c ,  sa .  tubérqsité 
poster ieurje/f  ij  ^'articule  avçc  le  grand  os  par  J  et  la  petite 
facette  e  ;  le  reste  de  sa  face  inférieure  r,  ^^  et  f,  sert  à  porter 
une  facette  du  métacarpien  du  médius,  celui  de  l'annulaire  tout 
entier ,  et.  le  vestige  de  petit  doigt^vn^ais  c^  trois  façettcts  sont 
^si  peu  distinctes ,.  qu'elles  semblant  n'eia  faire  qu'une  courbée 
en  portion  de  cylindre.  _      ;  '  ^^ 

Uunciforme  du  tapir  ressemble  à  celui-ci  par  sa  face  an-* 
térieurejpar  la  supérieure, hors  que  ses  d^iix  facette^  sont  moins 
coxiscayes  «et  la; .carène  qui*  les  ijépare  moins;  marquée;  par 
rinfcrieurt^jà  quelques  proportions  près  :  la  tu)iérj9splç  ppsté- 
ri^urë  jjdu/^pjrçsl  plus  fléchie^^n  dehors;,  et  son  os,  rcn 
général ,  est  j  lus  tiré  en  largeur,  parce  qu'il  a  un  petit  doigt 
çpmplet  à  porter.  .  ^ 

,  Uuncifomie  du  r&/i?oc^rp^  ressemble  par  faitement.au  notre, 
excepté  que  sa  tubéiosilé  postérieur.e  est  plus; prolongée. 

C.  Le  grandes  que  j'ai  eu  étoit  fracturé  en  arrière, et man^* 
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qàoit  de  sa  tubérosité  postérieure  :  il  est  marqaé  i ,  fîg.  i ,  2  et  3 . 
Sa  face  antérieure  se  voit  bien ,  fig.  3  j  ce  qui  reste  de  la  supé- 
rieure, fig-  ïO}  ^e  rinférieure,  fig.  ;i ,  et  de  la  latérale  interne, 
fig.  12.  La  facette  a  lui  sert  à  s'articuler  avec  le  scaphoîde:^bj 
avec  le  semilunaire  je, avec  Yuhciforme ^dete  ^  avec  le  second 
métatarsien  ;  /,  avec  le  trapézoïde. 

A  tous  ces  égards ,  ce  grand  os  ressemble  assez  à  celui  du 
tapir ,  excepté  que  la  facette  analogue  à  ç ,  ou  unciformienne , 
est  plus  étroite  ,  et  s^élend  jusqu'à  l'arête  supérieure ,  attendu 
que  le  grand  os  ne  s'articule  point  ou  presque  point  avec  le 
semilunaire.  Dans  le  rhinocéros,  la  facette  b  est  également 
suppriméepar  laméme  raison  ;  mais  la  facette  c  s'étend  d'avant 
en  arrière,  et  non  en  travers  comme  dans  le  tapir.* 

La  tubérosité  postérieure  manquant ,  nous  n'avons  pu  en 
faire  la  comparaison. 

H  ne  nous  a  pas  été  possible  non  plus  d'examiner  les  autres 
os  de  ce  carpe;  mais  il  semble  que  nous  en  avons  assez  pour 
arrêter  nos  idées  sur  l'analogie  de  ce  pied  avec  celui  du  tapir. 
On  voit  que  s'il  s'en  écarte  en  quelques  points  peu  essentiels, 
c'est  pour  se  rapprocher  de  celui  du  rhinocéros  j  et  si  l'on  se 
rappelle  comment,  dès  l'origine  de  notre  travail,  nous  avons 
démontré  que  les  dents  du  genre  palaeotherium  étoient  pré- 
cisément aussi  placées  entre  celles  de  ces  deux  genres  ,  mais 
plus  près  du  premier,  on  sera  frappé  de  nouveau  d'admira- 
tion pour  la  constance^naltérable  des  rajiports  naturels  des 
animaux ,  jusque  dans  les  plus  petits  détails  ,  et  l'on  ne  pourra 
non  plus  s'empêcher  d'attribuer  cette  sorte  de  pied  au  genre 
en  question ,  c'est-à-dire ,  aux  palœotheriuni. 

Mais  à  laqifelle  de  toutes  nos  espèces  de  palœotherium  ce 
pied-ci  appartient-il  ?  Nous  n'avions  que  sa  grandeur  pour  le 
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délermmer.  ËUeQQU3  indiquoit  bien  en  gros  des  rapports  a^ec 
h  palcçotherium  médium*^  mais  il  faut  se  rappeler  que  nous 
avoqs  en  deux  pieds  de  derrière  tridactyles ,  a  peu  de  chose 
près  aussi  grands  Fun  que  l'autre  :  celui  que  j'ai  appelé,  pro- 
prement y^o/o^z/^mm  medàiDiyei  décrit  dans  Fart.  IV  du 
III.*  Mémoire  j  et  celui  dont  fai  parlé  ensuite ,  art  V,  et  qui 
est  un-  peu  plus  court  et  plus  épais.  Il  auroit  été  difficile  de 
rapporter  ce  pied  de  devant  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre  de  ces 
pieds  de  derrière,  si  je  n'avois  pas  trouvé,  quelque  temps 
après ,  UQ  autre  pied  construit  sur  le  même  système ,  mais  avec 
d'antres  proportions  ;  mais  pour  bien  entendre  cette  difTé'rence, 
acbevons* d'abord  ce  pied-ci ,  en  examinant  son  métacarpe. 

Ce  morceau  nous  fournit  les  têtes  supérieures  de  deux  os, 
9t  Qous  indique  la  longueur  absolue  de  celui  du  milieu. 

Un  autre  morceau  que^  j'ai  eu  à  ma  disposition,  achève  de 
nous  donner  des  idées  exactes  de  ce  dernier  point  :  je  Tai 
représenté ,  pi  II,  fîg.  i  et'- a ,  à  demi*-graodeur,  U  est  formé 
de  deux  pièces  qui  se  recouvrent,  et  contenoit  deux  pieds  de 
devant  ;  mais  il  n'y  est  resté  qu'une  portion  d'humérus ,  u  v\ 
«ne  double  empreinte  d'avant-bras  du  côté  gauche,  a,  &,  c, 
é^eyfy  avec  plusieurs  portions  d'os  ;  Fempreinte  très-rincom-* 
plète  du  droit ,  a' ,  e' ,  /^^  une  empreinte  incomplète  du  carpe 
gâiucbe ,  gyhy  il  kylj  m^UyC^p  ,  7,  eta  \  et  la  douUe  em-^ 
preinte  du  droit ,  U ^  h\ï ^ni  , e^c.»  et  K\  ll\  ni\  n^ ,  etc. 

Un  seul  QS  dans  tout  cela  est  entieai^at  reconnoissable  :  c'est 
la  semilimftir^ duiÇàié  droit,  A\  fig.  3,  lequel,  comparé  à  celui 
que  nons  venons  de  décrire  >  s'est  trouvé  par&itement  sem^ 
blable.  C'est  donc  bien  ici  un  pied  de  la  mtéme  espèce. 

G«  iAQrc««i  important  fournissant  plusieurs  dimensions 
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qui  nous  seront  utiles  encore  pour  beaucoup  4'âutres  recher^ 
ches ,  je  vais  les  consigner  ici. 

Liongueur  du  cubitus ,  ^a  en  e    ....     .  o,!23o 

Longueur  de  Folécrane  a-b o,o5o 

Hauteur  de  la  tête  du  radius ,  û^d.    .     .  .  o,o3o 

Diamètre  du  condyle  externe  de  rbumérus  u  v.  0,020 

Longueur  du  métacarpien  de  l'annulaire  mn     .  0,087 

Longueur  du  métacarpien  du  médius  op     .     .  0,102 

Au  moyen  de  cette  dernière  dimension  et  de  la  tête  supé- 
rieure de  ce  métacarjpien ,  que  me  fournissoit  le  morceau  de 
la  pi.  I,  fîg.  2,  fai  été  à  même  de  reconnoître  cet  os ,  lorsque 
je  l'ai  trouvé  entier,  quoique  isolé.  Or ,  je  Fai  trouvé  une  fois 
ayant  juste  cette  mesure  de  0,1  o  j  et  deux  autres  fois ,  un  peu  plus 
grande  ayant  0,126  de  long ,  0,022  de  large  aU  milieu,  0^026 
â  la  tête  «supérieure,  et  o,o3   entre  les  deux  tubérosités  de 
Tinférieure:  mais  il  avoit  toujours  la  même  forme, représentée 
pour  le  côté  droit",  pi.  ÏV,  fig.  6  par  la  face  antérieure, 
fig.  7  par  la  supérieure  ,  et  fig.  8  par  le  côté  latéral  externe 
de  la  tête ,  étant  irès-aplati  d'avant  en  arrière  et  sur  toute  sa  face 
antérieure,  la  postérieure  saillant  un  peu  vers  le  baut,  au 
moyen  de  deux  arêtes  qui  s'y  rapprochent  pour  y  former  une 
petite  tubérosité  a ,  derrière  sa  tête  supérieure  ;  celle-ci  divisée 
en  deux  facettes  triangulaires  ;  une  interne  arrondie  en  arrive, 
&,  pour  le  grand  as^  une  externe  plus  étroite  et  plusr  courte, 
ç  y-çoxxvXunciforme^  et  au  bord  externe  de  celle-ci,  une  petile 
facette  descendant  en  avant,  d^  et  une  arrière,  tf,  pour  deul 
facettes  correspondantes  du  métacarpien  de  l'annulaire.  Au  bord  ' 
externe  de  la  grande  facette  eu  est  une  petile ,  enéquerre,  pour 
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le  métacarpien  de  l'index.  La  tête  inférieure  grossit  un  peu  et 
offre  en  avant  un  ^sque  semicirculaire ,  légèrement  bombé , 
qui  se  change  en  dessous  et  en  arrière  en  deux  canaux  de  poulie 
décrivaqt  environ  le  cinquième  d'un  cercle  ;  de  chaque  côté 
est  une  tubérosité  pour  les  ligamens. 

Ce  métacarpe  est  donc  court  et  large  j  et  comme  Tautre 
pied  de  devant  tridaclyle  est  plus  long  et  plus  grêle,  et  tout4- 
fait  correspondant  pour  les  proportions  avec  le  pied  de  der- 
rière du  palœotherium  médium  ,  représenté  pL  IV  de  la 
première  section  de  ce  Mémoire,  fen  ai  conclu  «que  c'étoit 
lui  qui  appartenoit  à  cette  espèce.  Il  ne  restoit  donc  pour  ces 
métacarpiens  larges  et  courts ,  et  par  conséquent  pour  les 
carpes  de  cet-  article ,  que  le  pied  de  derrière  tridactyle , 
court  et  gros ,  de  Fart.  lY  de  ce  XII.*  Mémoire  j  et  je  les  ai 
attribués  l'un  à  l'autre  sans  hésiter. 

Je  n'^i  point  donné  de  nom  à  cette  espèce  dans  la  première 
section  de  ce  Mémoire  où  elle  se  présentoit  pour  la  première 
fois;  et,  comme  ce  carpe  et  les  os  séparés  de  métacarpe  dont 
je  viens  de  parlçr,  doivent"  faire  penser  qu^elle  se  représen-^ 
tera  encore,  j'ai  cette  tâche  à  remplir,  et  je  crois,  d'après  la 
forme  de  ses  pieds ,  pouvoir  lui  ipiposer  le  ijom  de  pakech 
therium  crassum. 

J'ai  aussi  trouvé  séparément  une  tête  supérieure  du  meta-' 
carpien  de  V annulaire  droit  de  cette  espèce  :  voyez^n  la  face 
antérieure,  pi.  IV,  fig,  12  ;  la  supérieure,  fig.  11  j  la  latérale 
externe ,  ^g.  1 3  ?  et  l'interne ,  flg.  1 4.  Les  deux  facettes  de  celles* 
cî^,  a ,  &  t  correspondent  bien  à  celles  de  Fe^terne  du  médius , 
i2,  ^,  fig.  8.  A  la  face  opposée,  on  n^en  voit  qu'une , triangu- 
laire et  petite ,  c ,  poi^r  le  vçstige  du  petit  doigt  j  la  supérieure , 
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d^  est  triangulaire ,  légèrement  concave,  et  repond  à  Tune  de. 
celles  da  Vunciforme  avec  laquelle  elle  s'articule. 

Ce  métacarpien  est  plus  étroit  que  celui  du  médius;  il  n'a 
que  6,077  ^®  largeur  :  mais  il  ne  doit  pas  avoir  été  beaucoup 
plus  court ,  à  en  juger  par  les  morceaux  qui  nous  ont  fourni 
des  empreintes  de  métacarpe. 

ARTICLE      IL.   . 

.>  •        .   .  ' 

P^d  de  devant  composé  de  trois  doigts  entiers  ^  dun  ves^ 
tige  de  pouce  et  dun  vestige  de  petit  doigta  plus  long  et 
plus  grêle  que  le  précédent.  :  .     ■  .  1     :     j 

Cest  celui  que  je  viens  d'annoncer,^  et  que  je  crois  app^: 
tenir  au  palœotheriian  médium.  J'ai  d'abord  été  averti  de  son 
existence  par  un  os -de  métacarpe  du  doigt  médias  prouvé, 
insolément.  '        " 

B  est  représenté  ,'pt  II ,  fig.  3 ,  par  sa  face  antérieure  \'  Gg.  4  9 
par  la  supérieure;  fig.  5,  pai*  la  latérale  externe  de  la. tête, et 
fig.  6 ,  par  l'interne. 

Sa  longueur  est  de  0,1 3;  sa  largeur  au  milieu  de  i),oi5; 
celle  de  sa  tête  supérieure,  de  0,022  )  celle  de  rinférieufjd,  entre 
sps  deux  tubérosités ,  la  même  y  et  celle  de  sa  poulie  articu- 
laire, 0,017.  Il  n'est  pas  si  mince  d'avant  en  arrière  que  le 
précédent. 

J^ai  trouvé  ensuite  ce  pied  presque  complet  dans  le  cabinet 
^de  M.  ide  Drée;  je  le  représente,  pL  I.,  fig.  i  :  c'est  un  pied 
droit^  mais  la  planche  n'ayant  pas  été  gravée- au  miroir,  elle 
représente  le  gauche. 

On  y  Voit  une  portion  de  radius,  abj  une  du  cubitus,  c, 
6.  34 
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avec  une  partie  de  son  empreinte ,  d;  le  carpe  en  situation , 
et  une  grande  partie  de  chacun  des  trois  os  du  métacarpe. 
'  On  voit  en  place  Vos  cunéiforme  ^  e  (  le  pisifomie ,  qu'il 
portoît  Sans  douté,  a  disparu  ) 5  le  semilunairef^  et  le  sca^ 
phoïde  g^  et  à  la  deuxième  rangée  Xunciforme  ou  os  croclui  h  : 
le  grand  os ,  qui  n'est  pas  très-grand  ici ,  i ,  et  le  trapézoïde  k: 
trois  os  du  métacarpe  presque  entiers  ;  celui  de  Vindea:  ly 
celui  du  médius  m ,  et  celui  de  Yannuiaà'e  n  :  enfin  le  vestige 
de  petit  doigt  o. 

En  ay^nt  obtenu  la  permission  de  la  complaisance  de  M*- 
de  Drée,  je  dégageai  to|is  les  os  de  ce  pied,  et  les  examinant 
sur  toutes  leurs  faces,  j'eus  la  facilité  d'établir  leurs  ressem- 
blances et  leurs  différences  avec  ceux  du  pied  précédent  et 
âV^p'leS  ammftux;les)  plus  voisins.        ^     ,  ^ 

*  Ce  pied  étant  d'ailleurs  beastcoup  plus  complet  que  le  pré- 
cédant j  je  pus  juger  à  peu  près,  du  nombre  et  de  la  forme 
des  pièces  qui  manquoient  à  ce  dernier. 
:  ..A.  JJas'seétilunmin^yï^  i  j;/,'difïerê  très-peu  de  celui  de 
f  article  précédent  (  pL  I,  fig,  3 ,/,  et  fig,  4  >  5  ^^  et  7  )  ,  sinon 
qu'il  est  un  peu  plus  petit  j  que  la  facette  marquée  g^,  fig.  Jet 
;n',:y  fest  plus  ronde,  et  celle  marquée /,  moins  considérable. 

B.  JJunc^orme  (  k ,  fig,  i  )  jcessenible  encpre  à  celui  de  Vkv^ 
ticlJB  précèdent  (  /i ,  fig.  a  ,  ;J,  et  fig.  8  )  j  sçulçmepf  1«l  facette 
semilonairienne  est  pluS  pelitç  à  proportion,  et  la  scaphoi-^ 
dienne  est  plus  concave.  En  dessous,  la  partie  de  facette  qui 
répond  au  grand  os,  (est  beaucoup  plus  étroite.       j    ., 

C.  Le  grand  os  (  %.  i  )  est  singulièiç'^rajînt  plus  étroit,  à  pro- 
portiohdesabauteur  ^ que  celui  de  larti^rjte  prtçcéjdept  [i ,  fig.  î , 
3 ,  et  fig.  I  o ,  1 1 , 1 2)  j  ce  qui  tient  àVétroitesse  du  métacarpien  du 
médius.  Il  en  résulte  que  toutes  les  facettes  sont  _auj>si  plus  étroit  es,  ^ 
et  que  ceile  qui  répond  au  métacarpien  de  l'index  est  plus  relevée. 
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J'ai  trouvé  dans  la  pierre ,  derrière  tous  les  autres  os  ^  la 
tnbérosité  {îostérieure  de  ce  grand  os  séparée  d'avec  son  corps. 
Comme  elle  étoit  perdue  dans  celui  de  l'article  précédent,  j'ai 
jugé  utile  de  la  faire  représenter  séparément,  pi.  V,  fig.  6,  7 
€t  8 ,  quoique  le  défaut  d'une  portion  intermédiaire  m'ait  em- 
pêché de  la  rattacher  au  corps  de  l'os ,  et  de  représenter  Celui- 
'ci  tout  entier  :  fig,  6  et  7  sont  ses  faces  latérales  j  8,  la  posté- 
rieure. Elle  ressemble  assez  à  son  analogue  dans  le  tapir. 

Maintenant  il  nous  reste  à  examiner  et  à  comparer  à  ceux 
des  animaux  voisins,  ceux  des  os  de  ce  carpe  dont  nous  n'avions 
pu  examiner  les  analogues  dans  celui  de  l'article  précédent. 

D.  JjQ cunéiforme ^  représenté  par  devant ,  pi.  I,  fig.  i ,  ^^ 
par  sa  face  interne ,  fig.  \^  ;  par  l'externe,  fîg.  i4^  V^^  ^^  supé- 
rieure, fig.  i5,  et  par  l'inférieure,  fig.  16,  est  fort  semblable  à 
celui  du  tapir.  Il  est  seulement  beaucoup  moins  large  à  pro- 
portion de  sa  hauteur.  Sa  facette  semilunairienne  inférieures^, 
fig.  i3,  est, aussi  bien  moins  large  ,  etc. 

E.  Le  scaphoïde^  vu  par  devant ,  pi.  I,  fig  i  ^gj  par  sa  face 
interne  ou  radiale ,  c'est-à-dire ,  celle  qui  fait  le  bord  interne 
du  poignet, pi.  II,  fig.  12 j  par  la  supérieure,  fig.  i3  j  par  l'in- 
férfeure,  fig.  i4)  etpar  celle  qui  s'articule  avec  lesemilunaire, 
fig.  i5j  comparé  à  celui  du  tapir,  se  trouve  aussi  lui  ressembler 
en  gros  et  en  différer  par  les  détails. 

Sa  facette  radiale  a  est  plus  concave;  celle  pour  l'articula- 
tion avec  le  grand  os ,  A ,  est  plus  petite ,  et  celle  pour  le  tra- 
pézoïde  c ,  plus  grande  :  outre  la  facette  semilunairienne  supé- 
rieure e,  et  l'inférieure/,  le  tapir  en  a,  vers  rf,  une  troisième 
longue  qui  manque  à  notre  animal.  Cette  différence-ci  corres- 
pond à  celle  que  nous  avons  déjà  remarquée  entre  leurs  semi- 
lunaires.  On  voit,  en  arrière  et  en^  dehors  de  la  facétie  trapé- 
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zoidienne ,  une  petite  facette  qui  portoit  sans  doute  Tos  sur- 
numéraire remplaçant  le  trapèze  et  le  pouce. 

F.  Le  trapézoïde,  rasrqpé  A ,  pi.  I,  tig.  i ,  21  et  3,  et  re- 
présenté à  part  par  sa  face  externe  ou  cubitale ,  pi.  V,  fig.  i  ; 
par  la  postérieure  ou  pollicaire ,  fîg.  2  ;  par  l'interne  ou  celle 
qui  fouclie  au  grand  os,  iSg.  3}  par  Tinférieure  ou  métacar- 
pienne, fig.  4  î  «t  par  la  supérieure  ou  scaphoïdieDne,  fig.  5j  . 
ne  diffère  guères  de  celui  du  tapir  que  parce  qu'il  est  plus  1 
large  a  proportion  de  sa  hauteur ,  et  que  ses  deux  facettes  pour 
l'articulation  avec  le  grand  os  se  confondent  en  une  seule.  Il 
y  a  à  la  face  postérieure  une  grande  faceUe  pour  Tos  analogue 
au  pouce. 

Le  métacarpe  de  ce  pied  a  trois*  os  par£aiits  et  deux  im- 
parfaits ou  en  vestige.  Nous  ayons  déjà  décrit  celui  du  nïedius: 
il  est  seul  simélrique,sa  tête  exceptée.  Ceux  de  l'annulaire  et 
de  l'index  sont  courbés  sur  leur  longueur,  de  manière  que  le 
bord  qui  touche  le  médius  est  convexe ,  et  l'opposé  un  peu 
concave.  Tous  les  trois  sont  fort  aplatis  en  devant  :  Tannulaîre 
a  une  grande  facette ,  un  peu  concave  pour  l'unciforme  ;  au 
bord  interne,  deux  petites  pour  le  médius,  et  une  à  l'externe 
pour  le  vestige  du  petit  doigt. 

L'index  a  sa  tête  partagée  en  deux  facettes  :  une  horizontale 
oblongue,  un  peu  concave,  pour  le  trapézoide  ;  une  interne  des^ 
cendante  pour  le  grand  os,  et  en  arrière  une  petite  triangulaire 
pour  le  vestige  du  pouce.  Sous  tous  ces  rapports,  ils  ressemblent 
à  ceux  du  tapir ,  à  quelques  détails  près  dans  les  proportions. 

Les  deux  métacarpiens  imparfaits  sont  ceux  du  petit  doigt 
et  du  pouce.  Le  premier ,  assez  petit ,  est  irrégulièrement  conique  : 
il  se  recourbe  à  sa  base  pour  s^articuler  par  une  facette  ovale 
à  l'unciforme^  par  une  autre  plus  petite,  qui  est  au  bord  ii^éh 
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rieur  de  la  première ,  au  métacarpien  de  Fannulaire,  On  peut 
prendre  une  idée  de  ce  petit  os ,  en  o  ,  pi.  I ,  fig.  i. 

Le  vestigerdu  pouce  devoit  adhérer  à  la  facette  postérieure 
du  trapézoïde  :  nous  ne  Favons  pas  retrouvé. 

Je  donn€  en  petit ,  fig.  aS ,  pi.  V,  une  figure  de  ce  carpe 
«t  du  commencement  de  ce  métacarpe ,  lorsque  tous  les  os 
sont  dans  leur  positicm  naturelle.  Les  lettres  y  sont  les  mêmes 
que  dans  les  figures  i ,  2  et  3  de  la  pi.  L 

Article    II  L 

Trois  os  ^un  pied  de  deçant  du  même  genre  que  ceux  des^ 
articles  précédens^  mais  beaucoup  plus  grand. 

Je  n'en  ai  eu  que  trois  os  sedbment ,  trouvés  chacun  isolé-- 
ment  j  mais  tellement  semhlahles  à  leurs  analogues  dans  le  pied 
de  l'article  premier ,  qu'il  ne  peut  y  avoir  nulle  difficulté  à  les 
considérer  comme  ayant  appartenu  à  un  pied  composé  da 
même  que  celui-là,  mais  en  grand. 

Le  premier  de  ces  es  est  Yunciforme  du  coté  gauche.  Il  est 
représenté,  pi.  III,  fig.  VI  :  n.*"  i ,  par  sa  face  supérieure  ;  n.^ 
2 ,  par  l'antérieure;  n.*"  3,  par  l'inférieure.  Ses  facettes  y  portent 
les  mêmes  lettres  que  leurs  analogues  del'unc^EMrme  lie  Tespèce 
précédente , dans  les  fig.  2,  3 ,  8  et  9  de  la  ^anchô J^ savoir: 
a^  pour  la  semilunairienne  ;  b^  pour  la  cunéiformienne  ;  d , 
pour  celle  qui  touche  mx grand  os^etr^^selt,  powr Jas  mé-* 
tacarpiennes.  ,  ; 

La  tubérosité  postérieure  «st  casséa 

Le  deuxième  est  le  métacarpien  du  ?n^^tf4x;il  est  tçHemeift 
semblable  à  celui  de  l'article  i.*'' ,  que  la  même  figure  pourroit 


Digitized  by 


Google 


^66  ANNALES      DU      MUSE 'U  M 

servir  pour  Tun  et  pour  Tautre  :  seulement  celui-ci  est  Beau- 
coup plus  grand}  sa  tête  supérieure,  que  J'ai  eue  bien  entière, 
a  o,o44  d^  large:  ce  qui  est  précisément  le  double  de  l'autre. 
Je  l'ai  fait  dessiner ,  pi.  IV,  fig.  9 ,  par  sa  face  externe ,  et  fig. 
lo  ,  par  la  supérieureHIIe  qui  restoit  du  corps  de  Pos  avoit 
0,1  g  de  long;  mais  tout  n'y  étoit  pas.  En  lui  supposant  les 
mêmes  proportions  qu'à  celui  dont  nous  venons  de  parler  , 
c'est-à-dite ,  du  palœotherium  crassum ,  il  auroit  eu  à  peu  près 
0,24  de  longueur.  M.  de  Drée  possède  une  partie  inférieure  du 
même  os  qui  n'a   guères   de  plus  en  largeur  que  celui  du 
palœotherium  crassum ,  ce  qui  prouveroit  qu'il  y  a  des  varié- 
tés de  grandeur. 

Le  troisième  os  est  un  métacarpien  de  l'annulaire  du  côté  gau- 
che, long  de  0,1 75 ,  un  peu  arqué  sur  sa  longueur  et  oblique  par 
en  bas  ,  comme  nous  en  avons  déjà  l'indication  dans  les  mor- 
ceaux des  deux  articles  précédens,  et  comme  dans  le  tapir. 

Tous  ces  morceaux  s'accordoient  ensemble  ;  et  l'on  ne  fera 
sans  doute  nulle  difficulté  de  Içs  rapporter  au  palœotherium 
ma^mim. 

Akticle    IV. 

Deux  os  du  métacarpe  dun  tiers  plus  courts  que  ceux  de 
t article  premier ,  et  de  moitié  moindres  en  tous^  sens  que 
ceuj^de  P  article  IL 

Ce  sont  ceux  du  médius  et  de  l'annulaire  du  côté  droit  ; 

tous  deux  manquent  de  la  tête  inférieure  qui  formoit  encore 

épiphyse  avant  qu'ils  fussent  incrustés  de  gypse.  Dans  cet  état  y 

*le  premier  a  0,072  de  long,  et  0,008  de  largeur  au  milieu. 

-  L'autre  a  de  long  o,o65  :  il  est  beaucoup  plus  mince  que  lepre- 
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mier ,  ayant  à  peine  o,oo3  au  milieu.  Il  paroît  avoir  été  collé 
contre  le  côté  de  celui  du  médius.  Cette  circonstance ,  jointe  à 
la  grandeur  qui  est  la  même ,  rend  ce  pied  tout  à  fait  analogue  au 
pied  de  derrière  de  l'article  VII  de  la  première  section ,  repré- 
senté ib. ,  pi.  VI,  et  personne  ne  doutera  qu'il  ne  soit  de  la 
même  espèce,  c'est-à-dire,  an  pakeotherium  minus.  Le  méta- 
tarsien de  l'index  et  tout  le  carpe  manquoient. 

J'ai  retrpuvé  upe  autre  fois  à  part  ce  même  métatarsiea 
du  médius ,  eftcore  sans  son  épiphyse  inférieiq^e  :  il  avoit  3 
millimètres  de  plus. 

Ainsi  nous  aurions  des  pieds  de  devant,  ou  au  moins  de 
leurs  fragmens,  pour,  les  mêmes  quatre  palœotherium  j^our 
lesquels  nous  avons  trouvé  des  pieds  de  derrière  dans  notre 
Mémoire  précédent.  Nous  allons  voir  maintenant  ce  que  nos 
matériaux  nous  fourniront  pour  le  genre  anoplotherium. 

A  R  T  I   c  L  E     V. 

Trois  os  de  carpe  séparés  qui  indiquent  texistefice  d'un 
grand  pied  de  des^ant  plus  ou  moins  analogue  à  celui 
dun  cochon  ^ai^ec  quelques  os  de  métacarpe  qui  parois  sent 
aussi  jr  appartenir. 

J'ai  trouvé  isolément ,  dans  différentes  pierres  qui  m'ont  été 
apportées,  plusieurs  os  de  carpe,  dont  trois  sortes  surtout 
sont  très-remarquables  et  ne  m'ont  point  laissé  de  doute  sur 
leur  nature. 

Je  les  ai  fait  représenter  de  grandeur  naturelle  et  sur  toutes 
leurs  faces,  pi.  III,  fig.  1 ,  12  et  3:  dans  chacune  de  ces  séries, 
le  n.^  1  représente  la  face  supérieure  j  le  n."^  2  ,  l'antérieure  j 
le  n.^  3,  l'infériem^e  j  len.^  4?  ï^  latérale  externe;  le  n.**  5  ,  la 
latérale  interne,  et  le  n.^  6,  la  postérieure. 
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Ces  figures  multipliées  donneront ,  j'espère ,  une  idée  fort 
nette  de  chacun  de  ces  os.  Je  prie  seulement  de  remarquer 
qu'ayant  été  faites  séparément ,  elles  ne  sont  pas  toutes  éclairées 
dans  le  même  sens. 

Ces  os  m'embarrassèrent  long-temps.  Je  m'aperçus  d'abord 
qu'ils  appartenoient  à  un  système  de  carpe  tout  différent  des 
précédens  j  je  voyois  bien  encore  qu'ils  se  rapportoient  les  uns 
aux  autres  par  leurs  facettes  articulaires  :  tnais  je  ne  pouvois 
leur  trouver  d^objet  de  comparaison  parmi  les  animaux  connus. 
Après  avoir  employé  plusieurs  jours  à  cette  recherche  j  je 
m'arrêtai  enfin  au  cochon ,  comme  à  celui  qui  ofTroit  le  plus  de 
ressemblance  avec  eux\  dans  leà  os  de  son  carpe. 

A.  Ije  ienulunaire ,  fig.  i. 

i.^  Sa  face  supérieure  ou  radiale,  n.**  i ,  est  la  métne  que  dans 
le  cochon ,  par  son  obliquité ,  de  dehors  en  dedans  et  d'avant 
en  arrrière;  par  l'étendue  de  sa  facette  articulaire  sur  toute 
la  longueur  de  l'os  ;  par  le  léger  enfoncement  a  de  sa  partie 
postérieure ,  etc. 

Le  cochon  l'a  seulement  un  peu  plus  étroite  à  proportion. 

Dans  le  bœuf,  elle  a  en  arrière  une  saillie  au  bord  externe 
et  un  enfoncement  à  l'interne  j  dans  le  cheval ,  elle  se  relève 
en  arrière  par  un  angle  pointu;  dans  le  rhinocéros  et  le  tapir, 
le  derrière  est  enfoncé  et  ne  s'articule  pas  ,  etc. 

*i!*  Sa  face  antérieure ,  n.^  2 ,  a  lo  même  contour  que  dans 
le  cochon  ,  excepté  que  dans  celui-ci  elle  est  plus  haute  que 
large.  Le  bœuf  se  rapproche  davantage  de  l'animal  fossile  à 
cet  égard,  parce  que  celui-ci  avoit  apparemment,  comme  le 
bcauf,  les  pieds  courts  et  le  carpe  écrasé. 
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3.*^  Sa  face  inférieure ,  n,*"  3 ,  a,  comme  le  bœuf  et  le  cochon, 
une  concavilé  transversale  et  une  carène  longitudinale yC^d^e^ 
<juî  la  divise  en  deux  facettes  j  une  interne/,  pour  le  grandes , 
et  une  externe  g^,  pour  Yunciforme.  Mais  dans  le  coclion  la 
carène  se  courbe,  fortemeint  en  dçdans  vers  son  milieu,  et  la 
facette  unciformienne  est  beaucoup  plus  large  que  celle,  qui 
répond  au  grand  os  :  dans  le  bœuf ,  la  distribution  des  facettes 
est  la  même  que  dans  le  fossile;  mais  l'os  produit ,  en  arrière 
«tien. dedans  v^rs  h ,.  une  apophyse  pointue. Le  sémilunaire  du 
rhinocéros  a  une  cai*ène  oblique  ne  venant  pas  jusiqu  au  bord 
aaiffîeor.rle  chameau  li'a  point  de 'concavité  tr'ansverse,etc. 

4.^  Sa  face  latérale  externe  ou  cunéifonhienne  >  offre  à  son 
bord  infiérieiir  une  facette  transverse  i  ,  qui  ;  dans  le  cochon , 
est  un  peu  plus  haute.  Elle  a  un. retour  i'  [qui  est  beaucoup 
plus  grand  dans  le  bœuf,  mais  qui  n'est  point  dans  le  cochon. 
La  &cette  cunéifomuenne.  supérieure  /  A: ,  est  plus  petite  que 
dans  Fun  ôt  dans  l'autre.   . 

5.**  Sa  face  latérale  interne  ou  scaphoïdiennej.ù.^  5,  offre 
me  longue  facette  àson  bord  inférieur  / ,  m ,  et  uneaussL  loo^e 
€t  phis  étroite./! ,  o  ^  au  supérieur.  Celle-ci. est.  plus  lai^gie  dans 
le  cochon:  du  reste ^  elles  y  sont  pareilles  ainsi  que  dans  kf 
bœuf  Le  rhinocéros ^  le  'toy^ir^ ont  la supérieiire  plus  courte: 
dans  le.  cheval, c'est  l'inférieure.* 

6.°  La  face  inféritore ,  n.'^  G,'  est  transversalâment^oblou^ft 
et  presque  rectangulaire,  beaucoup  ^moins  haute  q^e/l^e. 
Dans'Ie  Cûchon  ,*  elle  est  d'un  tiers  plusc  haute  que  large  et  brèfrt 
oblique  :  elle  est  encore  plus  oblique  dans  le  bosaf^t^'  aussi 
beaucoof»  plus  hau^  à  propDrtioibr  dans  le  cA^pa/,  èUe  est'ex- 
trémement  étroite, etc.  .' .  '  -  •    )    .;  î;  .    ;  ^  ^Z' 
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1.^  Sa  face  supérieure,  n.^  i ,  présente,  comme  dans  le  c<^ 
chou ,  ideDX  facettes,  mi  et  b^  ^séparées  par  une  arête  aillante  j 
«?,  d^  ^  :  la  facette  interne, ^^  répond  àrinterme  g  du  sénù^ 
binaire.  Elle  est  ici  la  plus  étroite  des  dens,  taudis  qoe  dans 
le  cochon  elle  est  ia  plus  large  ^  c'est  par  la  même  raisson  que 
la  facette  ^esit^tie  du  séaiil»t)^ire  du  mobion  eit  phu  ëtroite 
que  celle  de  Tôs  fossâfe; 

En  revMK^e  ,  ta  £iceite  eiterne  dtf^%  fossile'^  fi,: est  èie» 
plus  iarge  que  celle  dsà  cochua  ;  ce  qui  prouve  que  le  '^ea* 
phoîdeqvÂ  slj  articule  devoit  ètaé  plus  jgi>aiul  à  prbpbrtkui 
dans  notre  animal  fossile  que  dans  le  cochon j    i  :  : 

(>tt»propartioâde6:dea&  faciM^e^y  dttisilebœuf^feHtr^ 
ftetpblalde ,  à  '  cjs  qu- ou  voit  ^  dans  Fos  ^saiis  :  Ta  Àcette  intèrfift 
y  est  même  absolument  pareille  ^  mais  l'^autre  y^  est  diflerem-?^ 
tuent  fléchie-: 

*  i^  facette  i  cuifvéifoTmiemté  du  codkea»  se  pr^^éb^  *uu<^  pctt 
plus'eft^r^ièré  c  ihaaisia  tubérositépoAérieure,/,  y:estf)rGéquKi 
là  même^.   >  >"  "^     '   •  •       ;  ..'..::•;•  '^ 

'  l^^mJc^wta^^àoLf^noeéms  a  qodqiie.  rapport  ^unissatOK 
hérosité  se  prolonge  beaucoup  phis  eau  arrière  :  le-dwwilti^m 
«i^uafoitpedt^TecTine  Seule  facette,  eta'.  *   t '.« 

.^\:4^J''lA&ce  antérieure.,  u/'^.,  reesoralilé  à  ceibdi^  cp«ii^iiy 
maië  Jâst  nu  pcw  lîioins  haute  a  propiHrtidm  La  ligm^  dUfCOil-^ 
four  d'eu  h9&  j  ^,  /^ ,  est  droite  comme  dans  :1e  boeuf  ::  dafiS  la 
cochon  V  ^e  est  ùu  peu  concave  :  dans*  )e  t^ir ,  k  rhi%QgQ^rQS^ 
elle  est  oblique  et  fort  convexe,  etc-  /'  j 

3!"  Cetté^  circonstance  tient  à  ce  que  la  face  inférieure,  n* 
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3 ,  A,  est  parfaitement  plane;  tandis  qu'elle  est  concave  dans 
le  cochon  ,  et  ctoyexe  daqs  tous  les  autres.  Lf  bœuf^  le  cha^ 
meau  et  d'autres  ruminans  l'ont  plane  comme  notre  animal. 
11  en  çémltef  ^e  Yunetformé  i^e  dûit  porter  qdun  <^oigt 
impar&ît. 

l\!^  La  fiice  la  plus  remarquable  de  cet  os  est  l'externe ,  n.'' 
4*  ËHe  offre  une  facette  i\  tout-à-fait  dirigée  eu  deb<(H*s  et  sq 
portafift  Yerticaiemieiit  de  la  iacette  sqp^rieure  elterae  b^  a  la 
lacette  inlarîeurQ  A:  eiitre  1»  f^ce  antérieure  de  l'os  ^^  et  st 
tubéroshé  postérieure/,  on  a'en  trouve  l'analogue  ni  dans  le 
hœv^^  ni  dans  le  coekùn^  ni  da»s  le  tapir  ^  etc.  AdUis  il  en  exista 
une  semUaUe  dans  le  rkùwcérof^  et  ^\e  y  porte  im  oiselet 
arrondi  qui  tiient  À  loi  seul  lia»  de  toutes  les  parties  qui 
devrcHent  composer  le  petit  doôgt  J'en  conclus  hajrdîment  que 
notre  animal  Sôssile  éioit  daurs  le  même  c^^  et  qu'4  <i'avoit 
^'un  vestige  de  petit  doigt. 

ô*"^  Xa  face  latérale  interne  présente  une  facette  oblique ,  k , 
pour  Farticulatioa  avec  Toa  métacarpien  du  niedius  ^  et  une 
'Vîerticale  très-étroite ,  ntj  pour  celle  av^ec  le  grand  os  /  elle 
réunit  la  précédente  avec  la  supérieure  interne  ou  sémilu^ 
nairienne  a.  Hy  en  a  de  plus  une  petite  ovale,  n^  regardant 
on  peu  en  arrière,  pour  s'articuler  iiussi  avec  le  grand  os. 

Dans  le  codion^  A  et  m  sont  dans  un  même  plan  vertical, 
et  se  laissent  à  peiae  distingoetr  sur  l'os  séparé.  Dans  le  boeuf, 
A:  est  presque  réduit  à  rien ,  m  occupe  presque  toute  la  bau* 
leur  ,  et  se  prolonge  en  arrière  vers  le  haut  jusqu'en  n.  Il  y  a 
june  troisième  facette  pour  le  grand  os  au  bord  inférieur.,  etc. 

6.**  La  face  poâtérienre,  n.^  6.,  n'a  rien  deXûen  remarquable^ 
mais  le  dessin  que  j'endoime  peut  aider  l'iuidgination  à  placer 
^toutes  les  facettes. 

35  * 
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C  he  grand  o^  >  pi.  HE^  fig,  3. 

iV.  B.  (Test  Vos  du  côté  gauche  qu'on  y  a  représenté,  tanifis 
que  dans  les  deux  autres  séries  on  a  copié  des  os  du  coté  droit, 
i."*  Sa  face  supérieure  ,  n.^  i ,  est  très-basse  en  avant,  et 
s'élève  fort  en  arrière,  coùrme  on  peut  encore  mieux jen  juger 
par  la  figure,  n.*  2 ,  où  Tos  est  vu  par  devant;  cette  élévation  est 
beaucoup  npioindre  dans  le  cochon^  le  bœt^:  le  chenal  et  sur- 
tout le  tapir  en  approchent  ^  mais  dans  celui-ci  elle  est  comme 
étranglée  du  reste  de  la  face,  et  Taréte  longitudinale  ^  a^b^Cy 
ne  s'étend  pas  dessus  :  dans  le  rhinocéros ,  elle  s'élève  en  pente 
douce ,  etc.  Au  total ,  c'est  encore  le  cochon  qui  ressemble  le 
plus  :  mais  sa  facette  externe  ou  sémilimairienne  ^e^  est  plus 
étroite  à  proportion  que  l'interne  ou  scaphaidienne ,  d.  Cest 
le  contraire  dans  Tos  fossile,  qui  se  règle  sur  la  grande  largeur 
de  la  facette  correspondante  de  son  sémihinaire,  fj  fig-  1 ,  n.*  3. 

^.'  La  face  antérieure,  n,^  2,  ne  diffère  de  celle  du  cochon 
que  parce  que  la  ligne  fg  y  est  presque  droite ,  tandis  qu'elle 
est  très-convexe  dans  le  cochon. 

3-0^  Il  en  résulte  que  la  face  inférieure,  n.®  3,. est  presque 
plane  ou  très-légèrement  concave.  Dans  le  cocAo7i,elleadeux 
courbures ,  une  concave  en  long ,  une  conv-exe  moins  sensible 
en  travers.  Le  tapir  est  peu  concave  :  le  cheval y\e  bœuf ^  ne  le 
5ont  pas  du  tout.  Le  rfiinocéros  est  comme  le  coc/so/i ,  etc* 

4-^  I^®  ^^*^  externe ,  n.^  4  r  présente  deux  facettes  tout-à- 
fait  semblablesà leurs  correspondantes ,;m  et  jr, de  l'unciforme^ 
et  qui  offrent  par  conséquent  les  mêmes  idiilérenoes  de  leurs 
analogues  dans,le£k>c&on 7  le  A(m/\  etc      ' 

5.*  Le  coté  interne^  n.®  5,  offre,  pour  l'articulation  aTecle  , 
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trapézoïde^  une  petite  facette  verticale  o ,  qui  descend  de  la 
facette  scaphoïdienne  i/,  à  la  métacarpienne :^  ei  une  autre 
en  arrière ,  ovale  et  oblique  ^  p  :  dans  le  cochon  9  il  y  a  deux 
facettes  longues, une  au  bord  inférieur,  une  au  supérieur. 

Dans  le  rhinocéros  et  le  tapir ,  il  n'y  a  que  la  facette  o  :  le 
cheval  â  les  deux  du  cochon ,  et  la  troisième  propre  à  l'os  fos^ 
sile  :  le  bœuf^  qui  n'a  point  de  trapèze  ni  de  trapézoïde  du  tout , 
diffère  éminemment  à  cet  égard  ^  son  grand  os  s'élargit  vers 
le  coté  interne  du  pied  ,  et  n'y  porte  aucune  facette. 

n  résulte  de  cette  recherche  ,  1.0  que  ces  trois  os,  examinés 
séparément,  ne  ressemblent  à  aucun  de  ceux  du  carpe  des  autres 
animaux; 

2.^  Qu'ils  conviennent  l'un  à  l'autre  et  sont  faits  pour  aller 
ensemble  ; 

3*^  Qu'ils  ont  appartenu  à  un  système  particulier  de  carpe, 
qui ,  à  en  juger  par  ce  que  nous  en  connoissons ,  tenoit  le  mi- 
lieu pour  les  formes  entre  le  cochon  et  quelques  autres  pachy- 
dermes d'une  part,  et  les.ruminans  de  l'autre. 

Or ,  si  l'on  se  rappelle  la  description  que  nous  avons  donnée 
dans  la  première  section  de  ce  Mémoire ,  article  premier  y  du 
grand  pied  de  derrière  à  deux  doigts  de  Vanoplotherium  corn-: 
mune^  et  si:  l'on  se  souvient  qu'il  occupoit  aussi  parfaitement 
celte  même  place  entre  les  pachydermes  et  les  ruminans , 
on  sera  porté  à  croire  que  ce'  pied  de  devant  appartienjt  au 
même  animal. 

Mais  pour  s'en  faire  une  idée  complelte  il  faudroit  savoir 
combien  de  doigts  porte  ce  carpe ,  et  quelles  sont  leur  forme 
et  leur  longueur. 

Il  est  déjà  clair  qu'il  n'y  a  qu'un  vestige  de  petit  doigt,  et 
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raDâlogie  des  autres  animaux  fait  croire  qu'en  oc^oséquenc^  il 
ti*j  a  pa»  de  pouce. 

Le  doigt  complet  que  porte  Vos  unciforme  est  doue  ïamui^ 
lairê  $  cekii  que  porte  le  ^rand  os  ot  dont  l'os  métaearpieti 
s'appuie  auitsi  par  une  facette  rar  fùociiormie^  est  le  mé^Kus. 
Mai^y  a-t-il  un  index,  ou  n'y  en  a-t41  point?  Le  pied  est-ï 
tridactUe  on  didatty-ie  ? 

Pour  répondre  à  cette  question  ^  il  faudroit  a^^  le  trapé^ 
zoîde  et  eonnoitre^a  facette  métacarpienne,  et  c'est  ce  que  fe 
n'ai  pu  encore  obtenir  j  les  facettes  laj;érales  internes  du  grand 
M  me  font  bien  voir  que  le  trapézoide  existe  ,  mais  ne  m'ap- 
prennent point  son  étendue  en  largeur.  S'il  n'étoit  pas  cousin 
dérable,  il  pourroit,  à  la  rigueur,  servir  de  base  au  même  mé^ 
tacarpien  que  le  gi^and  os,  comme  dans  le  chameau,  trois  os 
du  carpe  fervent  en  commun  de  base  à  un  seul  canon  j  et  j^oveue 
que  l'analogie  du  pied  de  derrière  pourroit  porter  à  le  croire. 

Nous  avons  vu  dans  ce  pied  de  derrière  un  vrai  tarse  de 
chameau  porter  deux  métatarsiens  :  il  en  seroit  de  méfne  au 
pied  de  devant ,  d'après  ce  système.  Un  carpe  de  trois  pièces 
au  second  rang  y  porteroit  a<^  dieiix  métacarpiens. 

U  faut  se  ressouvenir  que  le  chameau  est  le  seul  ruminant  qui 
ait  ces  trois  os  au  second  rang  du  carpe,  comme  3  est  le  seul 
qui  ait  le  cuboïde  et  le  scaphoïde  distincts  au  tarse ,  et  qu'il 
se  rapproche  par  là  des  pachydermes ,  dont  il  s^éioigne  par  -son 
métatarsien  et  son  métacarpien  uniques.  Netre  animal  fos^ 
sile  seroit  toujours  l'intermédiaire  de  ces  deux  ordres. 

J'en  étois  là  de  ces  réflexions ,  quand  on  m'a  apporté  un 
knorceau  qui  paroissoit  en  confirmer  sii^gulièrement  les  ré« 
sultats. 

Je  l'ai  fait  dessiner  àdemi-^grandeur  ,  pi  IV,fig.,  i. 
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II  présente  une  portion  de  iéte  inférieure  d'humérus,  A^ 
une  empreinte  d'avant-bras,  B^Cjdeax  os  du  carpe^  D»  Ë  j 
'diiDt  nn  entier ,  D^  et  deux  doigts  presque  complets ,  F ,  G  *, 
que  d'ajirès  les  «utres  pwties  qui  las  accompagnent  je  irnç 
crois  bien  autorisé  a  regarder  comme  ayant  appartenu,  ai^  pied 
de  devant.  Jb'un  des  os  de  carpe ,  enlevé  au  plâtre  et  bien  eur 
tier ,  D  ^  s'est  trouvé  être  précisément  le  sémiluniure  décrit 
ci-dessus,  pi.  UI ,  iig.  t  %  d'où  )e  coackis  encore  que  ce  pi^d 
de  devant  Àoît  celui  dont  )<e  viens  de  faire  connoitre  trois  09 
da  carpe.  '  .. 

Le  sétmbmidre  est  ctflui  du  côté  g^udie ,  et  la  tétç  d'hu^ 
mérus  aussi  ^  nbuveUe  probabilité  que  tous  ces  os  ^s'apparte-- 
noient.  Or ,  ces  deux  0%  métacarpiens  soot  bien  pareils  :  ils  sont 
à  peu  près  droits.  Il  a  y  en  a  poini  d'oblique,  comme  cela  de- 
^rroit  ^re  â'ik  avoient  appartenir  i  un  pied  didactyle*  Il  en 
est  de  même  pour  les  ph«JUnges;  un  doigt  ne  devoit  )^^ 
écte  plus  comt  que  Fautre  :  d'où  je  conclus  encore  q^'il  v'y 
enavoit  qoe  deux  paorfttis,  et  q^  ce  pied  étoit  up  pied  foor*. 
cbu^  maïs  sa»a  canon  ^  etd^it:i^  93  àsx  métacarpe  r^toienl 
s^rés^  espèce  de  pied  qui  ^  caœtfie  on  saM,  nWsie  point 
dans  la  nature  vivante ,  et  qui  n'a  d'aaalogue  ^pie  dans  le  pij^ 
dé  derrière  àitanofdotbenum  décrit  dans  la  section  précédente. 

Ce  nfMrcesm  me  donnoit  l'in^catioi^  nécessaire  pour  recon-v 
B^re  les  métacarpteps  de  cette  espèce ,  s'il$  se  présentoîentr 
J'en  ai 4ni  en  efifet  fdusîflers ,  que  je  vai&  décrire,  xoai^  qni^ 
par  '  mi  iacàeox  basard,  ae  fiont  toas  trouvés  du  même  doigta 
Finteroe  de  ce  pied  ou  l'analogue  di;  .mediu&.  On  en  y  ml  un  9 
celui  du  côté  droit ,  jJ.  IV ,  fig.  2  ,  par  sa  face  antérieure ,  et 
fig.3,  par  la  snpërieure^  %  4  ^^  ^  ^^^  içt^AC  à»  sa  té|e^ 
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et  Gg.  5 ,  l'externe.  Les  mêmes  lettres  expriment  les  méines 
points  dans  toutes  les  figures. 

J'ai  confondu  long-temps  cet  os  avec  le  métatarsien  externe 
du  pied  de  derrière  auquel  il  ressemble  surtout  par  les  facettes 
I  et  /,  pour  Tarticulation  avec  Fautre  métacarpien.  Mais  je 
remarquai  à  la  fin,  i.^  que  ce  métacarpien  est  plus  plat  en 
avant  :  1.^  que  la  facette  latérale  antérieure,  î,  touche  à  la  face 
supérieure  ;  dans  le  métatarsien ,  il  y  a  un  intervalle:  3"®  que  la 
face  supérieure  n'est  pas  ronde ,  comme  dans  le  métatarsieta  , 
mais  anguleuse  :  4-^  C[ue  le  métatarsien  a  une  tubérosité  coiisi*- 
dérable  en  arrière  de  sa  face  supérieure,  qui  manque  dans 
celui-ci  :  5.^  enfin ,  que  celui-ci  a  une  facette  latérale  intei^ne 
qui  manque  au  métatarsien ,  et  qui  indique  un  vestige  d'index. 
Comparant  ensuite  les  grandeprs  de  mes  différens  méta- 
carpiens ,  je  vis  qu'elles  étoieM  à  peu  près  les  mêmes  que  celles 
de  ces  métatarsiens  à^anoplotlierium  commune. 

En  effet,  les  niétaearpiens  entiers  que  j'ai  eus  étoient  de 
o,io5  et  de  0,1 15,  et  les  empreinte^  du  morceau  de  lapL  IV, 
de  0,111 ,  et  divers  métatarsiens  varioient  de  0,095  à  0,1  j. 

Ce  fut  une  nouvelle  raison  de  crpire  que  tous,  ces  os  pro<« 
viennent  d'une  même  espèce, 

Uanoplotherium  commune  paroit  donc  avoir  eu  deux  doigts 
parfaits  au  pied  de  devant  comme  au  pied  de  derrière. 

Mais  en  avoit-il  d'imparfaits?  c'est  ce  que  tousses  morceaux 
décrits  jusqu'à  présent  ne  me  ^disoient  pas  encore  avec  préci* 
sion.  Cependant  la  petite  facette  interne  du  métatarsien  m'în- 
diquoit  au  moins  un  vestige  d'index  ,  comme  je  viens  de 
^annoncer, 
^'ai  trouvé  un  os  du  mfétàtarse,  cofxrt  et  iri^égulier,  qite  je 
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soupçonne  fort>d!avoir  fait  la  première  pièce  d'un  doî^t  sor-^ 
numéraire  et  imparfait* 

Je  le  représente, pi.  3  ,  fig.  8,  9,  lo  et  11. 

Ce^selon  moi  celui  du  côté  droit: il  a  un  peu  moim  de 
moitié  de  la  longueur  des  métacarpiens  parfaits.; 

Sa  face  qui  regarderez  le  médius ,  a  une  facette  qui  s'ajuste 
bi^i  sur  la  facette  externe  de  cet  os,  marquée  rf,  fig.  5,  pL: 
IV.  Sa  face  carpienne  est  petite  et  presque  rectangulaire.  H 
y  en  ^.«Eicore  une  très^petité  au  bord  interne  ou  radifd  de 
cellerlà^qui  portoit  peut*étre  un  très-jietit  vestige  dé  pouce. 
La  têt/e  iikférieure  ^'écarte  un  peu  du  métatarsien  du  médius. 
Sa  poulie  n'a  point  d'arête  sensible  au  milieu,,  et  ne  deyoit 
porter  qu'une  petite  phalange. 

Si  les  coihbinàisons  auxquelles  je  nie  suis  livré  dans  cet 
article  sont  les  véritables ,  ce  pied  de  devant  consîsteroit  donc 
en  un  vestige  de  pouce,  un  index  court  et  imparfait;  un  ra- 
dius  et  un  annulaire ,  parfaits  l'un  et  l'autre  ,  posant  seuls  à 
terre  et  lui  donnant  l'apparence  d'un  pied  fourchu  ;  enfin  un 
vestige  de  petit  doigt  dont  la  grandeur  et  l'étendue  sont  en*« 
core  indéterminées. 

Cet  index  imparfait  ne  seroit  pas  une  raison  de  séparer  ce 
pied  de  devant,  du  didaçtyle  de  derrière  que  nous  avons  attri- 
bué à  Yanoplotherium,  Le  tapir  nous  donne  déjà  un  ex^emple , 
dans  l'ordre  des  pachydermes,  d'un  genre  dont  les  pieds  de 
devant  ont  un  doigt  de  plus  que.ceux  de  derrière. 

Le  daman  en  fournit  un  autre  ;  et  l'on  voit  de  plus,  dans 
l'obliquité  de  son  métacarpien  du  petit  doigt  ,  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  que  nous  montre  l'index  de  celui-ci. 

Je  donne ,  pi.  V,(îg.  24^  unirait  en  petit  de  la^  manière  dont 
6.  .      36  . 
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je  me  figure  que  les  os  de  ce  carpe  étoient  disposés  danslear 
état  naturel. 

J'ai  marqué  en  points,  les  os  que  je  n'ai  pas  eus ,  et  que  j'éta-* 
bfis  iseulement  par  conjecture.  Les-  lettres  sont  ieg  mêmes  que 
dans  la  fig.  23« 

Article    VL 

* 

Pied  de  devant  incomplet^  qui  paroit  cwoir  eu  quelque  ana^ 

lagie  m^ec  le  précédent  y  mais  betmcoup  plus^  petit  ^  et  di^. 

'  g^^sion  sur  le  pied  de  derrière  £^e /anoplotheeium  minus ^ 

qui  na\H)it  point  été  complètement  décrit  dans  la  action 

précédente. 

Je  l'ai  eu  deux  fois,  toujours  avec  une  portion  d^avant^bras, 
mais  toujours  très^-mutilé* 

•  Dans  un  morceau ,  pi.  Y,  fig.  lo ,  il  ne  restoit  des  doigts  que 
Fempreinte  qui  indiquoit  qu'il  y  en  avoil  eu  au  moibs  trois. 
Dans  l'autre,  ib.  fig.  9,  on  voyoit  de  plus  quelques  portions  de 
métacarpe,  quelques  phalanges,  el  surtout  deux  os  entiers  dit 
carpe ,  et  une  portion  considérable  d'un  tiH)isième. 

Le  plus  grand  des  deux  (a,  fig.  9 ,  pi.  Y,  et  (ig.  1  a,  en  dessus; 
fig.  i3 ,  par  devant  ;  fig.  1 4 ,  en  dessous;  fig.  i5  ,  du  coté  interne; 
fig.  r6,  de  l'externe) ,  ayant  été  arraché  du  plâtre  et  examiné , 
se  trouva  un  unciforme  gauclie  ,  exti  émement  semblable  à 
celui  de  l'article  précédent  ;  excepté  que  la  facette  latérale  in- 
fériigure  ft,  qui  dans  le  grand  est  presque  verticale  et  ne  peut 
porter  qu'un  rudiment ,  se  trouve  ici  plus  grande ,  plus  rap- 
prochée de  la  position  horizontale,  et  très-piopre  à  porter  un 
métacarpien  de  petit  doigt  ;  la  grande  facette  a  pOrtoit^  sans 
aucun  doute,  celui  de  l'annulaire. 
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IVous  avons  ensuite  trouve  dans  la  pierre  les  têtes  supérieures 
de  ces  deux  os;  elles  se  sont  parfaitement  ajustées  à  ces  deux 
facettes, .comme  on  le  voit ,  pi.  V,  fig.  ai^  h^n^o. 
,  Le  defixième  os  entier  de  ce  carpe  est  un  cunéiforme-,  pt 
V,  fig.  1 7 ,  en  dessous  j  fig.  1 8 ,  en  dehors  j  fig.  19,  en  dédans  j  fig. 
20 ,  en  dessus.  Il  s'ajuste  parfaitement  sur  Funciforme  (voyeï 
fig.  22 ,  e).  H  a  "beaucoup  de  rapports  avec  celui  du  cochon  par 
sa  facette  radiale /x.^  fig«  18  et  20^  qui  estco^icave  et  qui  des- 
cend obliquement  eu  ^^rripre  et  eu  dehors  ^  ainsi  qiie  par  toiit^ 
sa  forme  générale. 

Le  troisième  os,  moips  entier  que  les  deux  autres,  est  le 
sémilunaire^  pi.  V,  fig.  ^>^  Sa.  face  antéf  îertre^  qui  u'avoit  pas 
souffert,  ressembloit  bçaucpup  à  ceUe  du  onéme  os  de  Fartidb 
précédent.  ,     ^ 

Tous  ces  os ,  rattachés  ensemble ,  ont  formé  la  portiou  de 
carpe  représentée ,  fig.  22  ,  laquelle  confirme  et  complette  les 
idées  que  i^ous  nous  sommes  faites  dans  l'article  précédeaat  sur 
le  carpe  de  Xatioplotherium.  J'ai  exprimé  par  des  ligues  pouc-t 
tuées  les  pièces  que  je  n'ai  pas  eues  actuellement,  et  dont  ja 
conjecture  simplement  le  contour. 

J'y  ajoute  aussi  un  trapézoide  et  un  index ,  parce  que  je  ue 
conuois  point  d'exemple  d'existence  de  petit  doigt  ^ns  iudex« 
Ce  pied  auroit  donc  été  télradactyle^  ,mais  sans  doule  il  l'étoit 
comme  celui  du  cochon  auquel  il  ressemblie  tant  d'ailleurs.^ 
c'est-à-dire  que  les  doigts^  J^^téraux  ne  touchoi^t  pas  à.tctre. 
Cela  se  juge  par  l'inégalité  dej'ps  métacarpien  de  L'finnulaira 
et  de  celui  du  petit  doigt ,  don|;  ou  v;o||;,le^f€pf]ipr^ut^,et  les 
fragmeus  en  e^  c^  et  en  rf,  ^^  fig.  9;  ^H  plvs,e»0or*  par.ceUa 
de  leurs  premières  phalanges  :  0  est  le  cominepcefment  de 

36  * 
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Tune,  et/ Pautre  toute  entière;  g-  et  h  sont  les  àeux  autres  do 
petit  doigt. 

Je  suis  d'autant  plus  persuadé  que  c^étoît  là  sa  forme,  que 
fai  trouvé  un  pied  de  derrière  qui  lui  ressemble  en  ce  point, 
et  qui  lui  correspond  assez  par  la  grandeur  pour  qu'on  puisse 
croire  qu'il  étoit  de  la  même  espèce. 

J'ai  décrit  son  astragale  dans  la  section  précédente ,  article 
III,  et  je  l'ai  représenté,  ih.  pi.  lïl,  6g.  7;  mais  comme  de- 
puis-lors J'ai  trouvé  le  pied  tout  entier  avec  son  tibia,  je  vais 
le  décrire  ici  comtoe  un  beau  supplément  à  mon  travail  sur  les 
pieds  de  derrière  :  j'en  ai  eu  les  deux  empreintes.  On  voit  la 
plus  complette  ,  pi.  V,fig/  11  :  en  â^,  est  l'astragale,  parfaite- 
ment semblable  à  celui  ^nt  fe  viens  de  faire  mention,  et  por- 
tant tous  les  caractères  de  ceux  de  nos  pieds  didactyles  y  ainsi 
que  la  méine  ressemblance  avec  ceux  des  rnminans  et  surtout 
du  cochon.  H  en  est  de  même  du  calcanéum ,  A. 

Je  n'ai  pu  bien  nettement  représenter  lès  autres  os  du  tarse, 
f^  fy  parce  qu'ils  étoient  fracturés  ;  mais  ceux  du  métatarse 
nlont  laissé  aucune  équivoque.  Les  àéax  grantls  se  voient  dans 
toute  leur  longueur ,  en  &  et  en  c ,  avec  les  deux  premières  pha- 
langes qui  leur  appartiennent, ft*"  et  c^j  la  deuxième  du  doigt 
intêime ,  c"  ,  se  voit  aussî  très-bien  ;  mais  la  troisième  manque  i, 
*t  il  n'y  a  qu'tttt  fragmeat  de  la  deuxième  et  de  la  troisième 
de  l'eliterne  6"^  et  fr'".       •  '  ^■ 

JJosd  est  le  teiétaïarsîen  du  dofgt  surnumérafre  externe  r 
son  origine  éf 'se  cache ,  dans  cette  pierre,  sous  celle  des  deux 
doigts*  parfaits'.  ©B  voit  dowrbien  il  est  plus  court  et  pluis  grêlé 
qu'eux.  Lât  pÎ€#re  opposée  ,  que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  dé 
repr^enter ,  parce  qu'elle  n*offre  guères  que  des  empreintes 
des  os  qui  sont  en  entier  sur  celle-ci  y  contient  cependant  en 
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entier  Yos  métatarsien  du  doigt  surnuméraire  interne  :  il  est  à 
peu  près  de  la  même  longueur  et  de  la  même  grosseur  que 
celui-ci.  On  y  voit  aussi  ses  première  et  deuxième  phalanges  ^ 
qui  ont  laissé  sur  cette  pierre^ci  des  empreintes  marquées  g 
et  g*.  Les  phalanges  de  son  surnuméraire  externe  sont  appa- 
remment cachées  vers  k.  Je  ne  sais  si  ces  deux  doigts  avoient 
une  troisième  phalange,  et  je  ne  puis  juger  s'ils  se  manifes-» 
toient  en  dehors  de  la  peau  ;  mais  il  est  bien  visible  qu'ils  ne 
touchoient  pas  à  terre. 

Voilà  donc  un  pied  de  devant  et  un  pied  de  derrière  fort 
semblables  Fun  à  Fautre  :  leur  grandeur  n'est  pas  dispro- 
portionnée. 

Dans  celui  de  derrière  >  le  calcanéum  a  de  longueur     0,029 

L'astragale .     o,oi5 

Le  scaphoide  et  les  cunéiformes  ensend[)le     .     .     .     0,009 
Les  grands  métatarsiens.     .........     0,06 

Les  premières  phalanges  des  grands  doigts     .     .     ,     o^a 

Les  secondes oyoi 

Et  en  ajoutant  quelques  millimètres  pour  les  troi- 
sièmes ,  nous  aurons  pour  la  longueur  du  pied ,  a 
compter  du  bas  de  l'astragale   .     ....     o,io5  ou  environ. 

Le  tibia  est  de .     .     .     .     .     .     .     0,093 

Longueur  des  deux  ensemble  . 0,198 

Dans  le  pied  de  devant,  le  radius  a 0,07 

Le  carpe  entier 0,01 

Les  grands  os  du  métacarpe  .     .     .     .     «     .     .     .     0^048^ 
Et  par  conjecture, 

Leurs  premières  phalanges o,03fc 

Les  secondes 0,01 

Les  troisièmes o,oo5 
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Longueur  totale  à  compter  du  coude 0,175 

Ç'eçjt  un  peu  plus  que  la  proportion  de  16  k%o. 
.  I^  lièvre  a  nue  bien  plus  grande  inégalité,  ses  .dimensions 
étant  Q,.i7  et  0,^7  i  mais  elle  y  est  tout  autrement  répartie* 
L'avant-bra^  et  la  jambe  7  sont  plus  longs,  et  les  pieds  plus 
courts, 

-  Cette  grandeur  de  pied  de  devant ,  à  peu  près  la  même  que 
dans  1^  lièvre,  nous  rappelle  la  mâchoire  d'anoplotherium^àe 
peu  de  chose  plus  grande  que  pelle  d'un  lièvrç ,  H/™*  Mémoire , 
p,  44vSfIÏ9  ^t  pï'  IX,fig.i.rf  PUS;  voilà  dQuc  encore  ramenés 
an?  na^nïes  résultats  que  dan^  Farticle  III  de  la  section  pré- 
cédente :  ce  sont  ici  les  pieds  de  Y qnoplothenum  minus. 

De  ce  que  celte  espèce  a  les  pieds  tçtradactyles,  il  n'en  faut 
pas  conclure  que  Vanoplotherium  commune  les  ait  aussi  tels, 
pi  que  nous  nous  soyons  trompés  dans  leur  restitution.  Outre 
que  les  doigts,  surnuméraires,  et  même  quelquefois  les  doigts 
complets ,  varient  dans  les  espèces  de  certains  genres ,  comme 
lep  p^resseujc et  les  agoutis^  j'ai  trouvé  dans  un  morceau  que 
je  décrirai  dans  un  Supplément ,  la  preuve  directe  et  indé- 
pendante de  tput  raisonnement ,  que  le  grand  pied  de  derrière 
didactyle,  ou  celui  d'anoplotherium  commune  ^  décrit  dans 
l'article  I."  de  la  section  jprécédente  ^  n'a  qu'un  seul  petit  os 
pour  tout  Yest;ige  de  pouce  et  de  deuxième  orteil, 

^rticljeVII, 

Os  cunéiforme ,  pros^enant  dun  carpe  analogue  au  précédent , 
mais  intermédiaire  pour  la  grandeur  entre  lui  et  celui  de 
fartiele  V. 

Je  l'ai  trouyé  4eux  fois),  mais  je  ne  l'ai  reconnu  que  lors- 
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qne  j*aî  eu  observé  celui  de  l'article  précédent,  aaqnel  il  res-» 
semble,  à  la  grandeur  près.  J'en  ai  conclu  qu'il  vient  du  même 
genre  ;  et  comme  il  répond  assez  pour  la  grandeur  à  un  pied 
de  devant  qui  seroit  lui-même  proportiotmé  au  pied  de  der- 
rière didactyle  ,  grêle,  de  l'article  II  de  là  section  précédente, 
)'ai  dû  croire  qu'il  vient  dé  la  même  esjtèce ,  c'est-à-dire ,  de 
Xanoplotherium  médium. 

J'avoue  cependant  qu'il  me  paroîtnm  peu  trop  grand  j 
mais  ce  peut  être  une  circonstance  individuelle.  On  le  voit  de 
grandeur  naturelle,  pi.  V,  fig.  aS,  par  dehors;  fig.  26,  par  te 
côté  interne  ;  fig  27 ,  en  dessous,  et  (îg.  28,  en  dessus  :  c'est  celui 
du  côté  droit  j  f  en  ai  un  pareil  du  côté  gauche. 

Nous  avons  donc  ad  moins  des  parties  de  trois  pieds  de  devant, 
qui  répondent  aux  trois  pieds  de  derrière  décrits  dans  le* 
premiers  articles  delà  section  précédente  et  aui  trois  premières 
sortes  de  mâchoires  indiquées  dans  Farticle  U  de  notre  11.'^°^ 
Mémoire. 

Il  n*y  a  que  Fanoplotheriuih  minimum  qui  en  manque  encore  ; 
mais  je  me  trouve  heureux  d'avoir  déjà  un  résultat  aussi  complélf, 
lorsque  je  pense  à  l'excessive  difficulté  de  ceS  Sortes  de  dis^ 
eussions.  Le  lecteur  pourra  en  prendre  une  idée ,  quand  il 
saura  qu'il  y  a  plus  de  six  ans  que  je  travaille  à  rassemble]^  et 
à  combiner  les  matériaux  de  la  présente  sectiotî. 
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MEMOIRE 

Sur  le  grand  plateau  de  V intérieur  de  V Afrique. 

PAR   LACÉPÈDE, 

j'uN  des  objets  les  plus  dignes  de  notre  curiosité  ,  est  la 
connojssance  du  globe  que  nous  habitons.  Le  siècle  qui  vient 
de  finir  et  celui  qui  Fa  précédé  ^  ont  tu  d'habiles  et  de  cou- 
rageux voyageurs  se  dévouer  a  toutes  les  fatigues ,  à  tous  les 
sacrifices 9  à  tous  les  dangers,  pour  achever  de  découvrir  la 
surface  de  la  terre.  Us  ont  été  aidçs  dans  leurs  efforts  géné- 
reux par  tous  les  secours  des  sciences  et  des  arts  perfectionnés  j 
et  cependant  Thomme,  qui,  par  les  travaux  des  Newton,  des 
Lagrange  et  des  Laplace,  est  parvenu  à  mesurer  le  volume 
des  corjïs  célestes  ,  à  peser  leur  masse,  à  décrire  leur  route , 
est  bieu  éloigûé  de  cotinoître  toute  la  surface  de  la  planète  à 
laquelle  il  appartient.  Les  Bougainville  et  les  Cook  ont  reconnu 
presque  toutes  les  mers;  maïs  une  grande  portion  de  la  surface 
sèche  du  globle ,  s'est  dérobée  aux  recherches  des  voyageurs 
les  plus  intrépides.  Des  chaînes  de  montagnes  ou  de  vastes 
déserts  ont  été  jusqu'à  présent  des  barrières  insurmontables. 

n  n'y  a  que  peu  d'années  que  trois  grandes  parts  de  la 
terre  restoient  encore  à  découvrir.  Nous  les  avions  signalées: 
nous  avions  indiqué  aux  voyageurs  et  aux  naturalistes,  le  grand 
plateau  de  l'Afrique  intérieure,  les  chaînes  de  monts  qui  sé- 
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Jyarent  les  plainaidu  Mississipi  et  du  Missouri  d'avec  les  rives 
du  grand  Océan  septentrional,  et  Tintérieur  de  la  Nouvelle- 
fioUaade,  comme  les  trois  immenses  contrées  qu'il  importoit 
le  plu$  de  découvrir^  de  parcourir  et  d'observei:. . 

Depuis  le  vœu  que  nous  avons  publié  à  cet;  égard,  un  voyage 
entrepris  par  les  soins  de  l'illustre  président  ,des  Etats-Unis 
nous  a  donné  Fespérance  de  voir  bientôt  ^a  constance  améri- 
caine nous  dévoiler  l'état  ^p^  contrées  du  Npuveau-Monde, 
pu  les  Européens  n'avoient  pas  encore  pénétré.  Peut-être  l'in- 
térieur delà  Nouvelle-HoUandé^sera-t-il  auss^  avant  long  temps 
Tobjet  des  recherches  de  voyageurs  éclairés.  Mais  en  atten- 
dant que  nou^  puissions  concevoir  un  espoir  semblable  rela* 
tiven^ent  au  centre  des  terres  africaines,  cherchons  ce  que  l'on 
peutdevmer  de  ces  terrées  lointaines,  dans  ce  que  l'on  sait  des 
cpntf^éesqoiles  avolsinent^  rapprochons  des  faits  isolés;  tirons-en 
le$  conséquences  que  doit  dicter  l'état  actuçldes  sciences  natu- 
relles ;  arrivons  par  le  raisonnement  jusqu'à  ce  vaste  plateau; 
rec(mnoissons-en  les  principaux  traits;  dressons-en ,  pour  ainsi 
dire,  upe  carte. ,  et  tachons  d'y  marquer  quelques  grands 
linéamens. 

Ce  plateau  s'étend  depuis  le  20.^  degré  de  latitude  australe^ 
jusque  vers  le  10/  de  ^titude  nord.  Sa  longueur  est  de  plus  de 
33o  myriamètres  ou  660  lieues;  elle  e^%  égale  à  la  largeur  de 
l'Europe,  c'est-sndire ,  à  la  distance  qui  sépare  le  port  de^Brest 
de  la  frontière  de  l'Asie  située  sous  le  même  parallèle.  Elle 
est  même  plus  considérable ,  parce  que  ce  plateau  n'est  pas 
disposé  danç  le  sens  d'un  méridien ,  mais  s'incline  yers  l'ouest , 
de  manière  que  son  grand  diamètre  forme ,  avec  l'équalejor  | 
un  angle  de  60  degrés  ou  à  peu  près. 

La  largeur  de  ce  plateau  doit  être  au  moins  de  100  my« 
6.  ^  .  37 
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riamèlres.  Ainsi  sa  surface  présente  33,ooo  myviamètres  carrés  > 
ou  1 32,000  lieues  carrées. 

Ces  premiers  traits  de  la  configuration  du  plateau  sont 
tracés, pour  ainsi  dire,  par  le  cours  et  la  quantité  des  eaux 
qui  en  destendent.* 

Du  côté  du  midi ,  ce  plateau  est  terminé  pnr  les  contrées 
luontueuses  situées  en-deçà  et  au-delà  du  tropique  du  capri*  • 
corne  ^  et  dont  M.  VaBliânt  â  yârbcluru  et  décrit  des  portions 
auslraTes.  ..     t  .       ,      .     , 

Au  sud-ouest ,  il  se  râpproclie  du  Congo ,  et  au  sud^est ,  dû 
Monomotapa.  Mais  il  paroît  que  dans  plusieurs  autres  parties 
de,  sa  circonférence  il  est  environné  d'immenses  plaines  de 
saille,  semblables  à  celles  qtki  âvoî^nernt  les  rives  oecidentales 
du  Nîi,  ou  qui  composent  le  grand  désert  d*  Barbarie. 

L'on  serôît  étonné  si  Ton  pensoit  à  l'étendue  des  plaines 
arides  et  sabloneuses  que  présente  l'ancien  continent.  Si  l'on 
tiiesuroit  non-seulement  le  désert  de  Sahra  j  lequel  a  près  de  I 

*5oo  myriamètres  ou  looo  Kenes  de  longueur,  depuis  le  cap  ' 

Blanc  jiisques  aii  Nil ,  et  dont  la  largeur  est  de  plus  de  tioo 
myriamètres,    mais  encore  l'Arabie  déserte,   une  partie  de  | 

l'Arabie  pétrée,  l'intérieur  de  la  Perse,  les  sables  dû  norii  et  , 

de  l'est ,  du  Pont-EMi:îA  et  de  la  Caspienne ,  'les  plaines  que  pàrr 
'courent  les  bordes  errantes  des  Tar tares,  et  le  désert  de  Cobi 
où  de  Scbanô  qui  sépare  la  Bukarie  de  laCbine ,  eUc^  i*^»  [ 

trouver  oit  que  leur  surface  totale  égale  le  tiers  de  la  surface 
de- l'ancien  continent. 

'  Cependant  les  Tîistes  soiîludes  qui  dëfendefit  l'approche  dtt 
'grand  plateau  afe-icaîu,  situées  ^tre  les  tropiqdeft,  et  placées 
de  manière  que  le  vent  d'orient  ne  peut  arriver  jusqu'à  ces 
déserts  iqu'apVès  avoir  passé  au-dessus  d£S  terres  ai*dentes  de 
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rÂbissinie,  d'Ajan  et  de  Zangue))^'  ^  sont ,  de  lofites  les  plainca 
de  sable  de  i'ancien  continent,  celles  où  la  chaleur  est  la  plus 
forte. 

ËUfss  bofdent  le  grapd  plateau,  comme  un  océan  de  feu>^ 
et  Tuniformité  de  cette  raer  brûlapte  n'est  interrompue  que 
par  quelqiies  bandes^  de  terre  humectées  par  des  sources  ^ 
ou. £»-rosées  par  des  rivières. 

.  Nous  ne  devons  pas  considérer  ce  grand  plateau  commiç 
une  élévation  régulière ,  cpmme  une  convexité,  plu^^  ou  moins' 
arrondie^  comuoie  une  sorlp  de  p^ine  immeme  esthaussée au- 
dessus  des  contrées  qui  l'entoarenL  Sa  largeur ,  sa>  longueur  et 
le  nombre  (des  rivières  qui  en  découlent ,  et  qui  ne  doivent  s'en 
échapper  .qjue.par  des  vallées  latérales  pi;a^  ou  ippins  larges  et 
plus  ou  moinSc  profondes, .doivent  nous  fiaJre .  croire  que  ^e. 
plateau  est  composé  d'un  système  die  mx)ntagnes., ,.  ,     , 

Ces  montagnes  doivent  former  plusieurs  chaînes  dirigées  à 
peu  près  dans  le  sens  de  l'inclinaison  du. grand  aze  du  plateau, 
sur  réqaatje9r  tei:restre.  En  efïet ,.  il  y  a, au  moins. trois  grandes 
chafnes  de  montagnes  dans  les  Pyrénées ,  les  Alpes  et  d'autres 
assemblages  de  naontagnes  ,  quoique  la  plus  grande  largeur 
de  ces  trois  chaînes  réunies  ne  soit  que  le  huitième  au  plus  de 
\a  largeur  du  plateaji^*  Ces  chaînes  longitudinales  de  l'intérieur 
de  l'Afrique  doivent  .d'ailleurs  être  très-inégales  en  hauteur.-  ï\ 
est  vraisemblable  que  les  plus  voisines  du  grand  axe  sont, ^. eu 
général ,  les  plus  exhau^es  :  mais  elles  peuvent  être  jsépar^es 
le§  unes  des  autres  par  des  vallées  assez  larges  pour  que  ces 
intervalles  puissent  être  compai-és  à  de  vastes  plaines  ;  et  peut- 
être  les  voyageurs  qaii  visiteront  le  grand  plateau  africain ,  Iq 
trouverant*iIS'  conformé  de  manière  que  les  chaînes  intérieures 
laissent  entre  elles  de  grands  espaces  occupés  par  des  lacs  ou 

^7 
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par  une  mçr  médîterratiée  qui  ne  leur  montrera  aucune  com- 
munication apparente  avec  l'océan.  Si  cette  mer  intérieure  ou 
ces  difTérens  lacs  n'existent  pas,  ne  faut-il  pas  supposer  en 
effet  qxle  les  eaux  qui  se  ramassent  sur  les  sommités  princi- 
pales voisines  du  grand  ^xe,  ctourent  vers  l'orient  ou  vers 
Foccîdént ,  jusqu'aux  rivages  de  l'océan  ,•  ou  du  moins  jusqu'aux 
déserts  brûlans  qui  séparent  les  bords  de  l'Afrique  d'avec  lé 
plateau ,  et  où  on  pourroît  croire  qu'elles  se  perdent  dans  des 
plaines  sabloheuses,  plates  et  arides ,  comme  on  l'a  dit  du  Niger? 
Mais  alors  il  faudroit  que  ces  eaùx,'tombant  des  sommités  cen- 
ttales ,  trouvassent  une  route  facile  au  travers  de  la  moitié 
de  la  largeur  du  plateau ,  c'est-à-dire  au  travers  de  montagnes 
entassées,  pour  ainsi  dire,  et  amoncelées  lés  unes  contre  les 
autres^*  sur  une  étendue  de  loo  lieues  ou  deSo  myriamètres} 
et  nous  n'avons  pas  sur  le  globe  d'exemple  d'une  correspon- 
dance de  vallées  transversales  très-mulliplîées ,  telle  qu'il  fau- 
droit l'admettre  pour  se  rendre  raison  du  cours  de  ces  eaux 
supérieures.  D'un  autre  côté  ,  une  surface  de  200  lieues  de 
large  ,  fournissant  toutes  ses  eaux  aux  rivières  qui  partent  des 
bords  oriental  et  occidental  du  plateau,  leur  donnéroit ,  malgré 
la  nature  du  sol,  l'excès  de  la  chaleur  et  la  force  de  l'évapo- 
ration ,  une  largeur  ou  une  profondeur  bien  supérieures  à  celles 
qu'on  a  i-econnues  dans  Ifes  fleuves  qui  descendent  de  l'inté- 
rieur de  TAfrique.  Les  dimensions  de  la  Guama,  du  Zaïre  et 
des  autres  rivières  moins  considérables  qui  arrdsent  la  côte 
orîentaleou  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  et  dont  on  a  par- 
couru les  bords  à  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de  la  mer, 
déposent,  pour  ainsi  dire,  en  faveur  de  l'existence  de  ces  lacs 
ou  de  cette  mer  méditerranée  ,  qui  doivent  être  particulière- 
ment située  entre  l'équateur  et  le  10.*  degré  de  latitude  australe. 
Si  l'on  doit  même  regarder  comme  exactes  les  descriptions 
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qu'on  a  faites  du  cours  du  Zaïre,  et  dont  le  résultat  est  tracé 
sur  la  carte  générale  du  globe ,  publiée  par  M.  de  Fleurieu  ^ 
dans  le  voyage  du  capitaine  Marchand ,  ce  fleuve  descend  dHin 
de  ces  lacs  intérieurs  compris  entre  les  chaînes  occidentales 
du  plateau.  Le  fleuve  y  en  sortant  du  lac ,  suit  d'abord,  vers  le 
nord,  la  direction  générale  du  plateau,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose  ^  d'une  de  ses  vallées  longitudinales.  Il  perce  ensuite  ^  , 
en  allant  vers  le  couchant,  la  chaîne  la  plus  voisine  de  l'océan 
atlantique,  et,  parvenu  hors  du  plateau  proprement  dit ,  il 
coule  vers  la  mer,  d'orient  en  occident ,  parce  qu'alors  il  n'obéit 
plus  aux  directions  générales  du  plateau ,  qui  sont  du  midi  au 
nord  ou  du  nord  au  midi^  mais  à  celles  de  ses  appendices  ou 
chaînes  secondaires  et  transversales,  qui  vont  dans  presque  tous 
les  sens,  ainsi  que  nous  allons  le  voir. 

Plusieurs  chaînes  de  montagnes  secondaires  partent ,  en 
effet ,  des  bords  du  plateau ,  s'étendent  à  des  distances  plus  ou 
moins  considérables ,  et  se  prolongent ,  en  quelque  sorte , 
comme  autant  de  rayons,  autour  de  ce  plateau,  qui  est  véri- 
tablement la  portion  centrale  de  l'Afrique,  et  surtout  de  cette 
péninsule  qui  représente  un  immense  triangle,  dont  la  pointe 
est  an  cap  des  Aiguilles,  pendant  que  sa  base  s* étend  depuis 
le  fond  du  golfe  de  Guinée,  jusqu'au  cap  Guardafui. 

Le  premier  de  ces  rayons  s'avance  vers  le  pôle  austral^ 
jusqu'à  l'extrémâté  méridionale  de  l'Afrique,  couvre,  par  con- 
séquent^ un  espace  de  i5  degrés  ou  de  plus  de  180  myria- 
mètres  ,  et  se  termine  au  cap  des  Aiguilles ,  aux  environs  du 
cap  de  Bonne-Espérance. 

Le  second  de  ces  appendices  est  à  peu  près  de  la  même 
longueur  que  le  premier  y  part  du  même  point,  va  également 
vers  le  sud,  tend  cependant  un  peu  vers  le  sud-est,  et  s'éloigne 
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ainsi  du  premier ,  dont  il  se  rapproche  Déanmoios  auprès  de  son 
extrémité ,  en  se  recourbant  vers  le  couchant 

Cette  seconde  chaine  secondaire  se  divise  après  avoir  tra-s 
versé  le  tropi<pie:  la  branche  orientale,  à  l^uelle  elle  dcoinQ 
naissance ,  ^avance  vers  la  baie  de  Laurent-Mar(|uez  j  et  e'eslb 
entre  cette  In*anche  et  la  chaîne  secondaire  dont  elle  sort,  que 
se  trouve  compris  le  grand  bassin  triangulaire  que  plusieurs 
rivières  arrosent,  et  sur  le  bord  duquel  on  voit  la  baie  de 
Natal. 

La  troisième  chaîne  secondaire  a  son  origine  au  même  point 
que  les  deux  premières;  mais  elle.se  dirige  vers  le  nord-est. 
Elle  forme  avec  le  plateau  proprement  dit  un  angle  de  8q 
degrés  ou  environ.  L'écartement  de  cette  chaîne  secondaire 
donne  naissance  au  bassin  dans  lequel  Ja  Cuama  prend  S4 
source,  et  ce  n'est  qu'après  un  très-grand  abaissement  de  cette 
chaîne,  que  la.  Cuama ,  cette  rivière  qui  arrose  une  grsuxde 
partie  du  Monomotapa ,  tourne  vers  Forient ,  se  courbe  vers 
l'est-sud-est,  et  va  se  jeter  dans  le  canal  de  Mozambique ,  entre 
la  ville  de  Mozambique  et  celle  de  Sofala. 

C'est  principalement  sur  les  faces  latérales  de  cette  troisième 
chaîne  secondaire,  etparticuUèrement  sur  le  côté  qui  regarde 
le  plateau  et  par  conséquent  la  haute  plaine  des  sources  d^ 
la  Cuama,  que  doivent  être  situées  les  fameuses  udines  d'or 
connues  sous  le  nom  de  mines  du  Monomotapa. 

La  quatrième  chaîne  secondaire  est  une  des  plus  longues) 
elle  se  dirige  vers  le  nord-est.  Elle  parvient  jusqu'à  l'Abissinie, 
qu'elle  traverse  en  s'approcliant  des  sources  du  Nil,  et  en 
aboutissant  au  rivage  de  la«  mer  d'Arabie.  Lorsqu'elle  s'élève 
sur  la  terre  d'Abissinie,  elle  y  forme  une  grande  ligne  de 
partage.  Les  eaux  pluviales  qui  tombent  sur  le  revers  tourné 
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vers  le  nord-ouest ,  vont  grossir  celles  du  Nil  ;  et  les  eaux  qui 
coulent  sur  le  revers  opposé ,  se  jettent  dans  les  rivières  dont 
le  détroit  de  Babelmandeb  renferme  Temboucliure,  ou  dans 
les  fleuves  qui  arrosent  le  Zanguebar. 

11  est  possible  qu'entre  ce  quatrième  appendice  et  le  troi- 
sième il  y  ait  d'autres  chaînes  secondaires, dirigées  versi'orient. 

D'autres  appendices,  prolongés  vers  le  nord,  peuvent  aller 
se  perdi-e  vers  la  plaine  que  baigne  le  Nigen 

Une  septième  ou  huitième  ch^ne  s'avance  vers  le  couchant  ^ 
«t  se  ternnine ,  en  se  dégradant  insensiblement^  au  cap  de  Lo|)o- 
donsalvès;  elle  maintient  ^  pour  ainsi  dire  ,  vers  le  nord^  le 
cours  du  fleuve  Zaïre ,  et  l'oblige  a  couler  vers  l'ouest  ou  vers 
l'ouest  quart  de  sud;  et  une  neuvième  chaîne  secondaire  sé- 
pare, en  allant  vers  le  nord-ouest  ^  le  bassin  de  la  rivière  de 
Loanda ,  de  celui  de  la  rivière  dont  on  voit  l'embouchure 
auprès  du  cap  Negro. 

Cette  neuvième  chaîne  part  du  plateau ,  à  une  petite  distance 
du  premier  appendice  que  nous  avons  indiqué ,  et  qui  lie  ^  pour 
ainsi  dire,  ce  plateaiii  intérieur  avec  le  cap  de  Bonne-EiSpérance. 
On  pourroît  même  la  considérer  comme  une  véritable  portion 
du  plateau  proprement  dit,  comme  une  de  ses  chaînes  presque 
longitudinales  les  plus  éloignées  du  grand  axe ,  et  par  consé^ 
quent  les  moins  élevées;  et  dès-lors  la  haute  vallée  comprise 
entre  le  plateau  et  cette  chaîne  longitudinale  la  phis  occidentale 
de  toutes ,  cette  sorte  de  plaine  haute  d'où  la  rivière  de  Loanda 
lire  son  origine ,  seroit  une  poii;ion  du  plateau  déjà  un  peu 
connue  des  Européens.  ii 

C'est  donc  du  grand  plateau  de  Tïnlérii^uf  ^  T Afrique  on 
de  ses  appendices  que  proviennent  les  eaux  de  la  Oiama ,  des 
fleuves  du  Zanguebar ,  des  rivières  qui  «se  jettent  4ans  le  détroit 
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de  Babelniandeb ,  du  Nil,  du  Niger ,  du  Camaoens ,  du  Zaïre ^ 
de  la  rivière  de  Loanda  et  de  celle  du  cap  Negro.  Le  plateau 
est  donc  un  immense  assemblage  de  sommités  de  partage 
entre  le  grand  océan ,  l'océan  Atlantique  et  la  Méditerranée. 
n  forme  donc  une  des  contrées  du  globe  les  plus  élevées  5  et  à 
cet  égard  on  peut  le  comparer  au  plateau  de  Tartarie  sur  le- 
quel les  travaux  de  BufTon  et  ceu?:  de  Bailly  ont  dirigé  d'une 
manière  si  forte  l'attention  des  physiciens,  et  qui  distribue  de 
vastes  amas  d'eau  à  l'océan  Glacial,  au  grand  océan  Boréal, 
k  la  mer  de  Chine,  au  golfe  du  Gange  et  au  golfe  du  Sinde. 

B  est  à  remarquer  que  ces  deux  plateaux  de  l'ancien  conti* 
nent,  qui,  à  la  rigueur,  ne  sont  séparés  l'upi  de  l'autre  que 
par  la  mer  d'Arabie ,  les  déserts  du  même  nom  et  la  mer  de 
Perse,  former  oient,  avec  l'équateur  terrestre,  si  on  les  cpn- 
sidéroit  comme  une  seule  masse,  un  angle  de  près  de  45 
degrés ,  en  se  dirigeant  du  sud-ouest  au  nord-d^t ,  çt  en  s'éten- 
dant  depuis  le  20/  degré  de  latittfde  «mstr^le  jusqu'au^-delà 
du  45.*  de  latitude  boréale. 

Nous  ne  pouvons  former  que  des  conjectures  bien  légères 
relativement  à  la  hauteur  des  principales  sommités  qui  com*- 
posent  le  plateau  d'Afrique ,  et  par  couiséquent  à  la  tempéra^- 
ture  qui  y  règne. 

Nous  pouvons  dire  seulement  que  les  chaînes  qui  le  forment 
doivent  être  très-élevées,  puisque,  sous  la  zone  torride,  elles 
peuvent  condenser  assez  de  vapeurs ,  et  recevoir  assez  d'eau 
de  l'atmosphère,  pour  fournir  à  des  fleuves  tels  qu»  la  Guama 
les  volumes  d'eau  qu'ils  entraînent  jusiqu'à  l'océan  ,  au  travers 
de  plus  de  i5o  myriamètres  de  contrées  brûlantes,  et  ceux 
que  des  vents  et  un  soleil  ardent  enlèvent  par  Tévaporatiou 
dans  un  cours  d'uue  aussi  longue  étendue. 


Digitized  by 


Google 


d'   H   I  s   T    a  r^R   B      NATURELLE.  ^g?f 

Si  cependaat  leur  hauteur  est.  égale  à  celle  des  Andes,  qui 
sont  situées  dé  même  sous  la  zone  torride ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  la)iempérat^we\eu  soit  aussi  froide:  que  icelle  des 
Cordillières.  V.  ':-'■:  .      .  - 

Quelle  différence ,  en  effet ,  entre  Tinfluence  des  vents 
d'orient ,  qui  ne  parviennent  jusqu'aux  Cordillières  qu'après 
avoir  soufflé  au-dessus  de  plusieurs:  c^iiaines  dé  oiyrîamètres 
de  bois  de  palétuviers  j  dé.  savanes /noyées ,  d'épiaisses  forétis 
et  de  fleuves  qui  ressemblent  à  dès  mers  intérièm^es^i  et  celle 
de  ces  mêmes  vents  qui  arrivent  au?  soipn^ités  du  plateau 
africain,  en  passant  au-rdéssus  de  sables  et  de  terres  de  plus 
de  2C>Q  myriamètres  de  diamètr^,  que  des  eaux  ni  des  bois 
oe  garantissent  pas  des  feux  du  sc^il ,  et  qui  en  réfléchissent 
la  chaleur  dans  une  atmosphère  doublement  embrasée.  ^       ; 

Ce  sont:  ces  hautes  et  longues  chaînes  du  plateau  d'Afrique 
qui  doivent  influer  plus  qu'aucune  autre  cause  sur  la  distribution 
de  la  saison  des  pluies  et  de  la. saison  de  la  sécheresse  dans 
l'Afrique  équino^iale^  et  les  effets  qu'elles,  produisent  à  cet 
égard  doivent  être  cTautant  plus  marqués,  lorsqu'ils  ne  sont 
diminués  ou  détruits  par  aucune  cause  contraire,  que  lahau^ 
teur ,  la  longueur  et  le  nombre  de  ces  chaînes  sont  supérieures 
de  beaucoup  au  nombre ,  à  l'étendue  et  à  l'élévation  des  ch^ine^ 
de  montagnes  qui  partagent,  dans  le  serià  de  sa  longueur ,  la 
presqu'île  de  l'Inde,  et  qui  en  règlent  les  alternatives  de  pluie 
et  de  beau  temps  avec  tant  de  régularité. 

Peut-être  ces  grandes  hauteurs  africaines  sontr-elles  volca^ 
niques,  comme  les  Cordillières  de  l'Amérique  méridionale, 
auxquelles  elles  correspondent.  L'action  de  leurs  volcans  doit 
néanmoins  être  moins  puissante  que  celle  du  Pichincha  ou 
du  Ghimboraço  j  la  température  plus  donce  des  sommités  du 
6.  38 
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.plateau  s'k)pposefil  à  Taccnxnnlatioxi  de  oes  (placiers  et  de^ces 
iiejges^uccîes^  cbid;  la  surface  fiupérieure  des  Andes  ^i^ecotf*- 
Yeit^e,  ^et  «dont  «d'énormes  xaasses  éandent^cpsdicpiefoîs  toik^ 
coup ,  pénètrent  dans  les  foyers  des  volcans ,  s'y.rédiilsetftwi 
yfipeur ,  ■  doniient  naissanne  •  aux:  pliénomènes  ki  plas  terrines  y 
^  ébranlent  la  lerre  à  de  gi^andes  distavoea.     < 

,  Sil'on^avoîtireciKilli  un  i^raml  noùnhre  d-ob^rvatÎMiâ^r^âltt- 
clives  à  la  déclin^MSOfli  (et  à  riaclinaaaon  cde  raighiljle  aitmintée, 
'6t  iait^s  mnr  ia  îïter.  Atlantique  à  une  petite  diflbatteede  k^^dte 
ictccidenlale  d' Afrique.,  partibulférement  dans  le  gdtfe  de  Guinée 
.^t  dans  celui  *de  Gongo^^on  poarroit,  dès^-*présent,. avoir  de 
^ruindès  prointibilkëB  aui^jet  delà  itâlure  volca«tt<pie;da  p^eaÂ, 
tqui 'Hé  )pieat  pas  «voir  subi  L'action  dès  JSeiarxskit^lerraîos  Bdxib 
avoir  acquis  la  pnqnrîéiié  dlagir  siir  la  direetvoo  de  FaiguiUe^ 
f  Lia  longue  et  lar^e  bande  volcanique ,  et  par  don«équent 
^o^néttque ,  hmnée  par  ce.  ^lateau^  j>oura*oit  ^tre  .oomparëfe 
]k  celle  du  )gntod  .océan  équinôxial.  .Oa  dfeviHHt  la  regarder 
je.Qni!iiie'rla\|ikiS(éteiid:ue  du  gl(d)e.,  adirés  cette  .derioLière.  Ma^ 
ind^épendamntent  dejceiqckclaplatdausafirlcaui  n'arque  3o  degrés 
.^MU  «environ  de  rtongneur  ^et  que  daii^ande  magnétique  qui  règne 
rdQpuf^  Jk  iNnuv^le^Calédmiie  jusqu'à  l'île  de  i^àques  en  a  plu& 
rdei^d,  àl|^ré^nteroit.atuL tobserv^téurs  une  différence:}»» re^ 
aharquable  avec  cette  bande  -volc&niqnie  du  grand  océan  ;  c'est 
rqueoetlè  deirnîÀre.baàdee^t  sitiiée  pnesque  dans  le  .sen$  xie 
Téquateur  magnétique,  et  qu'au  ictkntraii^e  le  plîxteau  africain 
Attila'  peu  pues  la  même  direction  iqu 'un  niéridieu  nriagnétique, 
.de  uietneqne  la Ijmndeï^icanique produite  pai^d[e6(Co¥diUiè^>e9. 
*  Xes  Ëin^opéenfi  qni.ont'càiiiilieroéiinr  Ies4:éte6^  -canal  4t 
ASo£a»diiqiià,  et>entio9e'plps'cibuaL  4}iii  ant<(l)i*équ€nAé  lê&tiiva^ 
AsL  Cdugo. ,  nmioient  pu  parvenir  it  jdisiing4»e|*  )[jatf uii  ^ë  p#o^ 
;  .c 
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ditcfckmâ  appoi^^^pâr  les  Africains  ^  celkts  cpn  venmevA  jXnne^ 
aasesi  ,gr^^e  cUstaoc^e  pour!  i^u'on.  put -ks  supposée  recx|erltie$; 
dans  une  des  portions  du  grand  plateau  ;  et  ia  nature  de  eesj 
productiona  aoimàlea  ou  végétâtes,  l'eapèsee  ou  le  genre:  aux- 
quels on  auroit  dû  les  rapporter ,  aurojuant  pu  faire  }uget  ,'^xis-' 
qu!à  un  certain'  d^réj»  de  la)tein{>éraitur/e.  de  Ge:plaieau.in- 
t«irîepr,  4f3  sou  élévajtisoa,,  él  p«utréti:e  saéme  des  pbopi  vétéa- 
dens  suLstaui^QS  qui  le  con^^posca^t .,.  '  «:  ^      :  . 

Les  Africains  qui ,  en  partant  du  Congo  ,  sont  parveaAs , 
dk-on,:sut  les  cotos  4n.  MoiK»nOUtpa.y  ô^t  idu  tKaireraer  la 
partie  méridiooalô  du.  plateau  intérieur.  Ils  Ont  du  suivre  la 
rivière  de  Zaïre  jusqu'à  la  premiète  çlMvie  lo^gitudinâki  ei 
occidentale  dn  plateau,  dépsusseir  cett^  chaîne  *$a«B  s'ékxigiiei^ 
du  lit.  de  la  rivière ,  toaroer  ensuite  i^ers  le  ngtidt ,  et  cooJtinuer ,: 
dans  cette  direction ,  de  remonter  la  Vallée  0Ù  le  Zaïre  prend 
sa  .source,  jusq^.à  L'qrigiQe:4Q  cq ^^ye^i  $$  àla  pwtîe  la  plu^ 
haute  de  cette  vallée.  ^  i 

.  Arrivés  à  cette  éléva^oB,  ils.  ^'^uroQt  çt(  à  firanclûr  ,!pour 
pénétrer  ^squ'aux.^ouirees  de  laCiuau^a'qw  arrose  le  Mono^ 
motapa ,  et  verse  ses  eaux  daps  le  qanal  à»  Mo3ainl>iqu6  ^ 
qu'une  largeur  de  loo  à  i5o  myriamètres ,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale duplateai^  jproprcftnent  drt. h^  rÎ¥«s  de k Gù^tma 
auront  été  enfia  lairqiite  qu'ils  auropit j^uivie ,  qt  quî^lœ  avrfi 
conduits  y  au'fra^ers  du  IroisièiDe  appeodk^^4e  ktroûiètàè 
chaîne  secondaire  da  plateau ,  jusqu'au  girai^d  océav*      . 

Cest  la  pr^aùèrepartie  d^  ceft^  longue  rqut^quA  devro^ 
^er;Les  vo^fa^irSiquiforweroitf.l'^QtF^frise  hwdi^  dexecoo^ 
oaitrel^lIlal^QaM  ioiiéri^tir  49  VAfipiqiie4<^l9fi|t  ^»r;lfi.€i^gtiqîi:il 
fautqu'i^  CQnwienoei^^rrf^l^péditjida^^^  Zati»,qui 

aiTOse«e)te<Hinirée|JiiW (HindiV^  JM^qWa» pUteaupropremant 

'38  * 
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4it;  et  ils  n'auront  pas  pluB  de  loo  niyfiamètres  à  parconrir 
pour  pénétrer  jusqu'aux  chieùnes  principales  qui  doivent  com* 
poser  ce  plateau.    .  •        i 

Mais  avant  de  terniiner  ce  Mémoire ,  présentons  deux  con- 
sidérations importantes.       '  - 

X.*;  Il  est  curieux  d'observet  ce  que  deviendroîl  F  Afrique, 
si  fa  hauteur  du  grand  odéan  auprès  des  rivages  africains  étoit 
augmentée  par  une  cause  quelconque ,  seulement  de  quelques 
Wiètres.  '  ,  .  )  r 

Les  eaux  de  l'ooéaa,  pénétrant  par  rextrémîté  de  la  mer- 
d'AraBîe  et  se  réunissant  auprès  de  Tisthme  de  Suez  avec  celles 
de  là  Méditerranée ,  couvtiroient  le  Delta ,  et ,  envahissant  nne^ 
grande  partie  du  désett  de  Sàhra,  fornieroiéntî  au-dessus  de 
ses  sables  9  un  goïfe  immensfe^  plus  étendu  que  la  mer  des  An- 
tilles et  le  golfe  du  Mexique ,  mais  qui  auroit  de  grands  rap- 
ports avec  ce  golfe  èl  cette  mer  j  etseroit  sous  les  mén^  pa- 
rallèles. 

\  On.  pietit  dcmo  dire  que  TÀfriqué  présente  un  grand  golfe 
de  sable  y  qui  fait  le  pendant  du  golfe  marin  qui  siépaxe  l'Amer 
rique  méridionale  de  la  partie  septentrionale  du  nouveact 
confinent.  *  / 

L.  2  fi  Si  nous 'considérons  la  partie  de  F  Amérique  mérîdîondiçf 
qui  est^daqs  l'hémisphère  austral^,  la  Nouvelle  -  HoDande  et 
J^Airique* australe,  laquelle  comprend  les  deux  tiers  du  pla- 
teau intérieur ,  quelle  diversité  de  structure-  ne  remarquerons- 
nous  pas  entre  ces  trois  parties,  qui  cottfposent  fous  les  con- 
tioens  de>  Fbémisphère  méridional  éf  qm  sôât  placées  sèùs  les 
inémes  parallèles^,  pendant  que  dans  rhémispbèl^  boréal  ^ed 
diverses  contrées  dé  Pai^ien  et  dti  nduteâu  continent  ne  pré- 
sentent en  qualquç  sorte  d^'autrès-  grandes  différences  gêné- 
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raies  que  celles  qu'ont  du  produire  les  résultats  d'une  popu-» 
lation  nombreuse  et  d'une  ancienne  civilisation  ? 

Sous  quelqijie  face  qu'on  observe  la  patuj?e  ,  on  s'assure  que 
les  mêmes  causes  ont  agi  avec  une  intenské  ou  des  modifî-* 
cations.bien  différentes  dans  Fbéniispbère  du  nord  et  dans  celui 
du  sud.  '  , 

Au  reste,  les  anciens,  qui  opt  eu  des  relations  si  nombreuses 
avec  les  habitans  de  l'Afrique,  dnt^ils  i^ecuëilli  quelques  notions 
sur  l'étendue ,  la  structure  ou  les  productions  du  grand  pla^ 
teau  africain?  i  :!' 

Cette  question  ouvre  un  nouveau  champ  de  recherches, 
bien  intéressantes  aux  Buache,  aux  Gosselin,  et  aux  autres, 
savans  qui  se  sonA  particulièrement  occupés  des  progrès  que 
les  anciens  avoient  faits  dans  la  connoissance  du  globe. 
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SUR  LA  DICÉRATÉ, 

Nouveau    genre    de    cocjuillage    bivalve.     ^ 

I^Aft  M.   LAMA&eK,) 

HiEN  ne  nous  semLIe  plus  remarquable  que  la  fornte  parti-' 
Cttlîère  delà  coquille  Hvaïve  qui  fait  le  sujet  àe  cet  aîrtîele ,  et 
^'bti  n^a  encore  rencontrée  que  dkns  Fétàt  fossile. 

Dans  le  pTus  grand  nOûiïire  des  coquines  HralTes  odunues, 
les  crochets  des  valves  sont  rapprochés ,  presque  cbiitiivens ,  et 
opposés  Fun  à  l'autre.  Us  sont  courts ,  égaux,  et  ont  une  cour- 
bure médiocre  qui  tend  plus  ou  moins  à  la  forme  spirale;  et 
ce  n'est  que  dans  les  arches,  les  cucullées  et  les  pétoncles,  que 
ces  crochets  se  trouvent  écartés  Fun  de  Fautre.  Tel  est  au 
xnoins  leur  disposition  dans  toutes  les  coquilles  régulières  ; 
mais  dans  les  coquilles  irrégulières  ,  comme  les  huîtres  ,  les 
spondyles  ,  les  carnes^  etc. ,  les  crochets  sont  inégaux ,  irré- 
guliers et  variés  dans  leur  disposition  respective.  Néanmoins 
on  ne  les  voit,  dans  aucune  de  ces  coquilles  ,  éminemment 
prolongés  Fun  et  l'autre.  Ce  n'est  donc  que  dans  la  co- 
quille singulière  dont  il  est  ici  question,  qu'on  trouve  le  pre- 
mier exemple  d'une  coquiUe  bivalve ,  ayant  Fun  et  Fautre  de 
ses  crochets  fort  grands  ,  divergens,  prolongés  et  courbés 
comme  deux  cornes  de  bélier  formant  chacune  une  spirale 
irrégulière.     . 

Cette  coquille  nous  paroit  constituer  un  genre  particulier, 
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nouveau  pour  les  patuxalistes ,  et  auquel  nous  ;ayozis  doun^ 
le  iMiu  de  dicérate  (  douhle-corue  )  ^  d'après  la  forme  étour 
uante  de  ses  crochets.  Voici  le  caractère  essentiel  4e  ce  ppu- 
yeau  genre. 

DiGERATE.  Diceras. 

ChARACT.    GENER. 

Coquille  bivalve,  inéquivalve ,  adhérente  :  à  crochets  co- 

'    niques ,  très-grands  ^  divergens ,  inégaux ,  x^ntournés  en 

spirale  irrégùlière.  Une  dent  cardinale  fort  grande ,  épaisse , 

concave  et  auriculaire  dans  la  plus  grande  ydive.  Deux 

impressions  musculaires. 

Testa  J>walns ,  intequwahis  ^  adhç^rcns  :  natibus  ooniçif 
maximis ,  dii^rgentibus  ^  in  spiram  irregularem  conr 
tortis.  Deris  cardinalis  maximus ,  crassus ,  concai^us,^ 

.  auricularii ,  in  vahulâ  majora.  Jmpre:ssiones  4uag 
musçulares. 

La  dicérate  semble ,  par  sa  forme  extérieure ,  avoir  de$ 
rapports  avec  Tisocarde  (  chanta  cor ,  Lin.  )  ;  .mais  celle^  es^ 
une  coquille  régpUère,  libre,  équi valve ^  et  d'ailleurs  elle  e^ 
est  très-distinguée .  par  le  caractère  de  sa  charjiière.  C'e^ 
|)lutôt  des  cames  proprement  dites  qu'il  faut  rapprocher  Ifi 
///c^r^te,  et  c'est  même  parmi  les  espèces  de  >ce  ^ei^ce  <|^p 
JBruguière ,  .qui  a  connu  cette  coquille,  a  cru  pourvoir  la  rangQr>f 
mais  elle  diffère  tellement  des  cames  par  sa  charpie  et  paf 
;$es  crochets  singuliers,  qu'elle  nous  paroit  constitua  ^n  gqnre 
jparticulier  dans  la  même  fgiïnillç.  Il  y  a-apparençfr^q^çppjl,- 
dautla  vi|9  de  l'^pimal  .ç^te  .cpquiUe;étx)it  ii;Lée  |^V;  ^4kér^j^ 
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aux  dorps  marins  par  une  dé  ses  valves,  comme  le  sont  les 
cames,  les  spondyles,4es  huîtres,  et  peut-être  les  gryphées. 
^  On  né  connoît  encore  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  et 
on  ne  Ta  trouvée  que  dans  l'état  fossile  :  je  la  nommerai  de  la 
manière  suivante: 

DiCERATE   jLKiETivK.  Diceras  arietina.  VI.  55. 

D.  Testa  ventricosa  j  transçersim  subrugosa  :  natibus  dis^ 
tantibus  >  comiformibus  ,  in  spiras  irreguldres  con-* 
tortis.  n.  .  ^ 

Première  bivalve  du  mont  Salèye.  Saussure,  Voyage, dans 
les  AÏ{)és,  tome  ï.**,  p.  190,  plàncheïl;  <îg.  i  à4.  Chàma 
bicomis.  Brug.  dict.  n.**  8.  Favâune,  Conch.  planche  LXXX, 
•fig.  5.  .  ^    -^ 

Lieu  nat.  Le  mont  Salève  dans  ses  couchfes  calcaires ,  et  les 
environs  de  Saint-Mihiel  dans  la  ci-idevant  Lorraine. 

La  dicérate  ariétine  est  une  coquille  fossile  ,  bivalve ,  fort 
épaisse ,  ventrue ,  un  peu  ridée  en  travers  par  la  saillie  de  ses 
accroissemens  divers ,  et  dont  les  plus  grands  individus  ont  à 
-peu  près  la  grosseur  du  poing.  Par  sa  figure,  elle  a  une  sorte  de 
'ressenâblance  avec  \ isocarde  qu'on  nomme  vulgairement  cœur 
'<iu  bonnet  dé  fou.  Ses  deux  vafves  sont  fort  inégales ,  comme 
•tuj)ék*éttses ,  coniques ,  et  ressemblent  à  deux  cornes  d'abon- 
dance contournées  en  spirale  irrégulière ,  qu'on  auroit  unies 
'ensemble  par  leur  ouverture. 

Dans  Fintérieur  de  la  plus  grande  valve,  on  remarque  ime 
dent  cardinàle'fort  grande ,  très-épaisse ,  conique-obtuse,  res- 
sethblant  à  une  tyrâille  munie  de  sa  bavité.  Celte  dent  s'arti- 
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«ule  fortement  avec  l'autre  valve ,  en  s'iusérant  dans  un  et^ 
foncîement  qui  la  reçoit  lorsque  les  deux  valves  sont  fennéesL 
Xi'intérieur  des  valves  montre  aussi  très-dislinctement  deuJi: 
impressions  musculaires,  latérales,  qui  prouvent  que  la  dicé« 
rate  a  plus  de  rapports  avec  les  cames  qu'avec  les  autre* 
coquilles  inéquivalves.  Il  semble  même  que  la  came  Mnicome 
(Brug.  dict.  n.""  3),  si  bien  figurée  dans  la  conchyliologie  de 
Ghemnitz  (tome  Vil,  tab.  52 ,  fig.  1 16,  120  ) ,  et  que  je  pos- 
sède dans  mon  cabinet ,  en  soit  plus  rapprochée  que  les  autres  { 
mais  sa  charnière  en  est  très^£6érente. 

M.  Deloc  a  trouvé  la  A'ceVttte  dans  une  carrière  de  pierre 
à  chaux ,  située  dans  la  gorge'  de  Monetier  (près  de  Genève  ) , 
à  peu  près  au  tiers  de  la  hauteur  de  la  montagne  (  du  mcHit 
Salève),  c'est-à-dire,  à  1000  pieds  environ  au-dessus  du  ni- 
veau du  lac. 

De  toutes  les  coquilles  bivalves  vivantes  qui  sont  connues , 
aucune ,  dit  M.  Deluc ,  n'offre  de  charnière  aussi  grande  et 

aussi  fortement  articulée La  base  de  cette  cJiarnière  , 

dans  l'une  et  l'autre  valve ,  se  prolonge  vers  les  bords  pour 
rétrécir  beaucoup  l'ouverture ,  et  leur  donner  la  forme  d'un 
cornet,  ou  mieux  encore  d'une  corne  de  bélier. 

LâL  couche  où  M.  Deluc  a  découvert  ce  coquillage ,  est 
remplie  d'une  grande  variété  de  coraux  et  deThadrépores:  ils 
ne  sont  pas  bien  distincts  à  la  première  vue  ;  mais  suivis  et 
détachés  avec  soin ,  ils  donnent ,  avec  un  peu  dé  travail ,  des 
morceaux  d'une  singulière  beauté. 

Les  exemplaires  de  la  dicérate  que  je  viens  de  décrire 
m'ont  été  communiqués  par  M.  Gilet-Laumont ,  l'un  des 
membres  du  conseil  des  mines.  Us  consistent  en  une  coquille 
6.  39 
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entière,  dont  les  deux  valves  sont  réunies  et  adhérentes 
(  c'est  probablement  cet  individu  que  Bruguière  a  observé  ),  et 
en  deux  valves  séparées ,  dont  l'intérieur  ,  qui  étoit  encroùlé 
de  matière  pierreuse ,  a  été  nettoyé  récemment  par  M.  De- 
france,  ce  qui  me  fait  présumer  que  Bruguière  ne  les  a 
pas  vues. 

NOTA. 

On  trouve^  dans  les  enrirons  de  Bordeaux ,  le  moule  intérieur  d'une  coquille 
biralye  fossile ,  que  je  crois  du  même  genre  que'  la  dicërale  arîëtine.  Mais  ses 
crockets  sont  droits  ou  légèrement  arqués ,  et  ont  leur  face  intérieure  aplatie  ou 
un  peu  concave.  Les  crochets  dont  il  s'agit  sont  deux  cornes  coniques ,  inégales  ^ 
réunies  par  leur  base  »  formant  un  Y  tres-ouvert. 

H  faudroit  nommer  cette  coquille  dicèrate  orthocère  ou  à  cornes*  droites:  ce- 
pendant ,  ne  connoissant  pas  la  coquille  elle-même ,  je  laisse  en  suspens  sa  détep» 
xninati<m. 
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SUR  L'AMPHIBULIME. 


PARM.    LAMARCK. 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  former  un  genre  particulier  avec 
certains  coquillages  qui  ne  sont  complètement  ni  terrestres 
ni  aquatiques ,  qui  avoisinent  les  lymnees  et  les  bulimes  par 
leurs  rapports ,  et  qui  néanmoins  diffèrent  constamment  des . 
unes  et  des  autres ,  surtout  par  la  conformation  de  la  coquille. 

Autrefois  les  conchyliologistes ,  tels  que  Lister ,  Gualtieri , 
Dargenville ,  etc. ,  ne  considéroient  que  les  coquilles ,  dans  les 
distinctions  qu'ils  établissoient  parmi  elles ,  et  ne  s'occupoient 
que  très-peu  de  Fanimal  dont  chacune  d'elles  provenoit.  Aussi 
plusieurs  d'entre  eux  confoudoient  dans  le  même  genre  tantôt 
des  coquilles  terrestres  et  des  coquillages  marins,  et  tantôt  des 
coquilles  fluviatiles  et  des  coquilles  terrestres.  Les  assemblages 
qui  en  résultoient  étoient  d'autant  moins  naturels ,  que  presque 
toujours  les  animaux  réunis  ou  rapprochés  différoient  beau- 
coup entre  eux  par  leurs  rapports. 

Par  la  suite,  d'habiles  naturalistes,  comme  MM.  Geoffroy, 
Adanson ,  Muller,etc.,  persuadés  qu'en  zoologie  ce  sont  les  ani- 
maux seuls  qui  intéressent ,  et  non  les  enveloppes  qu'ils  ont 
pu  se  former ,  n'ont  établi  la  plupart  des  divisions  de  leurs 
classiGcalîons  que  d'après  la  considération  des  animaux  mêmes. 
Leur  méthode  fut  sans  doute  très-instructive  j  mais  elle  avoil 
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nn  ÎDConvéDient  très-nuisible  dans  Fétude^  c'est  que,  dans  nos^ 
collections  de  coquilles,  l'animal  nepouvant  s'y  trouver  conservé, 
surtout  avec  les  développemens  de  ses  parties  propres  à  offrir 
sêk  caractères,,  il  étoit  à  peu  prèsinapossibLe  de  faire  usage  des 
méthodes  de  ces  naturalistes. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  nous  a  paru ,  d'après  un  examen 
suivi  de  ces  objets  ^  que  Ton  pouvoit  avec  avantage  employer  ^ 
pour  les  divisions  à  établir,  parmi  les  mollusques  testacés,des 
caractères  empruntés  des  coquilles;  mais  seulement  après  avoir 
fixé  les  rapporls  qu'ont  entre  eux  lesanîmaux  de  ces  coquilles  ,, 
et  après  s'être  assuré  que  les  divisions  résultantes  de  celte- 
méthode  eoiûservoient ,  dans  les  objets  réunis  ou  rapprochés  ^ 
les  rapports  reconnus  par  Tétude  des  animaux  mémesu 

C'est  dans  cette  vue  que  nous  avons  séparé  des  bulimes  de 
Bruguièreles  Ijmné&sA  lesmélanieSj  qu'il  n'en  distinguoitpas^  < 
et  c'est  par  les  mêmes  matt&  que  nous  allons  en  sépai^er  encore 
des  mollusques  en  quelque  sorte  demi-aquatiques ,  qui  nous 
parôissent  devoir  constituer  un  genre  particulier ,  auquel  ncuis* 
assignons  le  nom  et  les  caractères  qui  suivent. 

Amphibulime.'  Amphibulima^. 

ClIARACT.  GfiK.. 

Coq.  univalve  ,  ovale  ou  ovale-conique.  Ouverture  entière  , 
plus  longue  que  large ,  à  bord  droit  tranchant ,  non  ré- 
fléchi,  remontant  sur  la  columelle  sans  s'élargir,  et  se 
confondant  avec  elle.  Cc^umelle  sans  pli.  Point  d'opercule. 

Testa  unipahis^  o^ata  s.  os^ato-conica.  Apertura  intégra  y. 
longitudinalis  :  labro  acuto ,  non  reflcxo  ,  cum  colu- 
rnellâ  angusto  protractu  conjluente^  Columella  atte^ 
nuata,  fœyis.  Operculum  o. 
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Les  amphibulimes  tiennent  le  milieu  par  leurs  rapports  entre 
les  bulimes  et  les  lymnces  ;  eHes  semblent  même  se  rapbro- 
cher  beaucoup  des  testacelles.  Ce  sont  des  coquillages  am- 
phibies ,  habitant  le  voisinage  des  eaux ,  s'y  exposant  souveél , 
mais  vivant  plus  dans  Fair  que  dans  les  eaux  mêmes.  Aussi 
l'animal  des  arnphibulimes  a-t-il  quatre  tentacules,  dont  les 
deux  plus  grands  sont  oculës  au  sommet ,  comme  celui  des 
hélices,  des  testacelles et  deslmlimes. 

Ces  coquilles  sont  distinguées  des  hélices,  parce  qu'elles  ont 
Fouverture  plus  longue  que  large ,  et  qu'elles  n'ont  jamais  de 
cloison  operculaire  j  elles  le  sont  des  testacelles,  parce  qu'elles 
sont  complètement  spirales,  et  que  leur  bord  droit  se  con- 
fond avec  la  columelle  en  y  remontant;  enfin,  elles  le  sont 
des  bulimes ,  parce  que  leur  columelle ,  amincie ,  presque  tran- 
chante et  sans  élargissement  quelconque  j  semble  incomplète^ 

Je  rapporte  à  ce  genre  trois  espèces  j  dont  je  vais  donner 
seulement  la  description  de  la  première,  parce  qu'elle  me 
paroit  nouvelle ^  c'est-à-dire,  inconnue  aux  naturalistes.  Je  me 
bornerai  pour  les  deux  autres  à  indiquer  leur  caractère  et 
*eur  synonymie  principale» 

ESPÈCES. 

!•  Ampliibulime  en  capncBoD.  PL  55;  fig.  r  a,  b»  c,. 

yémphibulima  {cuciUlata)  ovato^inflata }  striU  pblùjui  êramsftriis ; ^pirâ 
obtusâ  ,  brêvissimâ  j  rubrâ.  iir 

CeUe  espcce  est  beaucoup  phis  grande  que  les  deux  sulrantes,  et  présente  une 
coquille  fort  singulière  par  la  grandeur  et  l'obliquité  de  son  ouverture,  ainsi; 
que  par  le  raccourcissement  de  sa  spire.  Sa  longueur  est  de  3a  millimètres- 
(  environ  i4  lignes),  sur  2a  millimètres (  g  ligues  et  demie)  de  largeur^ 
Elle  est  ovale  ,  rendëe ,  et  n*a  que  trois  tours  et  demi  de  spirale  ,  dont  le 
dernier ,  très-grand ,  occupe  cinq  sixièmes  de  sa  longueur.  Vue  du  c6lé  de  son 
ouYcrture ,  la  coquille  a  l'aspect  d'un  capuchon  ou  d'une  oreille  concaTe  ^ 
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et  laisse  apercéroir  la  columelle  entîbre  ou  la  spirale  interne.  Son  bord  droit 
sait  sur  la  conTexité  antérieure  du  dernier  tour,  et  finit  en  s'unissant  à  la 
columelle  et  se  confondant  avec  elle.  Le  dos  de  la  coquille ,  surtout  sur  le 
*  dernier  tour^  offre  une  multitude  de  stries  transverses  fort  obliques,  et  qui  ne 
sont  que  les  marques  de  ses  accroisscmens  successifs.  La  spire  est  trcs-courte  t 
presque  lisse ^  d'un  rouge  orapgé,  composée  de  deux. tours  et  demi,  et  en  pointe 
fort  obtuse. 

Cette  coquille  est  tellement  rare  ,  que  je  ne  connois  encore  que  l'individu  dont 
je  viens  de  donner  la  description  et  que  je  me  suis  procuré  par  la  voie  du 
commerce.  Ainsi  tout  ce  qui  est  relatif  à  son  lieu  natal  et  à  Fanimal  dont  elle 
provient,  m'est  encore  tout-à-fait  inconnu.  Cependant  les  grands  rapports  que 
je  lui  trouve  avec  Yamphibulime  ambreUe  ,  ne  me  laissent  nullement  douter 
que  l'animal  qui  l'a  formée  n'habite  pareillement  les  lieux  humides  et  voi- 
sins des  eaux  douces,  et  qu'il  n'ait  aussi  quatre  tentacules.  Très-vraisembla* 
blement  cette  amphibulime  n'est  point  indigène  de  la  France. 
2.  Amphibulime  ambrette. 

Amphibulima  {^  succinea)  ovato-oblonga^  conicay  pellucida;  aperturâ  ob^' 
longâ  subverticalL  u. 

Hélix  piuris^  Lin. 

Cochlea  membranacea ,  subjlava ,   oblonga  ;  mucrone  obtiiso  ;  anfractibnu 
tribus,  GeoŒ  Coq.  p.  60 ,  n.  11. 

L'amphtbie  ou  l'ambrée. 

Hélix  succinea  MulUrL  Chémn.  Conch.  vol.  9  >  p-  178,  tab.   i35  ,  £  1:148. 

Snccinea  ampJiibia.  Drap.  Tableau  des  moll.  p.  55.  - 

Cette  coquille  est  commune  dans  les  étangs ,  les  ruisseaux,  et  dans  leur  voisinage. 
Son  ouverture  est  toujours  plus  longue  que  la  spire. 

Amphibulime  oblongue. 

Amphibulima  (  oblonga  )  oblongo^onica ,  Ueviusculai  anfractibus  quatuor 
teretibus  ;  aperturâ  longitvdine  spirœ,  n. 

Snccinea  oblonga*  Drap.  Tableau  des  molL  p.  50. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  déparlemens  méridionaux  de  la  France,  dans  les 
lieux  humides,  près  des  fontaines.  Elle  est  moins  grande  que  la  précédente , 
et  a  son  ouverture  ovale  et  proportionnellement  plus  petite. 
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QUATRIÈME  MÉMOIRE    • 

Sur  les  caractères  généraux  de  familles ,  tirés 
des  graines^  et  conjîrmés  ou  rectifiés  par  les 
observations  de  Gcertner. 

Corolles  monopétales  épigynes^  à  anthères  réunies. 
Première  partie. 

P  A  R    A.    L.    D  E    J  U  S  S  I  E  U. 

Après  avoir ,  dans  trois  Mémoires  précédens ,  rassemblé  les 
observations  de  Gaertner  sur  les  fruits  et  les  graines,  qui  ont 
rapport  aux  familles  contenues  dans  les  classes  de  plantes  di- 
cotylédones apétales ,  monopétales  hypogynes  et  monopétales 
pérîgynes ,  nous  nous  proposons  de  recueillir  ,  dans  le  qua- 
trième, une  partie  de  celles  qui  sont  relatives  aux  monopé- 
tales épigynes.  Cette  division  du  règne  végétal ,  qui  comprend 
les  plantes  dont  la  corolle  monopçtale  est  portée  sur  le  som- 
met de  Toyaire ,  peut  elle-même  être  subdivisée  en  deux , 
d'après  les  anthères  réunies  ou  distinctes  ;  ce  caractère  simple 
et  facile  à  saisir  distingue  parfaitement  des  familles  très-n^ttu- 
relles.  Les  anthères  réunies  sont  propres  aux  composées  pro- 
prement dites.  Les  anthères  distinctes  caractérisent  les  dip- 
sacées,  les  rubiacées  et  les  caprifoUées  ou  chèvrefeuilles.  Ces 
divers  groupes  devront  être  examinés  successivement  j  mais  en 
ce  moment  il  ne  sera  question  que  d'une  partie  des  composées. 
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Cette  grande  famille ,  l'une  des  plus  naturelles  ^  est  facile  à 
reconnôîtrepar  la  réunion  de  plusieurs  fleurs  dans  un  involucre 
généralement  connu  sous  le  nom  de  calice  commun.  La  même 
réunion  a  lieu  pour  des  corolles  monopétales ,  soit   dans  le 
jq^sione  et  lephyteuma^  qui  précèdent  les  composées  et  appar- 
tiennent aux  campanulacées ,  soit  dans  les  dipsacées  proprement 
dites ,  qui  viendront  immédiatement  après.  Mais  les  premières 
différent  par  un  fruit  capsulaireà  plusieurs  loges;  les  secondes, 
par  des  étamines  distinctes.  Tournefort ,  négligeant  ces  carac- 
tères ,  avoit  confondu  toutes  ces  plantes  dans  ses  composées. 
Linnaeus ,  plus  attentif  à  la  conformation  des  étamines ,  ayant 
confondu  dans  sa  Syngénésie  lés  plantes  dont  les  anthères  étoient 
réunies  en  un  seul  corps,  en  éloigna  les  dipsacées,  et  y  laissa  le 
jasione  avec  quelques  autres  genres,  qui  avoient,  à  la  vérité, 
les  anthères  réunies ,  mais  dont  les  fleurs  n'étoient  pas  rassem- 
blées dans  un  calice  commun.  Dans  les  ouvrages    consacrés 
plus  spécialement  aux  rapprochemens  naturels,  on  n'admet 
pour  composées  que  les  plantes  qui  réunissent  à  une  corolle 
monopétale  épigyne  et  stajninifère,  la  réunion  des   antlières, 
Punité  de  style,  elle  changement  de  l'ovaire  en  une  seule  graine. 
Cette  graine  est  recouverte  par  son  calice  propre,  dont  le 
limbe ,  tantôt  ne  déborde  point ,  tantô|:  devient ,  en  se  prolon- 
geant et  se  divisant  de  diverses  manières ,  une  aigrette  formée 
par  des  arêtes ,  des  poils,  des  plumes  ou  des  écailles.  L'embryon 
occupe  tout  l'intérieur  de  la  graine ,  et  sa  radicule  se  dirige 
înférieurement  vers  son  point  d'insertion ,  c'est-à-dire ,  vers  le 
réceptacle  qui  la  supporte.  Ce  réceptacle,  entouré  de  son  in- 
volucre ou  calice  commun ,  porte  rarement  une  seule  fleur  ou 
une  seule  graine.  Presque  toujours  il  en  réunit  plusieurs  qui 
se  pressent  sur  ce  point  commun  d'insertion ,  lequd  est  nu , 
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•OU  couvert  de  poik  ou  d'écaillés  nommées  paUlettes  ,  ialerr 
posées  entre  les  graines. 

r  Dç  to«<5  ces  caractères ,  ceux  qnç  nous  devons  le  pbas  re- 
înarquei:  dans  ce  Mémoire ,  sont  le  changement;  de  Tovaire  en 
-une  seule  gr^akie,  Tabseoced'un  périspermé  et  la  direction  de  la 
radicule  vers  le  point  d'insertion,  parce  que  ce  sont  ceux  qui  ont 
été  principalement  observés  par  Gaertner,  et  que  ses  observa- 
tions éparses  confLiTment  en  ce  point  le  caractère  général  assigné 
à  toutes  les  composées.  Cette  classe  ou  famille  est  subdivisée 
en  trois  autres  ,  les  chicoracées,  les  cinarocéphales  et  les  co-* 
rymbifères ,  dont  nous  examinerons  aujourd'hui  les  deux  pre- 
mières ,  en  rapportant  à  chacune  les  observations  correspon- 
dantes de  cet  auteur.  ^ 

-Chicoracées.  Les  "genres  de  cette  famille  dans  lesquels 
.Gaertner  a  fait  la  vérification  des  caractères  indiqués ,  sont  les 
suivans^  disposés  dans  Tordre  qui  leur  a  été  assigné  par  la 
méthode  de  distribution  des  familles ,  savoir  :  lampsana,  rha^ 
gadiolus ,  prenanthes ,  chondrilla  ^  lactuca ,  sonclms,  hiera-- 
ciun}  ^  crépis  y  drepania  (  tolpis  )  ,  hyoserisy  taraxacuin^ 
leontodon^picris ,  hebninda ,  scorzonera ,  tragopogon  ,  ge- 
ropogonj  hypochœris ,  seriola^  andryala  ,  catanahce  ^  cicko^ 
riumy  scolymus.  On  voit,  par  cette  énumération,  que  Gaertner 
a  étendu  ses  recherches  sur  pré^tjue  tous  les  genres  de  cette 
famille.  Mais  son  travail  ne  s'est  pas  borné  à  Fexamen  de  l'in- 
térieur de  la  graine.  En  observant  de  plus  l'extérieur  ^  il  y  a 
trouvé  des  caractères  qui  lui  ont  paru  propreÇf^  ou  k  mieux 
idétermiïier  les  genres  déjà  adoptés,  ou  à  len /former  de  nou- 
veaux. Quatre  de  ces  derniers  appartiennent  certainement  à 
ce^te  famille,  savoir  :  (unoseris^  virea^  ac/^rophorus  y  troxir 
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mum;  maïs  il  n'est  pas  certain  qu^ils  puissent  ou  doivent  être 
tous  conservés. 

JJ achjrophorus  ne  diffère  de  YkypocJiœris  que  parce  que 
dans  celui-ci  tes  aigrettes  des  âeurs  de  la  circonférence  sont 
-sessiles ,  et  non  stipitées  ou  portées  sur  un  pivot-  Cette  circons- 
tance exige  peut-être  une  rectification  dans  le  caractère  de 
Vhypochœris^  auquel  on  assignoit  généralement  des  aigrettes 
stipitées 5  et,ati  moyen  de  ce  léger  changement,  les  plantes 
des  deux  genres  peuvent  rester  réunies  sous  ce  dernier  txoxa  y. 
'Comme  elles  font  été  jusqu'à  présent ,  et  le  genre  de  Gsertner 
ne  sera  pas  adopté.  Cette  opinion  paroît  avoir  été  celle  de 
Willdenowx  qui  a  conservé  le  genre  dé  Linnseus  avec  toutes 
^s  espèces. 

Plusieurs  auteurs  avoient  remarqué  que  Vhjoseris  feetida  et 

Yhjroseris  minima^lÂn.^  avoient  toutes  les  graines  nues,  et 

dévoient  dès-lors  être  séparées  de  ce  genre.  HaUer  en  a  voit 

fait  des  lampsanes.  Gaertner  partage  son  opinion  relativement 

a  la  première  espèce^  mais  il  distingue  la  seconde  sous  le  nomb 

générique  à'amoseris ,  parce  que  son  calice  est  globuleux^ 

comme  relevé  de  plusieurs  côtes  f  torulosus  J  à  cause  de  ses 

-écailles  qui  se  plient  en  gouttière,  privé  d'un  calicule  extérieur 

essentiel  à  Ic^  lampsane^  et  que  de  plus  sa  graine  est  couronnée  par 

lin  rebord  relevé ,  entier  et  coriace.  Ce  genre,  ainsi  caractérisé  ,^ 

paroît  devoir  être  admis,  quoique  Willdenowle  rapporte  avec 

:Hâllei;  â  la  lampsane  ^  près  de  laquelle  il  sera  placé  dans  la 

même  Section.     1'     r 

-i.  TotÏMïefOf t  àvôîl  ^dwtxnè^hedypnois  un  genre  remarquable 
^4r  son  CÉdîeô  ëaîlieùléy^i  ^^raines du  centre aigrettéfô, celle* 
•de  là  c  cil* toiiférèiîcé  couronnées' d'une  simple  membrane  et 
embrassées  par  cbaque  division  correspondante  du  calice.  Ce 
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genre  fbt  réuni  par  Linnaeusà  son  hjoseiis^  qu'il  caractérisoît 
par  Un  calice  pareil  et  par  Taigrette  de  toutes  ses  graines  com^ 
posée  de  poils  et  d'écaillés  en  même  temps  fpappus  pilosùs 
cafyculatasque  ).  Comme  le  genre  de  Tournefoirt  paroissoit 
assez,  distingue  de  celui-bi,  favois  cru  pouvoir  le  rétablir,  él 
JiC  Willdenow.  a  adopté  depuis  la  même  opinion.  Gœrtner  a 
suivi  Linnaeus  dans  la  réunion  de  ces  genres  ^  et  il  a  appliqué 
le  nom  hedypnois  à  une  autre  plante ,  hjoseris  radiata ,  quoi- 
que toutes  ses  graines  eussent  Taigrette  de  ïhjoseris ,  parce 
que  celles  de  la  circonférence,  de  Fiiltérienr  et  du  centre  pré«  . 
sentent  trois,  formes  différentes  :  inais  son  g^nre  n'a  pas  été 
conservé:  par  M.  Willdenow,  qui  pai^oit  *avx>îr  eu  raison.  De 
plus  ,  en  rétablissant  celui  de  Tourtiefort ,  J'avois  cru  pouvoir 
y  rapporter  le  zacintha  du  inérae   auteur ,  qui  ne  m'offroit 
presque  aucune  différence,  et  qui ,  ayant  des  aigrettes ,  courtes 
il  la  vérité,  devoit  s'éloigner  du  lampsana  avec  lequel  Litmseus 
l'avoit  confondu.  Gaertner  a  été  d'accord  avec  moi  sur  le  der- 
nier point  ;  mais  voyant  des  aigrettes  composées  seulement  de 
poils  (rès-courts,  des  graines  droites  dans  le  centre,  courbes 
à  la  circonférence,  et  celles-ci  aigrettées  comme  ie^T  autres  ^ 
quoiqu'enveloppées  dans  les  écailles  du  calice ,  ce  quejen'avoi^ 
pas  aperçu,  il  a  conservé  le  genre  zacintha  distinct  ^  et  MM» 
Desfontaines  et  Willdenow  ont  pensé  comme  lui   :     ^ 
^  Les  espèces  de  son  genre  trqximon^  placées  par  Linnaeus  dans 
une  seconde  section  du  tragopogon^  en  diiïerent,  soit  par  leur 
port  et  la  disposition  de  leurs  fleurs  portées  sur  des  hampes  y 
soit  mieux  encore  par  l'aigrette  de  leurs  graines  composée  de 
poils  et  non  plumeuse.  Ge  double  c^ractèr^  reporte  le  trojci- 
mon  entre  Xhyoseris  et  le  taraxacum ,  dont  il  se  distingQe  par 
son  calice  simple,  non  caliculé  comme  dans  le  premier,  non 
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double  comme  dans  le  second.  Cette'  admission  dû  genre  d^ 
Gaertnerest  nécessitée  par  l'iexistence  des  caractères  indiqués^^ 
et  motivée  de  plus  par  l'observation  de  M,  Willdenow^  qui, 
jRîdméttant .  avec  Linnaeus  les  tragopogon  dardelion  et  lana-» 
fym^  et  reportant  à  Ykjroseris  lé  tmgopogonadrgmicwn^te^ 
coi^noit  que  ces  plantes  n'appartiennent  point  aux  genresL  dans 
lesqiiels  il  les  place.  :  ,  .  !  . 


.  Linnœus  ^  dàiis  la  description  de  son  hyosens  virginica^ 
indiquç  deux  caractères  qui  doivent  distinguer  cette  plante  de 
Vhjros^ris  y  quoiqu!eUè: ait ,  .comme  lui ,  le  réceptacle  mx.  L'un 
pst  le  calice  simple,  non  calîculé  ni  imbriqué,  qui  le  raJp|)roche 
du  troxinwn^y  Tnutre  est  la  graine  couronnée  d'un  rebord 
membraneux ,  entier,  et  de  trois  ou  quatre  soies  plus  longues. 
Ce  dernier  caractère  est  répété  par  Gaertner,  qui  cependant 
ne  sépare  pas  cette  plante  .de  Yhjoseris.  M.  Lamarck  paroit 
l'javoir  observée  avec  plus  de  soin,  et  décrit  cette  aigrette 
un  peu  différemment.  Il  la  dit  composée  de  cinq  petites  écailles 
|)3i,embraQeudes ,  arrondies ,  entre  lesquelles  sont  interposées  in- 
térieurement cinq  soies  ou  arêtes.  D'après  ce  caractère,  joint 
à  celui. du  calice,  M.  Willdehow,  qui  a  répété  la  même  obser- 
vation ,  fait  de  cet  Kjoseris  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de 
hrigiai  qui  parbît  devoir  être  adopté  et  placé  après  Vkyoseris, 
près  du  zacihtha^  du^  trarimon  et  du  iaraxacum. 

En  examinant  le  genre  ieontodon  de  Linnaeib,  composé  de 
plusieurs  espèces ,  et  caractérisé  par  un  calice  imbriqué  et  une 
aigrette  plumeuse,  j'avois  observé  avec  Haller  que  le /^onfo- 
dfm  taraxacum  seul  avoit  l'aigrette  formée  de  poils  et  un  ca- 
lice, uoh  imbriqué  ,^  mais  seulement  âdeux  rangç  d'écâilIes  de 
longueur  égale  ;  et ,  diaprés  le  même  auteiir ,  je  l'âvois  séparé 
sous  le  nom  générique  de  taraxacum ,  qui  lui  est  donné  dans 
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k  matière  médicale ,  en  laissant  toutes  les  autres  espèces  sous 
cdai  de  leontodon:  Gaertner  et  Willdenow  ont  adopté  celto 
distibction  avec  un  simple  changement  de  noms  ;  le  taraxa-*. 
Cum  est  leur  leontodon ,  et  les  autres  espèces  sont  des  apargia 
de  Willdenow ,  des  virea  de  Gaertner  :  d'où  il  résulte  que  le 
'virea  n'est  point  nouveau  et  peut  n'être  pas  adopté  quant  au 
nom.  Cependant ,  si  Fou  vouloit  circonscrire  le  càraètère  de  ce 
genre  formé  sur  le  leontodon  hastile ,  et  le  réduire ,  comme 
avoit  fait  M.  Adanson ,  premier  auteur  de  ce  genre ,  aux  espèces 
dont  le  calice  est  simple  et  caliculé,  au  lieu- d'être  écailleux 
sur  plusieurs  rangs,  alors  il  seroit  possible  de  le  conserver ,  et 
le  genre  leontodon  on  apargia  ne  comprendroit  plus  que  les 
espèces  à  calice  écailleux. 

Deux  plantes ,  que  Tournefort  rapportoit  au  sonchus ,  en 
avoient  été  séparées  par  Vaillant  (  Acad.  des  sciences,  1721  )^ 
papce  que  Ifeurs  graines^  au  lieu  d*étre  ovales,  comprimées^ 
sont  anguleuses,  marquées  dans  leur  longueur  de  deux  sillons 
profonds  et  opposés.  Ilnommoit  ce  genre  crépis^  parce  que  la 
première  de  ces  espèces  étoit  le  crépis  de  Dalechamps ,  et  il 
joignoit  à  ces  plantes ,  comme  congénère,  une  troisième,  dé-;- 
crite  par  Boccone.  Linnaeus  les  réunit  anscorzonera^  en  nomr 
mant  les  deux  premières  S.  picroides  et  S.  lingitana ,  et  con> 
fondant  la  troisième  avec  le  S.  resedifoliuf  en  même  temps,  il 
employa  le  nom  crépis  pour  désigner  un  autre  genre  détaché . 
de  Vhieracium.  Il  savoit  cependant  que  ces  plantées  différoient 
du  scorzonera  par  une  aigrette  de  poils ,  et  il  indiquoit  même 
je  S.  picroides  comme  tenant  le  milieu  entre  ce  genre  et  le 
;^oyic//w,y.  M,.  Làraarck,  dans  le  Dictionnaire  encyclopédique 
(  vol.  3,  p.  397  ) ,  ne  parle  pas  de  la  troisième  espèce}  mais  il 
reporte,  sans  hésiter,  au  sonchus  les  deux  premières,  dans 
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lesquelles  il  indique ,  outre  l'aigrette  de  poils,  lés  graines  striëe$ 
transversalement,  et  les  écailios  du  calice  scarieuses  sur  les 
bords.  Lorsqu'à  la  même  époque  je  parlai  de  ces  deux  platates 
dans  le  genre  scorzonera^  je  me  contentai  de  proposer  d'en 
faire  un  genre  distinct  d'après  les  caractères  énoncés ,  auxquels 
j'ajoutai  comme  signe  accessoire  le  pédoncule  cave  et  renflé 
sous  le  calice.  Nous  ignorions  alor$  que  M.  Roth,  dans  un 
ouvrage  allemand  imprimé  en  1787,  en  avoit  fait  un  genre 
sous  le  nond  de  reichardia:,  ce  que  nous  apprenons  seuleinent 
par  la  citation  récente  de  M.  Willdenow.  Gaertner^en  17911 
rapporteces  plantes  au  ^oncAu>f«  comme  M.  Lamarck ,  dont  il 
De  paroit  pas  avoir  connu  le  travail  Lorsque  M,  Desfontaines 
publia,  en  1797,  sa  Flore  atlantique.,  il  sentit  aussi  le  besoin 
d'établir  ce  genre,  qu'il  nommsi  picridium  j  formé  seulement 
des  deux,  premières  esp^èces,  et  ce  genre,  qui  doit  être  voisin 
du  sonchuSj  se  retrouve  dans  son  Tableau  de  V école  bota^ 
nique  de  Paris.  La  troisième  espèce  distincte  du  sçorzonera 
resedifoliaesL  nommée  par  lui  sonùhus  chondrilloides.  IVLWill^ 
denow  adopte  cette  dernière  nomenclature  ;  mais  il  rejette  le 
^enrepicridàim^  qu'il  reporte  au  sonchus^  comme  M,  Lamarck» 
ISoQS  pensons  cependant  que  le  nouveau  genre  doit  être 
conservé. 

Scopoli  avoit  distingué ,  sous  le  nom  à^urospermum ,  deuit 
iragopogon  de  Linnaeus ,  difTérens  surtout  par  le  pivot  de  leur 
aigrette  renflé  et  creux;  et  j'avois  adopté'  son  genre.  Il  paroît 
surprenant  que  Gasrtner,  qui  décrit  et  figure  ce  caractère,  ne 
l'ait  pas  trouvé  suffisait  pour  séparer  ces  plantes  du  tragopogon. 
M.  Desfontaines,  dans  son  Tableau  de  l'école  botanique  de  Paris  ^ 
a  suiw  Scopoli ,  ainsi  que  M^  WiUdenoW;  mais  celui-ci  a  subs-> 
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tîtué  ati  nom  urospermum  celui  de  amopogon^  sans  motiver  ce 
changement. 

Gaertner  a  encore  examiné ,  dans  la  même  famille ,  d'antres 
genres  non  mentionnés  parmi  ceux  de  Linnseus  et  qui  doivent 
être  conservés  :  tels  sont  le  tolpis  d'Adanson ,  que  j'avois  nommé 
df^pania^  avant  de  savoir  qu'il  étoit  déjà  établi  par  cet  auteur; 
le  rhagadiolus ,  que  Tournefort  avoit  laissé  séparé  du  lamp*^ 
sana  avec  raison  ;  le  rothia  de  Schreber ,  auparavant  décrit  par 
Roth  sous  le  nom  de  voightia  et  très-voisin  de  Xandryala; 
Vhelmintia^  que  j'avois  détaché  du  picris  à  cause  des  grandes 
feuilles  de  son  calice  extérieur,  et  auquel  il  n'auroit  pas  dû  as-* 
socier  Xhieracium  sprengerianum ,  qui  par  son  calicule  très- 
petit  se  rapproche  plus  du  picris. 

Tel  est  le  résultat  que  présente  ^^ns  les  chîcoracées  Ten-* 
semble  des  observations  de  Gsertner,  relativement  aux  genresv 
Nous  omettons  quelques  réformes  moins  importantes  dans  le* 
espèces  y  dont  plusieurs  sont  transportées  piir  lui  d'un  genre  â 
^n  autre,  pour  passer  à  Texamen  de  la  famille  suivante. 

CiNARocÉPHALES.  Lcs  gcnrcs  observés  par  Gaertner,  qui  se 

rapportent  à*cette  famille  ^  et  qu'il  a  réunis  sous  le  titre  commua 

de  capitatœ^  offrent,  en  général  ^  comme  les  précédens  ,  une 

grande  uniformité  dans  la  structure  et  la  position  de  la  graine^ 

€t  Ton  trouve  également  dans  tous  ces  genres  une  graine  nue^ 

attachée  sur  le  réceptacle ,  un  embryon  sans  périsperme,  dont 

lé  radicule  est  dirigée  inférieùrement,  c'est-à-dire,  vers  le 

point  d'attache  de  la  graine.  Ce  caractère  s'est  reproduit  sous» 

ses  yeux,  dans  plusieurs  genres  de  la  section  des  vraies  cina- 

rocéphales  à  calice  épineux,  tels  que  Vatractylis  qui  est  sort 

cirsellium^  le  carthamus^  le  carlina  ,  Vanopordimt^  le  car-^ 

duus^  le  lappa^ie  càlcitrapa^  dans  le  jacea ,  le  cjranus^  le 
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zoegea ,  le  serrdtula^  le  pteronià^  le  stœlielma,  qui  fortt  partie 
de  celles  des  vraies  cinarocéphalee  à  calice  non  épineux  ^  dans 
)e  jiîngia  ou  trinactè^  le  gundelià^Xechin&ps^  le  sph<erantlms , 
qui  appartiennent  à  la  section  des  cinàrocépUdos. anomales^ 
et  qu'il  non^me  capitatœ  sejunctœ. 

Outre  ces  observations  qui  appartiennent  ai^  caractère  gé^ 
néral  de  la  famille,  Gaertner  en  a  fait  d'autres  qui  concernent 
quelques  genres  en  particulier ,  et  qui  tendept  à  fixer  plusieurs 
de  ceux  sjar  lesquels  jusqu'à  présent  on  a  été  indécis, 

Tournefort  distinguoit  le  carduus  du  cirsium  par  le  calice 
épineux  dans  le  premier ,  et  à  écailles  seulement  aiguës  dans  le 
second.  Vaillant ,  laissant  subsister  les  deux  genres ,  ajouta , 
pour  caractères ,  une  aigrette  conjposée  de  poils^  dans  le  car^ 
duu^^  de  pl^mes  dans  le  pirsium.  Linn^^us,  san/s  égard  pour 
cette  distinction ,  avoit  confondu  les  deux  genres  sous  le  nom 
(le  carduus.  Je  proposai ,  dans  l'exposition  d^es  familles ,  la  di^- 
yision  d'après  les  /caractères  indiqués  par  Vaillant.  Gaèrjner  l'a 
depuis  exécutée ,  en  faisant  revivre  le  nom  de  cirsium  y  et  eqi 
offrant  seulenient  une  observation  sur  une  espèce  de  chaque 
genre.  Plus  récen^mept ,  M-  Willdenow  a  aussi  séparé  les  deut 
genres,  et  confondant  avec  le  second  la  plupart  des  espèces 
de  cnicus  de  Lânnaeus ,  il  a  laissé  le  genre  entier  sous  ce  der-» 
nier  nom  ,  ce  qui  tend  à  jeter  de  la  confusion  dans  la  no-«- 
menclature.  D  paroît  plus  convenable  de  conserver  avec  le? 
désignations  géqiériques,  proposées  par  Vaillant ,  les  noms  con>« 
sacrés  par  tous  les  anteufs  qui  ont  précçdé  Linna3us,  et  con« 
firmes  par  l'adoption  de  Oœrtner. 

On  est  d'autant  plus  porté  à  préférer  cette  nomenclature ,  que 
le  nom  cnicus ^àonné  d'abord  par  Gaspar  Bauliin  et  Tournefort 
an  chardon  bénite  lui  avoit  été  conseryé  par  Vaillant  qui  en  fai^ 
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iÇ0Ît  un  genre  particulier.  Ensuite  Linngeus,  confondant  cette 
plante  avec  son  centaurea  j  appliqua  le  nom  cnicus  à  d'autres 
cinarocéphales  dont  les  fleurons  étoient  tous  hermaphrodites 
et  le  calice  entouré  à  sa  hase  de  grandes  écailles  foliacées. 
Comme  ces  écailles ,  qui  forment  ici  presque  le  seul  caractère 
distinctif,  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  feuilles  de  la  tige 
rapprochées  du  cahce,  ce  caractère  a  paru  insuffisant.  Il  est 
évident  que  la  plupart  de  ces  cnicus  y  dont  leâ  écailles  du  ca-- 
lice  sont  simplement  aiguës,  doivent  se  confondre  avec  les 
cirsium  mentionnés  précédemment.  Cette  réunion  avoit  déjà 
été  opérée  par  M.  Lamarck  qui ,  ne  distinguant  pas  le  çirsiutn 
du  carduus ,  rapportoit  les  uns  et  les  autres  à  ce  dernier  genre/ 
lif  aintenant,  après  avoir  rapporté  tous  ces  cnicus  au  cirsium^ 
nous  appliquerons  le  nom  cnicus  fxa  chardon  bénit ,  en  joignant^ 
à  Fautoritédes  botanistes  célèbres  déjà  cités,  celle  de  Gaerttier 
qp  a  rétabU  ce  genre  sous  le  même  nom.  Celui-ci  a,  comme 
le  cnicus  de  Linnœus,  et  mieux  encore ,  le  cahce  entouré  à  sa 
base  de  grandes  écailles  foUacées  y  et  de  plus  ses  écailles  propres 
sont  terminées  par  une  épine  principale,  portant  de  chaque 
côté  des  épines  plus  petites,  à  la  manière  d'un  peigne.  Mais 
son  caractère  principal  consiste  dans  sa  graine  striée ,  couron- 
née d'un  rebord  membraneux,  denté,  entourant  deux  aigrettes 
composées  de  soies  fermes ,  l'une  extérieure  et  longue ,  l'autre 
intérieure  et  beaucoup  plus  courte.  Gaertner  dit  encore  les  fleu- 
rons tous  hermaphrodites ,  d'après  Adanson  \  mais  je  suis  cer-* 
tain  de  l'existence  de  quelques  fleurons  neutres,  au  nombre  de 
cinq  ou  six  seulement,  très-gréles,  divisés  à  leur  limbe  en 
deux  parties  au  lieu  de  cinq,  et  portés  sur  un  ovaire  avorté ^ 
dépourvu  d'aigrette. 

Touruefort,  dans  tes  Instituts,  parlant  du  genre  curtha- 
mu^ ,  n'admet  qu'une  espèce^  et  la  distingue  principalement 
6.  4ï 
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par  une  graine  dépourvue  d'aigrelte.  Linnœus  néglige  la  graîné^ 
et  caractérise  son  carthamiis  par  un  calice  ovale  écaiUeax  dont 
les  écailles ,  surtout  les  extérieures ,  larges  et  rapprochées  par 
le  bas,  s'écartent  à  leur  sommet,  et  forment  un  appendice^ 
élargi  et  comme  foliacé  (  apicesuboçato-foliaceœ)  ;  ce  qui  lui 
donne  la  facilité  de  réunir  dansée  genre  au  carthame  ordinaire' 
non  aigrette ,  huit  autres  espèces  munies  d'aigrettes  de  diverse» 
formes.  Il  n'avoit  point  adopté  la  répartition  de  ces  espèces  en 
trois  genres,  faite  par  Vaillant,  en  1718,  dans  un  Mémoire  Sur 
les  cinarocéphales,  inséré  dans  le  Recueil  de  l'académie  des 
siciences.  Gœrtner  a  cherché  à  faire  revivre  ces  genres  de 
Vaillant,  e&  rectifiant  ou  ajoutant  quelques  caractères  pour 
dbnner  plus^  de  précision  à  ce  travail.  Ils  ont  tous  trois  à  peu 
près  le  mén^e  calice  :  mais  i  .^  le  carthamus^  qui  ne  contient 
qu'une  espèce^  carthamus  tinctorùis  i^se  distingue  par  ses  graines 
nues  5  n^'Vatractylis  de  Vaillant  ^  différent  de  celui  de  Linnseus , 
a  les  graines  anguleuses ,  couronnées  par  un  rebord  quelque^ 
fois  crénelé  et  une  aigrette  composée  de  plusieurs  rangs  iné«- 
gaux  de  soies  aplaties  doAt  les  ei^térieures  sont  plus  petites.  Quel* 
quefois  cette  aigrette  manque  entièrement ,  ou  est  réduite  à 
quelques  soies  très-courtes  dans  les  graines  de  la  circonférence. 
On  rapporte  à  ce  genre  les  carthamus  lanatus ,  creticus,  co^ 
fymbosus  et  arborescens }  la  première  de  ces  espèces  étoit 
Yatractylis  lutea  de  Dodoens  et  des  deux  Bauhin,  d'où  vient 
le  nom  du  genre.  3.^  Uonobroma  de  Gaertner ,  qui  est  le  car^ 
fhamoides  de  Vaillant ,  ne  difïere  du  précédent  que  par  ses 
graines  simplement  courwmées  de  poils  fermes  et  inégaux. iLeS 
espèces  qui  doivent  en  faire  partie  sont  le8  carthamus  cœru-^ 
leus  ,  mitissimus ,  càrduneellus  ,  tingitanus.  L'origine  du 
nom  donné  par  Gaettner  est  facile  à  reconnoître.  En  exa- 
Biinant  ces  genres  y  on  est  d'abord  4i^o$é  à  cuivre  l'exemple 
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âe  Tournefort,  Vaillant  et  Gaertner,  qui  séparolçnt  le  pro- 
mier,  en  lui  laissant  le  nom  de  ôarthamus  qu'on  ne  peut  lui 
dter.  Il  n'est  peut-être  pas  aussi  facile  de  bien  distinguer  les 
deux  autres,  parce  qiie  la  forme  des  aigrettes  qui  leà  caractérise, 
varie  un  peu  d'une  espèce  à  une  autre,  et  que  les  soies  sont  iné- 
gales dans  toutes ,  Vahl  dans  le  manuscrit  de  ses  spéçies^  les  cou- 
fondoit  ensemble  sous  le  nom  à'onobroma ,  laissant  celui  d'à» 
tractjrlis  à  un  autre  genre  différent  de  ceux-ci  et  depuis  long*» 
temps  établi  par  Linnacus.  Avant  d'adopter  cette  disposition  de 
Vabl ,  nous  sommes  forcés  de  dire  que  des  auteurs  dont  l'opinion 
•est  de  quelque  poids ,  ont  maintenu  toutes  ces  plantes  sous  le 
nom  de  carthàmus ,  en  ne  séparant  point  U  première  espèco^ 
quoique  privée  d'aigrette.  M.  Desfontaines ,  dans  sa  Flore  At- 
lantique ,  décrivant  ëinq  espèces  nouvelles ,  les  nomme  carr 
tJiamus ,  et  M.  Willdenow  fait  de  même,  en  ajoutant  trois  esv- 
pèces  aux  précédentes.  M.  Lamarck  va  plus  loin , .  puisqu'il 
réunit  à  ce  genre  des  espèces  tirées  de  deux  autres ,  comme 
on  le  verra  plus  bas.  Ces  auteurs  ont  été  probablement  déter^ 
minés  à  ne  point  décomposer  le  genre  de  Linnieus,  d'abord 
parce  qu'il  avoit  été  établi  par  lui  ;  ensuite  parce  que  le  cat\ 
thumus  creticus  offre,  dans  la  même  tête  de  fleurs,  des  graines 
couronnées  de  plusieurs  rangs  de  soie,  d'autres  de  quelques 
soies  éparses ,  tantôt  formant  un  seul  rang,  tantôt  portées  d'un 
seul  côté;  d'autres  enfin  absolument  nues;  et  parnài  celles^ 
quelques-unes  sont  plus  petites,  quoique  toujours  fertiles.  Nous 
ajouterons  qu6  le  C.  lanatus  n'a  que  deux  ou  trois  graines  cen«* 
traies  aigrettées ,  entourées  de  plusieurs  graines  nues  ou  cou*^ 
l^onnées  de  soies  épaisses  très-petites^  et  que  de  plus  les  fleu« 
rons  de  la  circonférence,  assez  nombreux,  portent  sur  des 
ovaires  avortés,  pareillement  nus,  déjà  observés  par  Haller. 
Ces  observations  paroissent  indiquer  un  ayortement  progressif 
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d'aîgretle  ,  qui ,  seulement  partiel  dans  le  C.  creticus^  pltls 
étendu  dans  le  C.  lanahis ,  seroit  complet  dans  lé  C.tincforiUs.j 
et  ne  mériteroit  pas  de  former  une  distinction  générique  d'ailr 
tant  plus  embarrassante ,  qu^elledérangeroil  le  caractère  général 
des  vraies  cinarocéphales  dont  tous  les  genres  ont  les  graines 
aigrettées,  à  quelques  exceptions  près,  qui. ne  porteront  que 
sur  des  espèces.  Ainsi  AUioniet  Ggerlner  ont  vu  dans  lecen- 
taurea  solstitialis  les  graines  du  centre  aigrettées  et  celles  de 
la  circonférence  nues.  Ainsi  toutes  les  graines  sont  nues  dans 
le  centaurea  spinosa^  examiné  par  Adanson  5  dans  le  centavr 
rea  nigra^  observé  par  Linnaeus^  dans  le  centaurea  oalcitrapa^ 
isuivant  Haller  et  Gaertner  :  et  nous  pouvons  certifier  ces  divers 
faits  qu'il  a  été  facile  de  vérifier*  Après  avoir  ainsi  niotîvé  les 
t)pinioDS  contraires  sur  la  réunion  des  espèces  de i^ar'Àai^u^, 
-nous  laisserons,  subsister  pour  le  moment  le  genre  deXinn^us, 
«n  invitant  cependant  les  botanistes  à  examinei^rde  nouveau 
toutes  ces  espèces ,  pour  prendre  un  parti  définitif.  ...  "t 
-'  Vaillant  avoit  fait  du  carduus  mariatius  un. gçuve  sous  le 
nom  de  silybum^  adopté  depuis  par  Haller ,  dont  le  caractère 
<:onsistoit  en  graines  ovales ^  lisses,  aplaties^  non  anguleuses 
/comme  dans  les  précédens,  et  un  calice  assez  semblable  à  celui 
,  du  carthamus ,  par  la  sommité  de  ses  écailles  écartée  et  élargie, 
creusée  en  cuiller  dans  celles  qui  sont  intérieures.  M.  LÀt 
marck ,  n'ayant  égard  qu'au  calice,  rapporte  cette,  planté  au 
cartbame ,  et  la  nomme  carthamus  maculatus.  Mais  Gœrtnér 
rétablit  \e  siljrbum^  en  ajoutant  au  caractère  dç^Yaillant  udq 
«igrette  composée  de  poils  égaux,  fettnes,  dentdjéset  comme 
plumeu::^ ,  réunis  par  le  bas  en  anneau.  Cette  aigrette  distingue 
anieux  ce  genre  et  oblige  de  le  séparer  du  cartJiamus ,  peu* 
dant  que  son  calice  le  détache  du  carduus  ou  au  moins  d^  la 
majorité  des  espèces.  U  est  ^rob«ble  qu'où  se  déterjuinera^è 
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le  conserver,  d'autant  qu'ii  k  un  port'aBseai'remar^pftaMe  et 
difFërebt  de^cdui  des  autres  chdûrdoûs'^ïnai^^L  n-estipàsttifôSî 
•Ceftdin  que  le  cnicùs  càrrmug  y  qtiilai  é&%  asseoie  pari  6ç0f«U6r, 
rested^ns  ce  genre  ^  yatce  que  son  port  n'esta  pas  'le  m^m^>, 
que  les  ëcâiHes  de 's6n  calice  ne  sont  pas  assez  écartées 'pâr  te 
liaût^  et  qu^il  a' beaucoup  d'affibité>  a^ec  qaelqu^s<e%)èces  de 
carduus  à  ref)drter  aii  genre  eirtsium ,  surtoiït'Wec^le  i^nûi^^ 
'ClV/oîttJ,  décris  par  •Mnil'aii    :î -'^    •   •  iuiuoli-!...    >  ymâ 

UatractjlU  de  LinniBeus^e^tun  genre  sartdeqtiellesiaûteuris 
ont  varie  dans  rindicatrîôn>ck»  caractères  et <daite' la  >  not^ 
dàtùre'.  Bip  ctfaçtérisbi^  pardèB  aigrëtte&ptbmenMS^'ipa»  uih 
double  Cailicedknt  rintériéiir'  ésx  ovaI^iâ.'éc»iU&>witièréâ^ 
serrées,  reinériêur'plusi grand,  composé 'de ifetai^ei  piniiatî»- 
'fides ,  épinenses ,  disposées  sur  un^eal  rang^  "^t 'formaiit  une 
tespècd  d'iuYokicreiqui  recouvre  Fintéi^ieur,  sans' lui  adhéra  elk 
tSfCLCàn  pbint  ;  par  '  dèsi  fleurbns  ^  herma^^^oditc^  ^  |;ousi>niupis 
d^anthères, •ïnaîsdont'céur'âe  ia  (;îrcbnfér^neev légalement  '4 
«inqden^  \  sont  isenlei«ïepl^  plus  fendus'd^ncôtéîet  rejetés  dt 
coté  opposé  en  forme  de  demi-fleurons.  M-  Lamarck^  ne  trou-»- 
Tant  pas  ce  dernier  cak*2»c«èré  dans  Tatractylis  cancellata  et 
4'u^/gti;>?miy^rii,i  dont  les  fletarbns  sont  tous  égauxetnon  fèndu^^ 
^es  avbit  reportés  au  caMamùs^  .mais  CafvaipUca,  dans  ses 
iconès  fiaàtamm^voX.  3,:p4  i5',iBÎt\  oBserver^Ia^eec  raison, 
1^'ils  diffèrent  dece genre  par  leur  calice  extérieur  dont  les 
feuilles  soiit  détachées  dès  le  bas,  pinnatifides  dans  toute  leur 
•longueur^  et  non  foliacées  ou  élargies. au  sommet.. fA.ôonaér 
qûence ,  il  les  laisse .  sous  le.  noni  ;  d^atràctylU ,  '  isans  j^  sépér ler 
'  inéme  \ji.  humUis^  yoL  i',  pi  4ov  '•  54'^  qui^est  le  ^eul  dontks 
€burons  de  la  circonférence  soient  fendus  d'un.  côlé.'Oçox 
espèces  ont  été  depuis  aputées  par  M.  ïhunberg^N'êt  quatre 
par  M. ;Desibntainé&>'ioujiOiirssûUâ  hto!^nmwxmç>f9k(^ 
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Kuit  lé  ixiémo.c«lice  iovolucré.  H  (bbnvieDt  donc  «de laisser soub 
ce  oom  toutes  les  plantes  qui  but ,  avec  ce  câUce ,  4es  Seurons 
hermi^hrodltes  et  des  aigrettes  pIumeases-Gepeudint  Gaertner, 
qui  garait  avoîiNexaminé  Vui.  humilis  ^  eu  fait  un  genre  sous  le 
nom  de  cirsèllium ,  caractérise  pac  les  fleurons  de  la  circon^ 
fëreuce  fendus  en  forme  de  demV»fleuroiis,  et  il  paroH  vpuloit* 
y  Joindra  r^*c«nc^/^to,  en  supposant  qu'il  ait  les  mémep 
faux  demi-fleurons.  M.  Willdenow,.admettimt  la  même  disr 
tinction  dans  son  édition  desSpecies  dé  Linu%Us^  laisse  sons 
Je  nom  dLMtractjrUs  le  cirseUium  de  Gartner  ^  et  placci  spitf 
4Mlui  ^acama.  toutes  les  authes  espèces ,  y  eomj^ris  Vatrao- 
itylis  lùaneeUHàm  cpiL  n'a  point  de  fleurons  fendtis.  £n  réfléchis- 
«nt  sur  la  nature  de  cesfleivoàâ^  qui  ne  diffèrent  des  autres 
que  par  une  fei;ite  plus  profonde^  on  sera  plus  disposé  à  ne 
|K>iiit  diviser  le  genre  atractjrlisf  ou,  si  l'on  se  décide  à  cette 
iSéparation^  il  paroit  pljus  convenable  de  Cuire,  comme  Gdortner, 
iin^nouveaunom  potir  l'espèce  que  Ton  détache,  en. laissant 
toutes  les  autres  souà  l'ancien  nom,^  pour  diminuer  le  nombit 
des  changemens.  ) 

Il  faut  encore  remarquer  ici  que  Linnaeus  fils ,  dans  son 
Supplementum^  avoit  ajouté  kï^ractjrlis  deux  plantes  àré^ 
4!eptacle  |Bi|:qui  ont  été. examinées  de  nouveau  par  M.  Smith, 
et  fi^u^ées^dans  ses  icônes^  t.  65  et  66.  La  première,  ji.  pur* 
pùrota^  est  très^voisine  du  bamadésia ,  du  mutisia  tel  qu'il  est 
décrit  et  réformé  dans  lés  genres  de  MM.  Ruiz  et  Pavon,  et 
-d«  chcHanthera  des  mêmes  auteurs,  surtout  à  cause  du  récep 
tacle  nu  et  de  Tappeùdice  intérieure  des  fleurons  fendus.  La 
seconde ,  A.  mexicana ,  pâroît  être ,  d'après  la  description  de 
M.  Smith,  une  véritable  radiée  à  demi-fleurons  femelles ,  voi- 
sine de  Y  aster  ou  du  perdicium.  M.  Willdenow,qui  s'en  est 
tenu  à  la  deeicription  de  Linnœus.fîls,  réunit  cœ  deux  plante; 
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dans  an  genre  parliculier  qu'il  nomme  onoseris.  Ayant  lâft 
savoir  si  de  nom  doit/iétre;  êonsisrvé^^et  patix:  laqueUe.[dea 
deux  espèces,  il  faut  que  M.  Suiiih.^  poàscsseûP  deç'deuï 
plantes,  yérifie  les  doutes  p!roposés.  En  enlevant  ainsi  déa2| 
plantes  au  genre  atractylis ,  on  pourroit ,  par  un  commence^ 
ment  de  compensation  ,  lui  réunir  le  pteronia  porophjrllum^ 
décrit  et  figuré  dans  les  iconçs  de  .Cavanilles ,.  val..3  ^  p*  jl5^ 
t.  2^5,  qtji  diffère  an  pteronia ^sx  soxii.}^vyyi^.\^ 
ses  feuilles  pinnatifîdés  et  alternes,  son  doublé  calice  dbuftrex-^ 
térieur  est  formé  d'un  seul  rang  d'écailîes  entièrement  pinna- 
tifides  et  linéaires. ,  son  a.igrette  composée  de  poilsy son  récep- 
tacle couvert  de  soies  courtes  oonTamifiées^  efciquiii^  par  tousl 
tes  caractères  ,'  à  Texceptidri  de  raigrettë,  par  Dît  avoir  âVed 
ÏWrû^cfr/w  une  véritable. affinité.  r\\'        ,. 

On  a  depuis  long-temps  reconnu  la  nécessité  de  subdivisée 
le  genre  centaurea  de  Linnaetis ,  beaucoup  trop  nombreux.  Ce 
célèbre  botaniste  avoil  déjà  commencé  à  le  partager  en  plu-- 
sieurs  sections  trè^bien  caractérisées  paf.lçs  çç^\Ues^]4upaJ[jiÇQ 
diversement  lerminëes,  et  chaque  secttQsr  étoîti  d^signé^  pov 
un  nom  partîculiçr  qui  pouvoit  dans  la  suite  êlre  transformé 
en  nom  générique.  Gœrtner ,  n'ayant  pas  égard  à  ces  divisÎ9n§ 
dans  son  genre  c;^ima^v  défini  .tiH:)p.'Vagueinent^itkiisia(.t^^ 
porté  des  espèces  de  centaurea  de  pïusîétiï'S  sections :»icîtjflt 
caractérise  par  une  éminence  particulière  occupant  le  cènti-q 
de  Taigrette.  Comme  cette  éminence  est  commune  à  beaucoup 
d'autres  cinarocépbales ,  elle  est  moins  pi^pre  à  former  un 
caractère  générique ,  et  dès-îorS  le  genre  de 'Gaértnei:  ainsi  trace 
ne  peut  être  adn^is*  ^  .  :  .  .  j     t     ,  ^v. .    .w  j 

Les.  autres  observations  sûr  quelques»  cinarôQéphiJesj^'-iae 
tendant  point  à  la  foinnatipn  de  genres  nouvratïx'tAi  à  la  iJëS^ 
truction  des  anciens ,  sont  conséquemment  d'un  moindre  intë- 


Digitized  by 


Google 


3a4  *  K  K  A.  L  E  8     B  V     KVS'éiriÊ      ^  ' 

«ètytetpBuvàit  être  omises  sons  inconvéffiet^t.  Noos  ajoûférùns 
seuletabent  qu'il  £M>t  rapporter  ici  deiix  igenres^  de  la  JBote  da 
Pérou  ;,  et  placer  le  fessària  près  an  Jtàshelma^  le  triptilion 
près  diz  Tèasiaunu;  et  nous  rappellieroiis  que  le  cûlicera ,  IWi* 
earpha  et  le  boopis  ont  déjà  été  rapprochés  du  gumlelia  eV 
àeVechinopSj  dans  le  second  volume  de  ces  Annales,  (i) 
«f" *  '  ■  »     Il'      ■   I    I.  I  II'  I  ■•   .      \         ., 

(  {i)G8Mner  ii0  parte  point  .du  cJiamœleom  niger  ^es  aneiens  botanistes ,  abôn- 
d^ii^  4aB^  le.  Le^ji^t  ot|  Belo^  Ta  rencontré  plusiefifsfoia.  T^urnetort  ^danfrle  Go- 
rpUaine  de  ^ts  instituts  ,  en  fiiit  un  canhamus;  Yfiill^nt  le  rapporte  à  son  atraety^ 
lis*  Li.nnaeus  qui  Turoit  d'abord  nommé  ec/tinops ,  Ta  ensuite  raqpi6|ië  ap  carthamus^ 
abus  le  nom  de  C,  cqrymbosus;  en  ajoutant  qu^  aTolt  le  port  de  Téchinope  et 
te  aelravthe  ^it  xtarduame,  c»  qui  n'es^  pas;  complètement  Traû  Le  c/tammlaon  a 
4ef  ,|ige^  ran^ifiées  çommfs  psiles  dp  p^n\capt ,'^opfours  bifor^uées  et  porUnt  une, 
fleur  oessile  dans  chadune  des  bifurcations  aupëriéurcs  qui ,  plus  rapprochées  au 
aommet,  confondent  ensemble  leurs  fleurs,' elf' forment  ainsi  de  petits  groupes, 
disposes  eti  coryiAbe.  Chaque  calioe  oommte  -  ef t  composé  de  plusieurs  rangs 
d'écàîUejl  doqt  las  intérieures  sont  fimplement  aiguës ,  le^  autres  épineuses  et  plus 
Ovi  moins  raniifiée^  par  le  haut,  les  .plua  extérieures  presqu'enti^rement  pînnati- 
fides;  il  reiifierme  six  k  huit  fleuronp,  portés  sur  un  réceptacle  chargé  de  paîUeltea 
longneé^  étroites'et&scieyîléès;' les  graine^  sont  ehtiërement  couvertes  de  poila 
apjeuxqnijpe^pinol^liigeôt  S9périeiiirenK9t  en  aigrette*  Oa  V^it,  d'4prts  ces  caiiac^ 
tcres,  que  le  chi^^moelepn ^  semblable  à  un  échinope  par  ses  graines  soyeuses,  ea 
dîft&re  par  ses  calices  simplement  groupés,  multîflores,  à  écaille^  ramifiées,  ji  ré- 
i^j[»tacle  chargé'  de  paillettes.  On  le  distinguera  aussi  du  carihame  par  ses  écailles 
O^idnilea  nén  (oliaoëcs,  mais  divif  éesiau  sommet^  comme  celles  de  la  chaussetnîpe,' 
1^  1^  petit  no'^bre  de  ses  fleurbns,  êtsu^rtout  par  las  graines,  cbuvertas  de  duvet» 
M*  .Willdenow  a  donc  eu  raison  d'en  faire  un  genre;  mais  ou  ne  peut  admettre  avec 
lui,  ni  un  calice  (iartiel  polypbylle  ,'ni  un  réceplacle  nu.  De  plus,  le  nom  brotera 
qu  îtà  doàtié  à  bé  g(M^<,  ne  peut  être  adopté,  puisqu'il  appartient  antérieurement 
^  lin  genr^  malydicé  deCavauUles  qui  n'est  pas  supprimé.  Nous  propoiserions  4e  lui 
laisser,  oçlui  de  chamœleon  sous  lequel  U  a.  été  long-tfmps  désigné  ^  s'il  n'apparte*. 
siôit  pas  aussf  à  un  animal;  mais  on  lui  substitueroit ,  sans  inconyénient,  celui  de 
cardopatitim  ,  ou  mieux  de  ohamalium  ,  tous  deux  synonymes  anciens  du  cAa^ 
m^leù»  àiiuji  9pi  M(i  sfniiiteoimt'  unp  espèce  de  carline  ;  et  on  le  placeix»k  dana 
l'prdre  naturel  ent^  ïa^raçf/lff  et  le»  çart^me  9  arec  lesquels  il- a  plus  de  rappori 
ou'aTec  l'échinope* 
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EXAMEN 

pu  çhromatedefer  des  montagnes  OuraUennfis 

en  Sibérie* 

•  '  '  '  '  .  * 

PAR    A.    L  A  U  G  I  E  lU 


jyi.  Pontiet,  dans  un  voyage  fait  en  Tau  7  dans  le  département 
du  Var,  y  découvrit,  près,  la  Bastide  de  la  Cassade  ^  un  miné^ 
rali. qu'il  envoya  au  conseil  des  mines  ,'5ous le  nom  de  blende  t^ 
et  que  M.  Tassaert  reconnut  le  premier  pOur  ube  combir 
naison  d'acide  chromique  et  d'oxide  de  fer* 
.  M.  Yauquelin ,  dans  une  analyse  insérée  au  X."*  tome  du 
Journal  des  mines ,  confirma  S4  découverte ,  et  y  annonça^ 
en  même  temps  que  des  proportions  différentes  de  chroi^^ 
et  de  fer,  la  présence  de  l'alumine  et  de  la  silice. 

M.  Méder  a  îrouvé  depjiisXi  Sijiéri^ ,  aujt.  moij^nes  Ou- 
ralieunes  ,  sur  les  bords  du  Wiasga ,  une  substance  très-ana<« 
logue  au  minéral  du  Yar.  Un  échantillon  de  cette  substance 
iQûL' ayant  été  donné  par  M.  Stdnachety  i^embredela  Société 
4es  .pharmaciens  de  Paris  ^  qui  l'avoit  reçu  de  M.  le  oomtè  de 
JJilôusÀin-Fousskin,  cpnseiUer  des  mines  de  Russie,  j'ai;pénsé 
qu'il  ne  serok  pas  inutile  d'en  faire  Fexanaen ,  et  d'en  comparer 
6v  /p     ^ 
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les  résultats  avec  ceux  de  l'analyse  du  chromate  du  Var^ 
publiée  par  M.  Yauquelm  ^  persuadé  que  l'on  peut  de  ces* 
comparaisons  retirer  toujours  quelque  ayantagp.  %-    . 

Propriétés  phjsùjues:. 

^  Quoique  le  minéral  de  Sibérie  soit  assez  sèmrUaMe  en  9tp^ 
parence  à  celui  du  Var  ^  on  peut: soupçonner ,  en  l'examinant 
avec  attention,  que  le  métal  est  plus  pur  et  plUs  abondant 
dans  le  premier  que  dans  le  second^  sa  cassure, au lieu^'étre  gre> 
nue,  est  lamelleuse  ^ son  brilteint  métallique  est  plus  vif,  et  il 
est  évidemment  moins  mélangé  de  matières  terreuses.  L'écban-- 
tillon  présente,, en  quelques  endroits  de  sa, surface,  des  taches 
vertes,  que  l'on  reconnoît  pour  de  Foxide  de  chrome.  Sa«pe- 
sauteur  ^péci6que  vient  à  l'kppùi  de  cette  conjecture.  Celle 
de  FéchantîUon  est  de  4^579 ,  tandis  que  la  pesanteur  du  mi-*  . 
néral  du  Var*  n'est  que  de  4,o3^6^  Cette  différence  dans  la 
pesanteur  indique  nécessairement  une  différence  dans  les  pro« 
portions  de  la  partie- métallique  que  renferment  les  deuxehro- 
shates,  et  l'en  verra  en  effet  que^  l'analyse  est  d'accord  avec 
cette  propriété  physique*. 

E  X  A  M.  E  N    C  H  I  M  r  Q  U  B: 

I.. Exposé  à  une  forte* calcinatien,  il  perd  environ  un  cen<^ 
tième'de  son  poids.,  et  prend,  une-  couleur  brune-rougeâtre. 

J'ai  calcinél  fortement  dank  un  creus^v  de*  platine  ,  avec 
trois  cents  parties  de  potasse  caustique,;  cent  parties  réduites 
ea  poudre  impalpable*  La  masse ,  retirée  du  feti  et  pcesque 
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refi'oidîe,  avoît  une  couleur  en  parlîe  orangée  et  ,en  paitiç 
verte.  L'eau  que  j'ai  ajoutée  pour  la  délayer ,  a  pris  une  su- 
perbe couleur  jaune-citron,  qui  est  celle  du  chromate  de  po^ 
tasse.  Lorsque  la  masse  rf a  plus  coloré  Teau  distillée ,  je  Tai , 
îskil  digérer  avec  àe  Tacide  muriatique  très-foible ,  dans  Tin- 
tention  de  séparer  Toxîde  de  fer  mis  à  nu  par  l'action  de  la 
potasse ,  sans  toucher  au  chromate  de  fer  non  décomposa 
J'ai  lavé  celui-ci  de  nouveau  jusqu'à  ce  qu'il  fut  insipide,  et 
fe  l'ai  fondu  une  seconde  fois  av^c  une  partie  de  potasse 
caustique. 

J'ai  traité  ainsi  jusqu^à  six  fois  les  cent  parties  du  minéral  ^ 
alternativement  avec  la  potasse  et  avec  l'acide  muriatique ,  et 
l'ai  mis  à  part  les  dissolutions  alcahne  et  acide  dans  la  vue 
de  les  examiner  séparément. 

J'ai  eu  pour  résidu  une  matièfe  gi^ise-bmnâtre ,  pesant  0,90  i 
a  laquelle  l'acide  mikriatique  a  enlevé  un  peu  de  fer  ,  et  qui 
s^est  ^ssoute  en  totahté  dans  l'acide  nitro-muriatique.  Cette 
dissolution,  de  couleur  rouge-brune,  précipjltoit  en  jaune  par 
ie  murîaie  d'ammoniaque,  en  rouge  foncé  par  le  muriate 
d^étain  au  minimum ,  ne  précipitoit  pas  par  le  prussiate  de 
potasse ,  formait  avec  la  soude  un  sel  triple  d'une  belle  cou-* 
leur  rouge.  Cétoit  donc  du  platine  qui  provenoit  du  creuset , 
auquel  six  traitemens  successifs  l'avoient  enlevé ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  l'alcali  et  l'acide  n'eussent  dissous  en  totalité  les 
principes  constituans  de  notre  minéral 

Examen  de  la  solution  alcaline  du  chromate  de  fer  de  Sibérie. 

2.  Cette  solution  avoit  une  couleur  jàuïie  foncée,  de  ia  plus 
grande  beauté.  Les  dernières  portions  ajoutées  avoient  une 

4a  * 
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teinte  verdâtre,  qui  a  disparu  par  la  précipitation  spontanée, 
d'une  matière  brune,  pçu  abondante,  que  j'ai  reconnue  pour 
de  l'oxide  de  manganèse.  J'ai  versé  peu  à  peu  dans  la  disso- 
lution,  réduite  par  Févaporalion  à  la  moitié  de  son  volume^ 
de  l'acide  nitrique  Jusqu'à  saturation  de  la  portion  caustique 
de  Talcali  ;  il  s'en  est  séparé  une  matière  que  j'ai  recueillie  suts 
un  filtre ,  lavée  et  calcinée.  Elle  pesoit  1 1  centièmes.  Je  l'ai  nûse 
à  part  pour  l'exaniiner. 

L .  L'addition  d'un  légeç  excès  d'acide  nitrique  n'a  plus  formé 
de  précipité  j  il  a  seulement  occasioné  une  forte  effervescence^ 
ef  a  fait  prendre  à  la  solution  une  couleur  rouge-orangée,  très- 
intense.  Evaporée  à  siccité ,  elle  a  laissé  un  résidu  salhi  d'une 
belle  couleur  |aui]^e ,  qui  s'est  entièremjent  dissous  dans  l'ean  j 
cette  dissolution,  aiguisée  d'acide  nitrique,  a  fourni, par  le  ni- 
trate de  mercure ,  un  précipité  rouge,  qui, après  la  dessiccatipa 
à  l'air,  pesoit  43o  parties,  lesquelles ,  par  la  çalcination  onk 
été  réduites  à  5a  centièmes  d'un  oxide  de  chrome  d'un  beau 
Tert.  j 

-  3.  lia  matière  du  n.*^  a ,  précipitée  par  l'acide  nitrique ,  a 
été  fondue  avec  trois  parties  dépotasse  caustique  jla  masse, dé- 
layée dans  l'eau,  s'est  dissoute  en  totalité  dans  l'acide  muridr^ 
^iqua  La  dissolution 9  évapoirée  à  siçcité,  a  laissé  un,  résiduî 
insoluble  d^ps  l'eau ,  et  dont  ie  poids,  après  k  Cialcination , 
u'étoit  quQ  d'une  demi-partie  ;  c'étoit  un  mélange  de  silice  e^ 
d'oxide  de  fer.  J'ai  vejrsé  dans  l'eau  qui  contenoit  la  portioa 
soluble ,  de  l'ammoniaque ,  qui  en  a  précipité  une  substance 
bt^Cbeâocobnëuse  ,  formant  gelée  avec  l'eau,  et  qui  a  voit  tons 
les  caractères  de  l'alumine  :  elle  pesoit  lo  centièmes  et  demi.  Il 
résulté  doncf  des  expédencâs.  i^ites^sor  la  solution  alcaline, 
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qtf telle tenoît en  dissolution  du  chrome,  de  Tajumine,  un  peu 
d'oxide  de  manganèse ,  et  quelques  atomes  d'oxide  de  fer  et  dé 
silice.  • 

"  '     .  i         .     ,  ...  ■  ^      '  '* 

Examen  de  la  dissolution  muriatique  du  chromate  de  fer 

de  Sibérie. 

i     .  .     .  •     •     -     •  * 

.  4-  La  couleur  de  cette  dissolution  éfoit'd'iin  fauiie  rougeâtre  : 
elle  eontenoit  un  excès  d'acide.  La  dissolution  de  potasse  paus^ 
tique  que  j'y  ai  versée,  en  a-  séparé  line  matière  floconneuse 
d'un  rouge  brun ,  qui ,  bien  lavée  et  mêlée  aux  petites  quantités 
d'oxide  de  fer  déjà  obtenues  et  de  la  dissolution  alcaline  ët)du 
résidu  reconnu  pour  du  platine ,  pesoit^  après  avoir  été  cal^ 
cinée ,  34  centièmes. 

Après  la  précipitation  de  l'oxide  de  fer  y  la  dissolution  étoit 
encore  color-éej  mais*  les  réactifs  n'ont  annoncé  en  aucune  ma-^ 
nière  la  présence  du  -chrome,- et -je  miosuis  assuré  qu'eBe  de^ 
voit  Sa  couleur  à  un»  petite  quantité  de  -platine.  L'excès  de 
potasse  caustique  que  j'avois  ajouté  avoit  retenu  seulement 
quelques  atonies  d'alumine,  que  j'en  .ayois  séparés  par  Je  mu- 
riate  tf ammoniaque.   ^  .        , 

5.  Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pureté  de  l'oxide  de 
îer,  qui  d'ailleurs  avoit  la  couleur  ordipaire  et  l'aspect  de 
Toxîde  de  ce  métal ,  je  l'ai  fondu  de  nouveau  avec  la  potasse 
Icaustique;  mais  l'eau  versée  sur  le  mélangé  n'a  pris  aucune 
couleur ,  et  les  réactifs  n'y  ont  indiqué  la  présence  d'aucune 
isubstance  étrangère  :  d'où  il  faut  conclure  que  l'acide  muria- 
tique très-foible ,  dont  je  m'étoîs  servi  dans  cette  vue ,  n'avoit; 
dissous  autre  chose  qtié  l'oxide  de  fer.  ^  * 
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Il  résulte  de  cette  analyse  que  le  ^hromate  de  fer  de  Sî^ 
bérie  contient  ^  sur  i  oo  parties  : 

Oxide  de  chrome    ...........  53 

*  Oxidé   dé  fer     .     .     .; 34 

Alumine    ...••.[ ii 

Silice ,     .  I 

99 
Traces  de  manganèse  |  et  perte ,     i 

iOO 

Ces  résultats  diffèrent  peu  de  peux  <]u'a  obtenus  H.  Yau-« 
quelin^  du  chromate  du  Var  : 

Acide  cliromiq[U9.     .    ^    ,     ,  ^    ,    »    »    *    ,     4^ 
Oxide  de  fer    •««>^f«.»^p»«     34,^ 
Aluniine.     ..*..»«».»,,«     ^0,3 


XOO^O 


Le  clirome  exîste-t-il  à  l'état  d'acide,  ou  bien  à  l'état  d'oxide^ 
dans  le  minéral  appelé  cbroixiate  de  fer  ?  M.  Godon  de  Saint-* 
Mesmin ,  da^s  un  Mémoire  sur  les  combinaisons  de  Tacide 
çbromique ,  lu  à  Tlnstitut  national ,  a  agité  cette  question ,  et 
penche  à  croire  qu'il  y  est  à  l'état  d'oxide.  M.  Vauquelin, 
dans  son  rapport  sur  ce  Mémoire ,  semble  disposé  à  adopter 
Topinion  de  l'auteur.  Je  me  contenterai  de  rapporter ,  à  l'appiu 
de  leur  sentimjsnt^  une  expérience  qui  le  rend  vraisemblable. 
Si  l'on  calcine  légèrement  l'oxide  vert  de  chrome  avec  la  po- 
tasse caustique,  il  est  presque  sur-le-champ  amené  à  l'état 
d'acide;  or  «on  ne  seroit  fondé  k  admettre  l'existence  du 
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c^ome  à  Tétat  d'acide  dans  le  chromate  de  fer,  que  dans  le 
cas  où  cette  conversion  de  Toxide^ne  pourroit  avoir  lieu  à 
l'aide  de  la  potasse  :  il  est  donc  au  moins  très-vraisemblable 
que  ce  minéral ,  qu'on  a  nommé  jusqu'à  présent  chromate  de 
fer ,  n'est  réellement  qu'une  combinaison  des  oxides  de  cbrome 
et  de  fer. 

Depuis  que  f  ai  achevé  Téxamen  du  chromAe  de  fer  de  Si^ 
i>érie ,  j'ai  appris  que  M^  Lowitz  a  fait  l'analyse  de  ce  minéral. 
J'ignore,  quelles  sont  exactement  les  proportions  des  principes 
qu'il  y  a  trouvés.  Mais  si  j'en  juge  par  la  note  relative  à  cet 
objet  y  insérée  dans  le  Journal  de  physique ,  les  résultats  qu'il 
a  obtenus  sont  à  peu. près  conformes  aux  miens,  puisqu'elle 
annonce  qu'il  à  trouvé  plus  de  la  moitié  de  son  poids  d'oxide 
de  chrome ,  du  fer  y  de  l'alumine  et  un  peu  de  silice* 
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DE  LA  NATURE  CHIMIQUE 

"DU  BLÉ  CARIÉ. 

Extrait  dun  mémoire  lu^  le  3o  vendémiaire  an  XI J,   à. 
T Institut  j  par  MM.  Fourcrqy  et  Vauquelin. 

P  A  R    M-    F  0  U  R  C  R  O  Y. 

JuA  carie  du  blé  a  dé]à  occupé  plusieurs  chimistes.  Parmentier 
y  a  trouvé  iin  corps  fétide  et  gras,  charbonné.  Cornette  en  a 
connu  la  nature  buileuse.  M.  Girod-Chantrans  y  a  déplus  an- 
noncé, dans  Tan  12,  un  acide  libre  et  fixe,  qu'il  a  cru  être 
d'une  nature  particulière. 

C'est  d'après  cette  dernière  découverte ,  énoncée  à  l'Institut  par 
son  auteur  vers  la  fin  de  l'an  12,  que  nous  avons  été  engagés, 
M.  Vauquelin  et  moi ,  à  nous  livrer  à  un  examen  approfondi  de 
cette  matière  végétale  dégénérée. 

On  sait  que  la  carie  est  en  effet  une  dégénérescence  du  grain , 
qui  offre ,  sous  l'écorce  de  la  semence  et  à  la  place  du  corps 
farineux,  une  poussière  noire ,  grasse  et  fétide,  dont  le  carac- 
tère le  plus  prononcé  et  le  plus  dangereux  est  de  se  commu- 
niquer par  le  contact  à  d'autres  grains,  et  de  leur  donner  la 
propriété  de  se  reproduire  cariés.  On  sait  encore  qu'un  la- 
vage avec  la  chaux  et  les /alcalis  est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
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prévenir  sa  propriété  contagieuse,  et  d'empêcher  celle  ma- 
ladie de  se  reproduire  ^  comme  elle  le  fait  constamment  sans 
cette  pi^tique,  généralement  employée  aujourd'hui  par  tous 
les  cultivateurs /  instruits. 

La  carie  sur  laquelle  nous  avons  fait  nos  expériences,  nous 
a  été  fournie  par  M.  Girod-Chantrans,  dont  on  connoit  le  zèle 
pour  le  progrès  des  sciences  et  Tamour  éclairé  pour  l'histoire 
naturelle. 

Broyée  dans  un  Tuorlier  de  silex  et  séparée  dé  son  écorce, 
la  carie  a  coloré  l'alcool  chaud  en  jaune  verdâtre,  et,  sans  lui 
eotnfmuniquer  de  caractère  acide ,  n'a  présenté  qu'environ  un 
centième  de  son  poîdi  d'uné .  matière  huileuse  verte-foncée, 
épaisse  comme  du  heurre,  et  acre  comme  une  graisse  rance. 
L'éther  en  a  séparé  la  même  huile. 

Après  cette  action  de  l'alcool,. la  carie  conservoit  et  son 
toucher  gras  et  l'odeur  de  marée  qui  lui  appartient.  Lessivée 
ûVeie  cjinq  fois  son  poids,  d'eau  houiliâiite,  elle  lui  a  donhé  une 
couleur  rouge  brune ,  une  odeut  fétide  y  une  quahté  savonneuse 
-et  un  caractère  acide  très-prononcé.  Celui-ci,  examiné  par 
divers  réactifs  appropriés ,  a  offert  toutes  les  propriétés  de 
l'acide  phosphorique.  . 

En  lessivant  la  carte  pure  et  non  encore  traitée  par  l'al- 
cool dans  de  l'eau  distillée  bouillante ,  cette  liqueur ,  .sensible-* 
meni  acide  et  saturée  par  la  potasse,  a  donné  un  précipité  de 
matière  animale  mêlé  de  phosphate  ammdniaco- magnésien 
cristallisé ,  et  toutes  les  preuves  de  la  présence  d'un  phos^ 
phate  alcaliix.  Ainsi  ces  expériences  ont  conflrmé  dans  la 
carie  l'existence  de  l'acide  phosphorique  libre,  rjfecoabuë  par 
sa  iixité,  sa  non--solubilité  dans  l'alcool,  sa  solubiUté  dans  l'eau, 
sa  précipitation  par  l'eau  de  chaux,  etc. 
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L'eau  tenoit  eu  dissolatioa,  appès  sa  précipitation  par  la 
potasse  ^  ime  matière  animale  fétide^  toute  sembiable,  par  la 
couleur,  Todeur  et  lés  pihéuomèQes  de  sa  précipitation  ff 
Taide  de  divers  réactifs^  à  celle  que  Ton  trouva  danp  de  Feap 
où  Vçm  a  fait  putréfier  le  gluten  de  la  fwine» 

Après  Faction  sucoesatve  de  Tàlcool  et.deFeau^  I«  ^lie  ^ 
liroment  conservoit  encore  et  isou  od«ar  fétide  et  sa  ponsîsr- 
tance  grasse  sous  le  doigt.  On  Fa  distillée  àïeu  nu  y  «t  «U^  ^ 
fourni  le  tiers, de  son  poids  d^ati  chwgée  d'dcétate  acide 
d'ammoniaque,  pffès  :da  tiew  d^une  liuile  btune  foncée ,  con- 
crête  ^  assez  anidogue^à  Fadipocire  par  sa  forme ,  sa  consistance 
et  sa  fusibilité  à  une  douce  cbaleur  >,.  et  o,a3  d^un  charbon  qui 
ont  laissé  par Fiucinération.un ^ranime  (un centième )dii poids 
primitif  de  la  carie  )  d'une  cendre  .blanche  dont  lestroi$  quarts 
ëtoient  du  phosphate  de  magMsie  ^  etie  quart  du  phosph^^te» 
de  chaux. 

y  Nous  avons  examiné  la  carie  avec  son  enveloppe  poçir  ]» 
comparer  à  celle  qui  en  avoit  été  privée,  et  nous  n'y  avoQS 
pas  trouvé  assez  de  différeqce  pour  qu'il  soit  permis  d'attri* 
buer  9  au  son  qui  la  recouvre^  aucune  influence  marquée  sw 
Fanalyse  qu'on  peut  en  faire. 

-     Nous  àiViMS  conclu  de  Fexamen  dont  on  vient  d'expoâéf  ici 
les  principaux  résultats,  que  la  carie  àa,  frmnent  contient  : 

1."*  Une  huile  verte,  butyriforme,  fétide  et  âere^dissobible 

dans  l'alcool  et  Féther  chauds,,  formant  près  du  tiers  de  son 

poids,  et  à  laquelle  la  carie  doit  sa  consistance  grasse.         > 

i  •    2.*  Une  substance végéto-animale,saluMe  dans  Féau,  inso-* 

'lubie  dans  FialcDol'y  et  précipitant  la  plupart  des  sels 'métal* 

:  tiques  ,  ainsi  que  la  noix  de  galle.  Elle  forme  un  peu  moins 
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du  q)&ar\  de  ta  carie;  die  ressemble  ^fisdtement  a  celle  qui 
ffrovieat  dd  gluten  ^lurriv  > 

3.°  Un  charbon ,  à  la' quantité  d'un  cinquième ,  qui  colore 
toute  la  masâe  en  noir ,  et  qui  y  est  tout  à  la  fois  le  témoiii 
et  le  produit  d'une  décotaipesition  putride  ^  rôle  qu'il  joue  de 
ïaém^  dânis  le  terreau  et  ààiïs  tous  les  détritua  des  Composé» 
organiques  putréfiés.  ^  . 

4-'^  ^  Facidë  phosphoriquë  à  m»  ne  feranaoï  guère  que  les 
4  nxillièmes  de  la  carie, et  suffisant  pouf  lui  d^mer  la  pro^ 
priété  de  rougir  les  couleurij  bleues  végétales. 

5.^  Enfin  des  phosphates  d'ammoniaque  de  magnésie  et  de* 
chaux  ^  à  la  pi'oportiob  de  quelques  nulliènles  seulement 

Ainsi;  la .  oarie  du  froment  n^est  qu'on  résidu  de  farine  pour? 
rie,. (pu,  au  lifudes  matériaux  ccmstitutifs  de  celle-ci,  c'est-à^ 
dire,  de  l'amidon,  du  gluten^  de  la  matière  sucrée,  ne  pré^ 
«enté  plus  qu'une  espèce  de  corps  huileux  charboné,fortana'f* 
logue  à  une  soj^te  de  bitume  d'origine  aïiimale  oa  végéto^ 
animale.  . 

Nous  rappellerons  ici  que  des  caractères  fort  semblables  à 
ceux  de  la  carie  de  froment  se  sont  montrés  à  nous  dans  l'exa- 
men du  gluten  décomposé  par  la  putréfaction ,  et  que  les  pro* 
duits  de  l'une  sont  si  rapprochés  des  produits  de  l'autre,  qu'il 
seroit  difficile ,  dans  quelques  cas ,  de  ne  les  pas  confondre  les 
uns  avec  les  autres.  H  faut  une  grande  habitude  dans  les  expé- 
riences chîmicpies ,  pour  reconnoître  les  légères  différences  qui 
existent  entre  ces  deux  matières  putréfiées,  parce  que  ces  diffé- 
rences ne  consistent  que  dans  des  nuances 'délicates  qu'on  ne 
saisit  qu'avec  peine. 

Quelque  intéressans  que  puissent  paroître  les  résultats  tirés 
de  cette  analyse,  il  faut  convenir  qu'il  y  a  encore  très-loin  de 
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ia^connoissance  qu'ils  donnent  sur  la  nature  de  la  carié'  à  celle 
de  sa  cause,et  surtout  de  sa  propriété  contagieuse,  qui  est  prouvée 
par  tant  d'expériences ,  qu'elle  ne  laissa  aucun  lieu  au  plus 
léger  doute  j  il  faut  même  avouer  que  ces  résultats  ,  en  nous 
montrant  la  carie  comme  le  résidu  de  la  farine  putréfiée ,  ne  sont 
pas  entièrement  d'accord  avec  les  idées  des  physiciens  agri- 
culteurs, qui  régardent  cette  maladie  comme  le  produit  néces- 
saire/de  la  contagion,  p«iis(pi'il  semSlje  aussi  naturel  de  la 
considérer  comme  provenant  de  la  décomposition  putride,  qui 
peut  provenir  de  toute  autre  circonstance  que  celle  d'un  germe 
communiqué.  •       . 

Les  mêmes  résultats  nous  portent  également  à  penser  que  là 
«êpticité,  qui  précède  nécessairement  la  forniation'delacarie, 
tlans  tous  les  cas ,  soit  qu'elle  dépende  de  la  contagion ,  soit 
tju'elle  naisse  spontanément ,  attaque  spécialement  ie  gluten , 
■et  précède,  empêche  même,  la  formationde  l'amidon,  puisque 
■l'on  sait  bien  positivement  que  cette  fécule^  dont  on  ne  trouve 
nulle  trace  dans  la  carie  du  blé ,  n'éprouve  point  d'altératioi^ 
|)âr  le  mouvement  septique  qui  attaque  si  fortement  le  corps 
^lutineux. 


K       - 
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'^;      V  ^     ';*> 


SUITE  DES  MEMOIRES 

Sur    les  fossiles   des    environs'  de   Paris» 


•11* 


,  P  A  R    M.    LA  MÀR  d  K, 


G  u  c  u  L  L  E  E.  CucuUœa.  '  •  '' 


Charact.  gen. 

Testa  hi\yatvis  p  sùbtrarispersa ,  inœxfuUatera ,  ventricosta  : 

'  'natibus '^^sidniîKus^  Cardo  in^lineam  rectam  multiden-- 

-.-)    . taJUts;  çQStis. i^tj^inqi^e^  s.  l^transyçrsis  jparalleUs^  LijS^^ 

''^''  '  menhim  ea?tehnum^  areOm  planami  etisulcatam  mira 

'"'  hâtes'  ôBteàèns/  '  ^  •''*•"''''  ^  '  '^   '"  "-''  ''••    '^  -•''■^    '-^ 


O  B  s  E  R  V  AT  I  O  N  S. 


.Î-J.-.:...D   il. 


Les  cucullées  sont  des  coquilles  bivalves  régulières,  ren- 
fléesi i . -n^eotauGsri  .^ssasa^  grosses ,  à,  cirt^jçl»^  éç^tfls^,  IÇt^flfflî  <»t 
beaucoup'  de'T*a][>pOrts^'av€€*  lei  arc^s^nËUèsi  «fièroîçQt  z  des 
ïirclieis  si  leur" cKartîîèrè'l  qiii  eèt  àuski'èn  ligfaé  droite,  garnie 
cl  un  grand  nombre  de  dents  seriales  rapprochées  et  lamtelli- 
fornies ,  n^offroit  à  chaque  extrémité  trois  ou  quatre  cotes  trans- 
verses et  parallèles,  qu'on  n'observe  nullement  dans  les  arches. 
Ces  côtes  cardinales  sont  singulières,  terminent   chaque  §x- 
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^  trémi té  dfî  la  charnière^, et^^^  troavçpt  dans  une  direction 
très-différente  de  celle  des  dents  sériales  qui  la  composent. 
Les  i^pt^îÊ^miistiâ^iSs^^^ 

raies ,  et  présentent  dans  l'intérieur  de  chaque  valve  lin  plan 
relevé^  ^^fiielqiift^ois^m  {^  séparé  4^  la  coqtiille,  soua  la 
forme  d'une  oreillette  dont  le  bord  est  traikhant.  Le  liga- 
ment est  extérieur  ^^  anpli<pié  sur  une  facette  plane ,  ridée , 
oblongue,  située  ènl!ré  les  drochW.  Je  l'apporte  à  ce  genre 
Varca  cucuUata  de  Ghemnitz  ,  Gonch.  voL  7,  p.  1749 1.  53  , 
Cg.  526  à  528. 

E  S  Ç  E  C  JE  S.  .F,0  &.S.I  I^E  S. 

•  -*      •        4.        L^.;i     »-,    i.i     ^) 

1.  Cucullëe  orassatîne.  < .         .  ^  ^  ,^ 

CiàCulUea  (  crassanna  }  snbcordata ,  ventncosa ,  incrassata  ;  nanbus  remous^ 
simis  ;  auriculo  intemo  nulle,  n.  .  >     1    '  '  *  ' 

:  Ii.li:  liés  ispriccm» 'dtai  Jfesmrintk'Qslte.'f «len  ^r 


yalyes  n'offre  aucune  oreillette  en  aaillie.  A  rextéciçur  »  •  on  Tpît  d^  atrîes 
d'accroissement  ou  transrerses  assea^  remarquables  ,  études  cannelures  longi* 
tudinales  plus  ou  moins  ntsgrquëes  selon  Xeii  individus. 
Mon  cabinet  '     '^  ^"  '   '  ^'    '   -    •  ^^  ^  "^ 

r     .  .   N  O  TA.       . 

tci  dàMft  se'trbtrrc^'FfriitÀntMit^^  fd)iMèS',adM^^tèltltÉifct^^ 

'  ^  n^fiqaé  réformé  aé  troat»  dam  le  Volcime:  ly  das/  Annales,^ p.  354  ;  mai» 
^^pij^Me  pU^Q^pB^eapcç(es  jdç,trigoi^e9  fp^iles  aicî^t  ?té  observée» en  France, 
je  ne  crois  pa^  qu'on  en  ait  rencpntré  dani  les  ênVirôns  dte  Paris. 


J:  -\\v 


'w   r.  .  ,.  il  i.  ;  l'D  ç'î  ■'.': 


çLj'     î  /'•i.i..  J'-r 
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C  ARDITE.    QifTffUar  :  ,    j:  ., 

.  Te;54^  biyçlyi^  ^  înœquilatera.  Cardo  dentibus  duqbus  inœ- 
i  '  longiiuâinaii ;  'Sûb^mjdvâ  porreetik  :»  >  .«-'  r, 

'■'    '    '•       "-.     •  •)  '  .  ,  .-    . 

Les  cardites  constituent  un  genre  très^fit^eiry'4éfid9l{  |)ar 
Bruguière^  et  paroissent  se  f  approcher  Ses  isbcàpdeiî  €i^t3 
biicardes  par  leurs  rapports  naturels.  Ces  coquilles  îï^bht  ^as 
une  forme  irr^ulièr€t^  et  ne  soirt  jaw^  fijifies  par  jie^rs  valyes 
sur  les  corps  marins,  comme  les  cames  avec  lesquelles  Xiinné 
les  avoit  réunies.  Ce  ,spnt  des  coquîUèsi  marines  dont  les' unes 

-ont  lue  forme  >an,alûg!iie  k  c^e  "des  bJ9Ç3i'd!es  ou  pcjciurs^^^^ët  les 
autres  sont  plus  aIongées.'Quelq«ies*une^  i^ttaehent^^iu  irorps 
marins  par  àes  fils,  à  la  manière  des  mordes  et  àes  arthes. 

.  Toutes  sont  inéquil^térales ,  ^quivalyçs^  et  ont  Ultérieurement 
lieux  impressions  muscukiresJ  Le  ligament  de?  y^Tç?^.^  ex- 

^terîeur. ''^      ■' '  ']'.   /       **  '  *     ''  *    ''  '     '"  ''      i  '*'^''' 

Bru^ière  a  pu|>^é \  dans  son  ^Dîçtïouns^j^^^^  yc^V  P'^^^  r 
les  principales  espèces  connues  qui  £ippffr^^Q£int,à  ce  g?nrej 
nous  allons  y  ajouter  celles  que  l'on  tvouve  fossilest'danft-iles 
environs  de  Paris» 
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E  S  P  Ê  fe  E  S    F  O  S  S  i  L  B  S. 

I.  Cardit« rude.  Vélin,  it>  îi6,'f.  8.*      ^  T  r  d  ;:  /  .  > 
Cardita  {aspera  )  oblongo^trapezia ;  costis  longîtudinalibjas'^uantosfh^cTgf^ 

.  natisf  margine suffplicato.  Tk,  .        .  .^       ,      ..x 

L,  n.  Grigi^on.  Petite  coquille  fossile  qui  paroit  avoir  l)èàiicoùp  de  rapport  avec 
^     "^iàdardiWtrapézo^dis  ^e'Bruguicre,  b.  5(e^^^  Conc. 

3,  t.  8,  f.  17  ),  mais  qut  b^fifr.peu  pltis.aloii^ée^  eC.qui  â*aiUeurs  «'en  dis- 
tingue par  ses  c6les  longitudinales  nérissées  de  petites  écailles  épineuses.  Elle 
ii*a  que  a  lignes  et  depi.ie^  un  peu  plus  de  5  millimclrçs  )  de  longueur,  sur 
une  largeur  d*une  ligne  et  demie  (  Smillimcires  )  ou  enyiron.  Ses  crochets 
sont  peu  bombés  et  très-rapprochés  l'un  de  Taulre* 
r  .  C^Hipfejtl^JeMorQc^Wce^,;!    '/  '  .r    :  . 

r.Ç^^di^^  i^^ficularia  )  deltoideay  mèdio  aneulo  serrato  earùiata,  apieeper* 

',  acnta*  a,        •'  '       '     ■•    -{-^  .  1    r. 

^  '  'Afi  cardiinn  Utfibcardtfim  ?  -Lin^  Mant^  *  »  i>-  544*      ■  •  > 

^ ."  li^A.  Grignoo.  CW  mie  espace  ^tre^-bell^^çt  fpè^-singtdière  car  sa  forme,  Sç» 

1^  ..  r^  raines  sépsàrées  ressemblent  en  quelque  sortç  à  une  ai^e  d'oiseau  ;  réunies  ,  clips 

,  ^  forment  une  coquille  presque  deltoïde  ou  triangulaire',  înéquilaléralë ,  un'pea 

ccfmprimëe  ,' commet  le  ùêMiàm  càrdisia^'àl^^Uèiià^y  knaisdans  un  seiis'con<« 

ârai»e,ek ayant  Àur  cba^erfacmsiaiglfil^ngitud^nal',  tranchant,  dçnM  6«&cie 

M     4u;  fionu^ek'^  ^  bascu^.Cetjtfigle  partacç  chaque  valve  en  deux  parties  fort 

inégales  ^  et  se  /dirige  du  crochet  de  la  valvç  jusqu'à  son  sommet ,  qui  s'a\'ance 

en  pointe.  Outre  TangEe  tranchant  qui  est  sur  lé  disque  de 'chaque  val v^  , 

'  -':'  -lft>siirface 'des  Valves  eètrtjiargé^  de  étrieSs:^  par  des 

cotes  plates,  couchées ,  presque  imbriquées,  et  un  peu  tuilées  dans  la  ba^ 

^     >dç,la^£^ç  ^OBtéricHire  de*  la- .cboquille.  La  pi  vis,  grande  longueur  de  cette 

cardite  ,est  de  4^  n|iUimetrès  (  environ  un  pouce  et  detài  ) ,  et  sa  plus  grande 

'  largeur  de  tg  mfllim^res;   *  ',*  ' 

'/  'M>tic&bmèt.  et  celui  4e  AL  Oefrincet  ^ 
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BucÀRBB.    Cardium. 
Charagt.  gen. 

Testa  bwahis^  œquîi^àUis  ^  suhcordata  ;  éàhis  nargine 
interna  dentatis  veL  pHcatis.  Cardo  dentibus  màdiis  et 
lateralibus  :  niedii  in  utraque  vaha  bini^  appraxrùnati  0 
cbliqui^  nmUia  ins$iiionese  se  cruciatim  excipientes»\ 
latérales  remati^  insertL 

.OBSERTÂTIOlfS. 

lies  bucardes  forment  un  gen^-e  nombreux  en  espèces^  très- 
naturel  ,  bien  caractérisé  par  les  dents  de  leur  charnière  ^  et 
qui  a  été  très-bien  déterminé  par  Linnœus,  Ce  sont  des  coquilles 
marines  bivalves,  ëquivalves,  presque  ëquilatérales,  dans  les* 
quelles  la  protubérence  des  crocjiets  f  nQtesJ  est  fort  remqx-- 
quable ,  et  qij^  ont  jeja  i^éaéral^W  iorn^e  d'un  cœur  \  aiissj  sont-elies 
assez  généralement  connues  des  amateurs  sous  le  nom  de  coeurs. 
Ce  npm  leur  avoit  d'abord  été  donné  par  Langius  et  ensuite 
par  DargenviUej  mais  comme  ces  auteurs,  en  déterminant  les 
cœurs  ^  u'avotent  jégard  qu'à  la  forme  extérieure  de  la  coquille , 
ils  donnèrent  le  nom  de  coeurk  quantité  de  coquilles  qui  ne  sont 
pas  des  cardium.  Celte  considération  a  engagé  Bruguière  à  chan- 
ger le  nom  français  cœur^  afin  d'éviter  <  la  confusion  iiijtr(!)duite 
par  Dargen ville  principalement,  qui  donnoit  en  même  temps  ce 
nom  à  des  arches,  à  des  venus,  ades  trjdacnes^  etc:,,ef  il  y  subs- 
titua celui  debucarde  (ciœur  dé  bcçi^f  ) .,  nom  qui  étoit  déjà  em- 
ployé pour  désigner  les  espèces  épineuses  du^oj^me  genre. 

6.  44 
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La  plupart  des  hucardes  ont ,  comme  les  peignes,  la  convexité 
de  leurs  valves  garnie  dé  côtes  longitudinales  plus  ou  moins 
éminentes,  et  souvent  .chargées  de  stries  ^  d'écaillés  tuilées  ou 
d'épines  j  mais  rinlérieûr  des  valves  est  ,  en  grande  partie, 
lisse,  et  n'est  sillonné  que  vers  le  bord. 
-^  Danstotftès  lesr  espèces  ,1e  ligament  des  valves  est  e^iLtérieur , 
et  lés  impressions ^miisciilairés'^  qui  sont  au  nonotbre  de  deux , 
Oiit  peu  d'apparenèev.     .  .  . 

\  Les  bucardes  Vivent  ordinairement  enfoncée»  dans  le  aable , 
à  la  proximité  des  côtes.  On  ôl  trouve  dans  toutes- jes  piers 
connues,  et  on  reconnoit ,  parmi  les  fossiles  de  l'Europe,  quel* 
ques  espèces  qui  110' vivent  maintenant  ^qae  dans  les  mers 
de   rOcéan  asiatique.. 

Voici  les  espèces  que  Ton  trouve  dans  l'état  fossife  aux  en^ 
vîrtons  de  Paris.  v 

E&PÈ CES    FOSSILES 

Y.  Bucàrde  discordant,  p^élin^  n.»  a6 ,  f.  i. 

'    Qardium  {  discors)  subcordahon^  eenue  ^   îasçhis^xitufit  :  strîU anterioribus 

longitudifialibtis\  posterioribus  transçersisyremotis, 

L.  D.  Grîgnon.  Ce  bucarde  paroit  lisse  au  premier  aspect ,  presque  comme  le 

cardium  Imvigamm  .*  mais  il  a  des  stries  longitudinales  qui  sont  plus  grosses 

et  plus  marquées  sur  '  ixm  côté  antérieur ,  o&  elles  forfaïent  des  espèces  de 

.*       sillons  ;  et  fxst  son  côté  postérieur  on  aperçoit  des  stries  transversés ,  dis* 

j  (  tantes  et  asses  fines^  La* coquille  est  mince,  fragile,  un  ^eu  en  cœur  oa 
orale  ^  et  a  26  millimètres  de  longueur  sur  une  largeur  d'euTÎron  24  milli- 
mctres.  Le  bord  interne  et  supérieur  de  ses  yalyes  est  finement  denté.  Leur 
peu  d^épaisseur  et  la  régularité  de  leurs  stries  transrerses  distinguent  cette 

'.      eipbce  du  cafdUun  asolicum* 
Cabinet  de  M.Defrance. 

a.  Bucarde  poruleux.   Vèlin ,  n.*  26 ,  £  5. 
Cdrdium  (  pondosum  )  subéordatum  ;  m'argine  serratc  ;  ààsiU  etevdtis  ;  cari^ 
nads  f  crenddàHs  9  tenuibus  t  bdsipomlosis*  tu  '  ^ 
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lài  çV  Grignon.  Ctést  de^  t|ni».  leA  biioanW  IWpèce^  la  plus  r^inàrcpiable  .par^  lea 
lames  minces  qui  sont  éleTëes  sur  lès  cÂtes  fongitudrnales  de  la  coquille.  Ces 

'  lames,  qui  ne  s'éteadetol  pas  to«t-k<^t  jusqu'il  la  base  de  la  coquille ,  sont 
perforées  à  leur  base,  et  x>ffirent  dans  toute  leur  longueur  une  rangée  de 
petits  trous ,  comme  une  série  de  portes  dans  le  bas  d'au  mur.  Le  bord  su* 
périenr  de  ces  mêmes  lames  est  crénelé.  Elles  sont  bien  séparées  les  unes 
des  autres,  et  fcmt  paroitre  les  c6tes  aplaties  de  la  coquille  très-carinées.  dans 
leur  milieu.  Le  bord  de  chaque  valre  est  profoiidém^nt  deoté^^enscte,  et 
cbaque  .dent  à  suc <  le  idoa  une.  gouttière  qui  :&'est  que  la  ooiitinBation  du 
sillon  qui  sépare  chaque  c6te.  La  coquille  est  médiocrement  inéqnilatérale  , 
et  a  44  millimètres  de  longueur  (  un  peu  plus  dW  ponce  et  deoni  ),  sur  une 
laideur 'presque  aussi  grande.  Elle  a  beancoup.de  rapports  ayec  lé  cardium 
oHaticutn  ^e  Brugiiière;  ii^s  dans  celle^-oi  les  lames  ne  sont  point  Jier-»^ 
forées  k  la  base ,  et  disparoissent  dans  le  côté  postérieur  de  la  coquille. 

;    Mon  cabinet. et  oeli)u  de  M.  Defrmoe*      '•  '     \ 

3»  Bucarde/ispérule.  yélin ,  n.*  26 ,  C  6. 

C0rdmm{(MperulumjrQfttfHlatarcord4Uum^subechinattuniciM 
vejçis  subsifiè»mow  ;  sijuamU  fomicatis  erecûs*  vu 

ti.  n.  GrignMi.  Celte  espèce  a  des  écailles  droites  et  coneaTea  sur  ses  cAtesa 
€omme  le  bucarde  tuile  (  cardium  isocardium  )  ;  mais  elle  est  beaucoup 
plus  petite  et  plus  arrondie*  (jCS  plus  grands  indiridua  n'ont  que  i3  on  i4 
millimètres  de  longueur  (  enTiron  6  lignes  ) ,  sur  une  laideur  presqpe  la  même. 
C^e  bucarde  est  ventru ,  arrondi  ,  légèrement  inëquilatéral ,  à  çrocl^ets  un  peu 
élevés  et  courbés  l'un  vers  l'autre.  Ses  oôtes  Jongitudinales  sont  petites,  nom- 
breuses (environ  3a  )  ,  convexes,  et  chargées  de  petites  écaiUes  concaves,  éle«  . 
Tées ,  qui  rendent  la  coquille  rude  au  toucher. 

Cabit^t  de  M.  Defrauce. 
4.  Bucarde  calcitrapoide.  f^Mia ,  n.*  27,  £  6. 

Cardmm  {^calcitrapoides\  roiundato^ordatum  ^  aniici  eehinaium;  e<Û£iê  < 
convexis  «  plerisque  muticù  :  tuUerioribus  aculeatis,  n. 

lu  n.  Grignon.  Espèce  petite ,  pectinée ,  presque  équilatéfale ,  en  coeur  arrondi, 
et  seulement  hérissée  dans  son  c6té  antérieur.  La  coquille  est  un  peu  plus 
large  que  longue  ;  car  sa  Ipi^ueur  n'est  que  de  7  millimètres ,  Undis  qu'elle 
en  a  8  de  largeur.  Ses  cAtes  longitudinales ,  au  nombre  de  ao  k  aa  ,  sont  un 
ptâi  profondes  ,  convexes  ,  la  plupart  lisses  ;  mais  quelques-unes  de  celles  du 
c6té  antérieur  sont  munies  de  pointes ,  dont  plusieurs  sont  assez  longues.  Les 
denU  latérales  de  la  charnière  sont  à  peine  distinctes.  La  cèquille  u^est  pas  rare. 

Cabinet  de  M.  Defr»aoe« 

44* 
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S,  Bacarde  oUlqoe.  f^éH^f  a.O's6  »  £  a*  ... 

:  eardùm^oUiéf^mnm  ysuhconlaèum^  çentné^umianêerionltuerB  otlijuiUù; 

sulxna  crebris  ul  phérimàm  fnùtioi^.  ru 
Ih  n.  Grî^Doh.  Gebndarde,  qomquie  disUBCt! de»  autres espeees  couives^  n'offire 
rieD  dflt  bran  remarquable ,  ai  ee  n'est  son.  cM.  antérîeuif  un  feu  prelongi 
oblîquementé  Cest  àne.  coquille  un  peu  en  cœur  ^  iremma  pria  dea  crocbeta,. 
et  qui  a  17  millimètres  de  longueur,  sur  une  largeur  der  18  au  ig^millnnëtres. 
Elle  est  cbargëe  de  sillons  longitudinaux: ,  la  pfaipait  ans  «u  nmiîques;  mais 
i     ,    èeux^dèa  G6téaportéBAde^felitesé<iaiUes  tvaosTèréea  i  oeica^es  ^  peu  élevées. 
!  Le  boid  anpériénr  dea'.TalTesesi  m»  pen  denid  en^soiA  biea  dbnta  de  la  char* 
,         nière  sont  bien  e%j^timém^  "- 

'  Cabinet  de  M)  Definanœ» 
S.  Bucar dé  granuleux.  ^ii^>  n*  969  f.  3*.. 

-  Cardmtn{^granulosMun)  subconlaUf^ffàmmfVumfuiiaief^^f  muUBttêtomtunt^ 

sideis  pimecAto^mwfsts^  n.-l     •  ^  r  ' 

L.  n.  Grignon.  Cette  espèce  se  distiagoe  faoilemfSit  de  toMeb  oéAles^  que  Toq 

connoît,  par  les  points  granuleux  dokit  ses  sïUont  sont  Aétq/é^é  G'èsr  utié  eo* 

«- .  >     q«dlle> oVale^ffirrondie ^^risqjo'etLlCQbmfyym  pttt^'lr«ntr«ie'et  inéquilatdnde.  Elle 

offre  sur  chaque  yalte  èuTiron  >  38  atllôbs  longiljad^na«iX'<w<tirè^pet^ 
•      '  à  peine  «envexea.  Ces  petites  oAtes  som  as^z'  égales  'entr^-  elles ,  et  poAent 
(^        chacune  dans  leur  milieu  une  rtângéè.-.de^  points- 'élet es- ei  granîfbmiès.  Le 
4  I      .b(nrd  dqs  «alVê»  est  un. peu  denté  «n  scie  j  etlea'^atmellirdi^fhied'qui  ^parent 
.  (.i    les.petilea<^tes.8e?pvolongeiit  jtiscpieàini  lè4o6)dl^  botiiïél&t lentalyes. 

j         Les  phiS'gràzvd&'îndîvi^ÙA  ont  deux,  ceiitsttèi»es>  de  k>iigueiir/(  environ  ^ 
^'  .  .^gnies)»:  sur  uiae  largenr  St.  peu  prèS'-semblaUèc  -»      > 

Cabinet  de  AL'  Drirance*.^ 
7. Bucarde  lime,  f^élin^tu^  oB^Lj». 
Cardiumi^lima  )  subcordatum  ,  tennis simè sulcatumf  : sttlêtstbTtgituêîtiùtlBuê 
sqitamigeris }  S4)iian%is  mininiis.'fopitcads.'.TL  '    .  '   '  .  '  ^     i 

^\MLr  n.^rignOlifeCë  bucarcjeeat  finement  et  élégamment  sîUonné^v  ^^  la-peftit^sse 
des  écailles  ir^n^ôcaes  et-  Toâtéeé^  que   portent,  sea^ sillons-,    rend  la  ce- 
',       quille  un  peu  rude  au  toucher  ,  mais  seulemehr  comme  une  lime  douùè.  Il 
,         est  un  peu  plus  petit  que  le  précédent^  et  présente  une  coquille  arrondie  ^ 
presqu*en  oœux* ,.  n'ajfant  k  peu  près  que   x4   millimètres  de  longueur,  sur 
j         une  largeur  qui  en  approcha.  I^.bi^rd  supérieur  des  yalTesest   légèrement 
crénelé  et  comme  plissé  iotiécieuk^eaiettU  Lek  dents  «de  la  charnière  soqt  bien 
exprimées  ,.  ^      :  *^ 

Cabinet  d^  Mr  ï^'ajaccw    . 
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8.  Bucarde  hëtëroclite.  Vélin ,  n.*  25,  f.  5. 

n-ansvenis  tenuissimis  ;  cardine  Iteteroclito*  tu 

Ii.D.  Grignon.  Cette  coquille  est  singulière  et  semble  tenir  le  milieu  entre 
les  bncOrdess  &rlkê  ¥èniricardm.  Citera  X^é  dilnta  hxétsips  des  buéirdes; 
mais  sous  les  crochets  on  Toit  sur  une  valre  deux  dents  dirergentes  et 
inégales ,  laissant  entre  elles  un  espace  ou  une  cayitë  triangulaire ,  et  sur 
la  Talye  opnosëe  ,  une  seulement. cardinale  deçtinéç  k"^  Ipfi^r  .dans>la-GaVflé 
de  1  autre  TATe.  LA-'CôqaïUe  Aa  ^tfe  o  ou  7^  inillimctres  de  longueur ,  sur 
tjie  largeur  à  peu  près  ëgalf  ou  un  peu, plus  gr^ndcXlle  est  chajKëe  de  34 

.    à  SGciteeâlk^Aigilttdikialas^eénWjiè^.^VoMre]^ 

des  Talres,  et  qui  sont  croisées  par  des  stries  transy  erses  très-fines. 

Cabinet  de  M.  Defrance.  ' 


i  7 


1^0  T  Jt. 


On  trouve  assez  abondamment  près  de  Bordeaux  un  très-beau  bucarde  fossile 
qui  paroît  être  l'analogue  du  cardium  Hn^en^  de  Liimé;  j'en  donnerai. la  dëf^ 
criptîon  ailleurs^  -^ 


t  \ 


Digitized 


by  Google 


^346  A  W  W   à   L  K  s      DU      VL  V  S  i  V  U 


axaanBes 


SUR  DES  OS&EMENS  FOSSILES 

Trowés  en  divers  endroits  de  France ,  etphis  ou 
moins  semblables  à  ceux  de  Paljeotherium. 

PARG.    CUVIER. 


Il  eût  été  bien  extraordinaire  que  les  animaux  jadis  si  abon- 
dans  autour  du  lieu  où  est  aujourd'hui  Paris ,  et  dont  les  dé- 
pouilles osseuses  remplissent  presque  toutes  nos  carrières  à 
plâtre ,  n'eussent  ressemblé  à  aucun  de  ceux  qui  pouvoient 
exister  dans  le  même  temps  en  d'autres  endroits ,  et  qu'il  n'y 
eut  pas  même  ailleurs  des  espèces  du  même  genre* 
•  Aussi  la  chose  n'est-elle  pas  ainsi.  Nous  avons  déjà  vu  (  II."^ 
Mém. ,  art.  II ,  S*  HI  )  des  dents  molaires  trouvées  aux  envi-* 
rons  ^Orléans  par  MT.  Defay^  lesquelles  ressemblent  s!  fort 
à  celles  de  nos  palœotherium  ^  que  nous  n'hésiterions  pas  à  les 
regarder  comme  du  même  genre,  si  nous  étions  surs  qu'elles 
étoient  acccompagnées  d'incisives,  et  de  canines. 

Ces  dents  sont  un  peu  moindres  que  celles  de  notre  pa^ 
lœoiherium  médium^  qui  nous  ont  servi ,  jusqu'à  présent ,  de 
terme  de  comparaison  \  et  j'ai  trouvé ,  parmi  les  os  recneiUiB  par 


Digitized  by 


Google 


yy,  c7/> 


.  2  . 


y 


\ 


éM 


^^rHUtnié/^/. 


Palœ o  tKerùim     du  Dépî  du    /ï^i^jf.^Jji"-  ^^  ^^igitized  by  GoOg  IC 


X  r 


Digitized  by 


Google 


/y.  ôy. 


^W'  7- 


f^.3. 


''    e^  /^emêOief^  del. 


L  Digitized  by  V:ïOOQ IC 


D^HISTOIRE     NATtrUEllE.  347 

M.  Defay^  deux  fragmens  d'humérus  qui  leur  correspondent 
à  peu  près  poUr  la  grandeur.  J'en  donne  la  figure ,  pL  II ,  fîg. 
3  et  4^  5  et  6. 

M.  Daudin ,  ancien  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  du 
département  du  Tarn ,  le  même  qui  a  découvert  dans  la 
Montagne-Noire ,  près  de  Gastelnaudary ,  les  ossemens  de  tapir 
que  nous  avons  décrits  à  leur  article,  les  a  trouvés  mêlés  de 
quelques  os  et  dents  tout-à-fait  semblables  .à  celles  dés  environs 
d' Orléans  ^  excepté  la  grandeur  qui  est  encore  un  peu  moindre. 
J'en  ai  représenté ,  pL  II ,  fig. .  7  5 ,  un  fragment  de  mâchoire 
inférieure ,  contenant  les  trois  dernières  molaires  du  côté  droit. 
On  peut  surtout,  y  remarquer  la  double  pointé  de  l'angle  ren- 
trant intermédiaire,  qui  caractérise  les  dents  des  environs 
à' Orléans.  1 

n  y  a  eu  dans  ce  dernier  pays  une  espèce  à  peu  près  du 
même  genre  et  beaucoup  plus  grande  ,  plus  grande  même  que 
noire  palcèbtherium  magnum  des  .environs  de  Paris.  ' 

Je  ne  la  connois  que  par  son  seul  astragale  ;  mais  je  né  me 
la  représente  pas  nioins  bien,  d'après  cet  os  unique^  que  si 
j'en  avois  vu  tout  le  squelette. 

Cet  astragale  a  été  trouvé ,  comme  les  autres  os  fossiles ,  à 
Montabusard  près  d' Orléans.  M.  Pfozet ,  habile  pharmacien 
d'Orléans ,  en  a  fait  présent  au  conseil  des  mines  ;  et  M.  7\)w- 
nelier^  gardé  du  cabinet  de  ce  conseilla  bien  voulu  me  le  com- 
muniquer. Je  le  représente  de  grandeur  naturelle  ,  pi.  Il  ^ 
fig.  î ,  en  dessus ,  et  fig.  2  en  dessous. 
.  C'est  celui  du  côté  gauche  j  quoique  ses  faces  scaphoïdienne 
jet  cuboidienne  soient  un  peu  altérées ,  on  ne  peut  se  méprendre 
sur  sa  forme.  .  \ 
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li  m(tt«tiifeie^Tfa}tem6Qt  à  c^lai  du  paiéBotherîum  érassum, 
à  U  grai)4eur  près.  (  Voy^z  11.°"^  Mém.,  pL  III ,  6g.  8  et  9.  )  E 
est  même  plus  court  ^  à  proportion  de  sa  largeur  ;  oiajs  c'est 
«Î110  jdbose  baturdie  ditns  un  grand  ^Imal  qai  devok  avoir  les 
tnembres  ëpais. 

\  Parmi  les  animaux  vivant ,  il  n'y  a  que  le  tapir  et;  le  rhino^ 
'céros  q^ii  lui  ressemblent  un  peu. 

:  Quant  à  la  «taille-,  il  est  plus  groe  k^e  celui  des  plus  ^andi 
4^heiHuiJCj  et  cK'a  qu'un  huitième  de  m^ins  que  celur  du  rhi* 
nôcéros.  Voici  sesdimensionç: 

Cf^rgeur  de  la  poulie  tibiale^  d'«r  en  £     ...     «  û^Ofj 

Largeiur  dé  la- face  tarsienne,  dé  <r  qnd.   •     •     .  0,06 
Longueur ,  à  prendre  du  creux  de  la  rainure  ti^ 

}>iftie  e  jusqpii'à  la  face  tarsienne  f    .     .-  .     .  p,o58 
^Longueur,  à  prendre  des  rebcir^s  de  la  poulie  g 

à  la  fa£#  tarsienne •     .     .     .  ofi'j 

En  supposant  &  ranimai  entier  des  proportions  analognes  à 
celles  du  rhinocéros  j  ce  qui  n'est  point  invraisemblable,  il 
de¥oit  avoir  k  peu  près  oi^  met.  ^  ou  près  de  8  p.  de  long ,  sans 
eompter  la  queue,  sur  environ  5  pieds  de  hauteur  au  garrot 
-  Yoilà  donc  une  espèce  considéraMe  dont  Tancienne  existence 
ne  nous  est  révélée  que  par  un  seul  ossement.  Qu'il  seroit  in** 
téressapt  d'en  avoir  d^autres  dépouilles  ! 

Une  quatrième  espèce  d'animal ,  voisine  des  palœotkerium 
âe^os  <^rrières  à  plâtre ,  fi  été  trouvée  dans  le  déparlement 
du  Bas^JUiin ,  par  feu  Jean  Ilermann ,  célèbre  pi'ofesseur  de 
Strasbourg  y  et  l'un  des  plus  savans  naturalistes  de  ces  derniers 
temps. 
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Mon  collègae  Faujas^en  ayant  vu  les  os^  dans  le  cabinet  ^e 
ee  professetir  v  eut  la  bonté  de  m'aTertir  de  leur  existence^,  et 
M.  ^tf/n/nèrygendr^et  successeur  diHermann ,  ayant  bien  Yonlu 
les  confier  à  mon  examen,  je  les  fais  connoitre  au  public,  à  ce 
que  je  crois ,  popr  la  première  fois.  i 

«  Ils  ont  été  déoouYerts  dans  la  montagne:  de  Saint-Sébastien  / 
l'une  des  collines  inférieures  de  la  cbaine  des  Vosges ,  dans 
une  couche  calcaire ,  mêlée  de  coquillages  d^eau  douce ,  et ,  ce 
qui  est  bien  remarquable ,  surmontée ,  comme  les  couches  de 
gypse  qui  contiennent  les  palaeotherium  de  nos  environs ,  par 
plusieurs  couches  pleines  de  productions  marines. 
'  Je  ne  puis  mieux  faire  connoitre  les  détails  intéressans  de 
lea3r  position,  qu'en  transcrivant ,  à  la  suite  de  cet  article,  une 
lettre  de  M.  Hammer ,  où  cet  habile  naturaliste  trace  le  ta-i 
bleau  géologique  le  phis  exact  de  toute  la  contrée.. 

La  principale  dés  pièces  qui  m'jont  été  confiées  par  M.  Ham- 
mer^ est  une  portion  considérable  de.  mâchoire  inférieure  ^ 
contenant  toutes  les  dents  du  côté  gauche,  en  nature  ou  en 
empreinte.         '       »  • 

Je  Tai  fait  dessiner ,  fig.  I ,  telle  que  je  Fai  rendue ,  après  avoir 
beaucoup  travaillé  à  la  débarrasser  delà  pierre  qui  l'incrus- 
toit:  a,  tf ,  e6t  un  restte  de  la  branche  montante j  6,6, 6,  est  la 
dernière  molaire ,  que  l'on  ne  peut,  voir  de  ce  côté  de  la  pierre , 
mais  qui  a  laissé  des  portions ' du  i coté  opposé;  c,  ^,e,/^  g^ 
sont  cinq  autresmolaires,  occupant  tout  l'espace  entre  cette 
dernière  et  la  canine;  A,  est  un  fragment  et  l'empreinte  de 
cette  canine,  et  i ,  A ,  /,  sont  les  trois  incisives  de  ce  côté. 

On  voit  donc  déjà  que  cet  animal  a  des  canines  et  des  inci- 
sives de  palœotlierium  )  mais  qu'il  a  une  molaire  de  moins ,  et 
6.  45^ 
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^Vii  obattqœ  Aà  ^espace  vide  qui  f  daaia  les  péHeotiermm 
osùimMm«%r'^.txéix^  eiibw  Ik  parènaoïèrer  nwimre  irt  tft  câwiMw 

Las  omifanaes  do  cm  aolaûrta^  sout  compe^ée»  âa  âeul^lfa 
crois^aiis^  comme  cdkta  ée^  pcda&tlierhan  yét  la  derrière  99/i  de* 
même  en  croissant  triple.  On  peut  en  pi^r  par  la  %>ï  3'^  ^ 
left^v^dienMlàireaintern^^  Cyd^  e^fySOfdi  râpriéatmlées 
par  leurs  couromiesi  Mais  leur  Êice  axtane  a'ert  pas  att^si  rn 
fouraasoMBft  divîaée  en  deaô^cyHoâvea;  elk*  a  (p»e^u6  cbMft 
de  phia  betaiibë  ^  èa  ptiis  atcondi  ea  tMnt  sena^  ci  rcsseœW 
davantage  à  calk  deamalairea  d^ttioplesrtfterwins.  ËUes  awtiaiiflA 
plus  larges  à  proporlion. 

'  La  canine  est  plus  grâe>  phis  arrondie  dans  son  ccMitoiir^ 
et  a  qudqae  cbos^  dirplos  ii;ré^lier;  On  peât  eafogerpar  ki 
caaine  entière  et  istdée^  incmstée  dans  la  ménw  piètre ,  en  m. 

La  premrère  molaire ,  ^  ^  est  mx  peu  poaiène  et  nom  tatmk^ 
clbante  ^  l'incisÎTe  erteme ,  i^  est  égabmieat  ploa  pointaao  qpie 
dans  les  pala^otherimn. 

Tels  senties  oaractàres  spécifiques  oSsxXJè  par  cette  mâduHM 
inférieure.  Sa  grandeur  surpasse  un  peu  celle  des  .^n»l9o#&(s 
Psum medhan et  cnàssum^^  mais  elfe  eà|  aeh-dessovft  de  Tiwo- 
phiberium  cwnmune.  ËUo  a  ^  dapnia  la  prottiière  ineismo')!!»^ 
que  derrièro  ta  dairniere  malaire^oyïgS;  uoA^eiiii-nPMliQirf 
)iifëFie9f à ,  lÂen  conservée  ^àBpalao^rmm  cvasium  n'a^p^w 
l^  méiâe  ktferyaite^j^e  l^I^GAl.nndîc|iè»le:dfi  jaMina^cdU» 
d'ut>  anopiaiàëfiumeêmfinmfi^aopààmjilÉ^ 
demi  do  plus. 


Digitized  by 


Google 


d'*ISTOIEE       1IATUEBL1.E.  35t. 

Yeiei  les  Mrtrésf  dimenaâoas  ijfue  fournit  ce  moroelwi  : 

Longaenr  de  la  canine  isolée  m    .....  .  vpy  * 

Longueur:  de  sa  partie  extërîeure  ù  .    .     .  '  .  •  o,a3 

Orrosseur  au  collet  .     .     •     .    •     •     1     .     .     •  •  0,016^ 

liOngaeur  4e  la  dent  &•     .     •    •    i    .     .'  •     •  v  'oî,o4  * 

c.  .    ..   .'  .1  \\    .  '.^  OyoSài" 

d.  .    .    •    •    .    •    .    .  •  c,0!i^9 
e^    .......    .^  .  Oytn  ' 

^.  •    •    •    .    •    .    •  ' .  .  o,t)i5 

Grosseur  âe -, —  'h    .  .    .    .    .    \    :    .    ,  .  o,oi5 

Largeur  de c    .' .  •  o,02if 

de  ^ —  d    . •    •  •  o,oi8 

-  f              de e    .  •    •    •    •     .  ,  •     .    •  .^  o,ot$ 

de'——/    .  •    .  '.    •    .  ^    .    ;  •  ôidia 

'  Ôti  «oemid  4e6  Movceatao:  eoiroyés  pdr  M;  Hantmer  ]pro^ 
vient  de  la  mâchoire  supémure  du  oàté  droit,  «t  contient  b^ois 
teolaires ,  à  ce  <jpM  )e  puis  \mgtr  y  la  ^^^  la  3.""  et  la  4^  U.  ^t 
dessiné  par  m  'fece  cKlemei  ëg.  6  jpar  i'i&tenhe  et  par  k^)00f« 
ronne,f]g.  a,  .-       .    '       ;  j^;      r    , 

Ç^  deots^saos  sortir  de  la  forxne|;éoérale  conunmne  aux 
pa/œotherium  ,  aux  anoplûtiet^ium-^  aux  rhinocéros  ^t  ^aux 
damans ,  ont  cependant  aussi  Laur s  caractères  disfciudiâ  par* 
ticuliers. 

1^^  X^ey^r  face  extérieure  présente  trois  portions  boni)>ées  en 
deux  sens^  tandis  que  les  autres  genres  en  ont  deux  concaves. 

2!^  Les  dents  antérieures  à  la  cinquième  ou  à  la  quatriéniei 
oetp^  u'ont  qu'une  colline  transverse;  ellei  en  eut  «ioudans 
les  autres  genres  ^  excepté  les  trois  prenaières  de  Vanoplothe^ 

4^  ^ 
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riunt ,  ^i'^'efti  ont  |>omt  de:  transverSQS)  4it  M^jut^ ,  ma^  bien 

deux  Jon  gitudinales. 

jl^a^  dernière  dent ,  n ,  de,  ce  iporceau ,  qui  me  parolt  la'qua^ 

teième  ou  la  cinquième  •  a  deux  collines!  transvèrses .  '  absolu- 

nw^t.  disposées  comme  dans  le  palçsotlhenum  ou  dans  lie  da^ 

.  rpMi^  et  manquant  ae  ce  crocbet  que  ion  voit  daiis^lë" r&?/io- 

^erpjr,  ainsi  que  de  celte  petite  colline  conique  que  1  on  observe 

^^Xanoplotherium. 

y  ,Çe  qui  me  fait  jueer  que  celt*e  dent ,  n  ^  n'est  ni  la  dernière 

ÇL  ^memela  pénultième,  c'est  que  j'en  ai  trouvé  une  beaucoup 

plus  grande  dans  un  troisième  morceau  repré^nté ,  6g.  49|  ^ 

qui  doit  avoir  été  plus  en  arrière,  au  moms  d[e  deiix  rangs; 

car  si  on  la  ioicnoit  immédiatement  a  la  dent  n,  elle  la  dé- 

r     .,      :    •  ^- ^ .» 

4>0f  deroit  trop.  

,   Pqireste^  cette  dent,  qui  est  du  côte  gauche  ,  est  semblable 

à  l'autre ,  ayant  de  même  ses  deux  collines  transverses ,  sans 

crochet  ni  pointé  isolée.  Sa  face  èxterœ  jaie  axk>ntre.  qiiier  deux 

|)orti6ns  bombées  >  et  s'aplatit  en  avant. 

•    Toutes^  ces  molaires  supérkjures.  ont  des  colletS:  bien  pro* 

i^fèAtés.  Ëljels  i»épondent  assez  J^ie^  pflrJa>gr«(|deip'-|^  celles  de 

la  mâchoire  d'en  bas.  ..... 

^  *  Celle  de  là  fi^.  4^  ^  |>â*'  sa  face  exf^ne,  d';a  en&'^  o,o4} 
'    ï^ar  ràiitérieure\  d'à*  en' e  i  0,o4»;       »  •.     .. 

"  '  Par  llnteintfe ,  de  c  en  rf,  o^o3i  ;    -  '  ^ 

Et  par  la  postérieure,  de  i/  en  &,  o,0!23. 

.jl^on  obliquité  naontre  qu'elle  étoit  la  dernière  dé' son  c6té; 
les  .autres  sont  beaucoup  plus  carrées.   ""^  ...... 

<    La  deÎQit,i>,  fi  en  ddiQrs .  •_  •.    •  '  ♦,   .     .    0,029; 
•'    \    ^  ..  endçd«n^\.,   .,   *    .    .     •     0,028;     ' 
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-      :  '  en  arrière     .     .     .     .     .    ■•     0,02g. 

'Les  antres  diminuent  pins  de  longueur  que  de  largeur  trans- 
verse j  et  deviennent  un  peu  obldngueis  dians  ce  sens. 

o  e$t  longue  de  0,0^5 ,  r^    .  • 

et  large  de  o,o32  j  ,  .  •      ,  .  , 

p  est  longue  de  0,022 ,  .  . 

^        ,  et  l^rge  de  o,o3o. 

:i  :  / Cette cx)rr6spondàBce de  grânfdenr  94X)nfirmée  par  le  rapport 
dâsf ormes, prouve  suffisamment  qœ  ces  molaires  supërieutes 
viennent  d'animaux  de  mëmç  espèce  que  ceux  qui'  bnt  foni^ni 
les  inférieures,  et  il  n'y  a  nul  doute  que  ces  animaux  n'aient 
été  fort  voisins  de  ceux  auxquek  nous  venons  de  les  comparer  , 
c'eit*Â-dire,  ^des  pakBotf^rium.  j   .         ■       - 

i^  J/ëtude  dé  ces  dents  jde  Buchsweiler  m^a  fait  revenir^  sur 
deux  morceaux  que  f  ai  représentés  à  Fartiçle  de  Tostéologie 
du  rJunocéros  \  dans  la  planche  des  ilents  fossiles  de  cet  animal , 

fig.  2  et  4* 

wi.  11  ne  m'a  pas.  été  difficile  de  voirie  c'étoit  faute  d'attention 
que  je: les  avois. regardées  comme  dçs- dents  de  rhinocérei. 
Elles  sont  plus  petil^es,  et.  toutes  leurs  formes  les  rapprochent 
de;  celles  que  j'ai,  décrites  dans  le  Mémoire  actuel. 

{Celle  vde.la.figiirQ  4  ^^.^^^6  ^^  celle  du  même  nombre 
da^  nia  planche  actuelle ,  que  parce  qu'elle  n'est  point  usée  , 
et  par  uu  peu.  mpinç  d'oWiqiaité, 

,  .  Quant  au  morceau  représenté  dans  le  Mémoire  cité  ,  fig.  2, 
les  dents  qu'il  contient  sont  extrêmement  semblables  à  celles 
que  j'ai  marquées  n  et  o ,  dans  les  6g.  2  et  5  de  ma  planche  ac- 
tuelle. Seulement  elles  sont  moins  usées  et  un  peu  plus  petites. 
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Gomme  oe  «norce^u  ^'e$t  trouyé  près  d'Iss«l,  en  Langaedoe, 
au  pied  de  la  J\f ont^gme-Noire ,  il  est  trè$-fM)Ssible  qu'il  pro- 
vienne de  la  même  espèce  dont  j'ai  représenté  un  fr^^gment  de 
mâchoire  inférieure,  pi.  II,  fig,  j. 

Quoi  quHI  en  soit ,  voilà  toujours  quatre  contrées  difTérenteis, 
dans  la  seule  France ,  où  la  famille  des  paheoikerium  a  laissé 
des  traces  :  Paris,  Montabusard ^  Buchsweîler^t  IsieL 

U  y  en  a  dans  une  cinquième  contrée ,  mais  que  je  ne  con- 
nois  point;  car  j'ai  trouvé  récemment,  dans  le  caMnet  de 
M*  Delcriiiéthetie  ^  deuxjfUttdhebèreë  supérieures  entièrevrieût 
seuablaUes  IL  <)efles  de  JBiiac/i^iMeâibr^  mais  iÎMrtaemeBft  tekitét 
sa  lAi^n^  et  mcrustées  «d'im  màÀ^  ar^euK.  Le  profuriélatre  râ 
^^aoreit  l'adgidfte. 

.  I#es  «atres  mt>rceaiix  «BToyés  par  M.  Haamar  ne  sent 
point  aussi  caractéristiques  que  lès  pràaédens  :  tcepeDdèot  ils 
«ne  laisfi^it  pes  dé  nous  instriu»  de  certaunas  choses  utîlas  à 
ia  coiNioiasaitee  plus  prëcifie  de  cet!  ânro 

liVun  d'eux  «est  iu:fragttifiDd;âe  nudioireiB^Srieiira,  ipnascm 
bord  inférieur  entier ,  mais  où  les  dents  sont  brisées  jusqu'à  là 
radne;c^iétaîeeit  les  'ciai|  rnobums  postërieans.  Oa  en  peut 
IMTcmke  h&  iMigoeurs  fur  ce  içà  en  reelti^  1m  iroîoî  : 
r-      Langoenr  <fe  4a  dernière     .     .    ^    .     .    .     »    ^M? 

^ la  pénuhième.     .    « ofi(V]\  ' 

de  rao%ép^mUième o^23; 

âdeoetlequiprécèdermitépéimltième    o,ei8; 
De  la  première  4^  «dnq  .     .     .     .    O^ot3« 

*  *^  Ces  dimensions  ne  sont  pas  assez  différentes  de  celles  que  j'ai 
données  ci-dessus^  pour  que  nous  ne  regardions  pas  ce  mor- 
ceau comme  de  même  espèce. 
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II  nous  fournit  donc  la  dimension  en  hauteur  et  en  épais- 
senr*  ue  cette  niâciioire  cpxc  nou^  navions  pas*  eue  disais  cdtui 
de  la  fig.  i  ,  pL  XL 

Hauteur  en  avant  de  £a  dternière  molaire    .    .    o,o65 
Epaisseur  au  même  endroit     .     .     .     •     .     .     o,o3!^ 

Un  autre  fragmetat  de  mâchoire  hifèrieure  qui  coùtenoît  tés 
racines  d'unâ  dcnÉèva  mfifadfe^  traguiBr  dfl  ^^A^y  ayoit  o,o38 
d'épaisseur. 

Deux  autres  fragmens^  plus  mutilés ,  donnoient  la  même  di-« 
mension. 

Dans  un  quatrième,  T^es  racines  de  la  dernière  dent  don- 
noient  o^47  ^  înng^ifiiur  ^  et  Fépaîagmw  était  aussi^de  <»^& 

Celte  graecle  épaîsMur  ne  se  Fefrmrm^  qae  dSBAS  h^jMck^ 
dermes  ;  Yétéphant  !a  surpasse  encore  Beaucoup.  Le  cochon^ 
le  rhinocéros  et  Vkippopoktme  ont  à  pen  près  ces  propoirtions  ; 
mms^  les  auUms  aaimaïKi  eut  k»  maôhoîres^  pki»  MÎneesc  Ne» 
pakeotherimrr  et  nos  anoplàthermm  des  environs  de  Pari^ 
ne  les  ont  pas  non  plus  si  épaisses. 
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EXTRAIT 


D'une  lettre  de  iî/.HAMMERà  M.  Cuvier,  sur  le 
gisement  des  os  de  Bastberg. 


Strasbourg  p  3  messidor ,  an  i3. 


.  JLiB  B€Uitérg{  mont  de  Saint-S^bastlen  )  se  trouve  encone  compris  dans  cette 
bande  de  montagnes,  secopd^ires  ouaTancëes.qui  borde  nos  Vosges.  Mais  aTanl 
l'examen  de  celuin^if  je  tirerai  un  peu  de  loin  quelques  obserrations  qui  serrt- 
ront  peut-être  à  nïe  rendre  plus  clair. 

Le  bassin  ou  U  grande  Tallée  du  Rhin ,  dans  Tancienne  Alsace ,  s'est  forme  entre 
les  deu^  chaines.de  montagnes  ^  des  Yosges  à  l'ouest ,  et  de  la  Forèt*Noire  à  TesU  ^ 
(Ces  deux  chaînes  de  montagnes  se  correspondent  par  .leurs  pics  et  par  leur  compo- 
sition ;  on  trouve  les  mêmes  roches  à  peu  près  de  c6lé  et  d'autre ,  la  même  direction 
des  ytfllons  latéraux ,  mais  en  sens  opposé.  La  grande  vallée  est  divisée  en  deux 
dans  son  milieu  environ  ,  par  un  groupe  ou  une  petite  chaîne  de  montagnes  iso-  ' 
lées,  basaltiques,  bien  élevées,  de  la  longueur  environ  de  7  à  8  lieues  sur  une  lar- 
geur de  3  à  4  lieues  ;  ces  montagnes  sont  nommées  le  Kaiserstuhl ,  de  leur  pic  le 
plus  élevé.  Sur  la  dei*nicre  colline  du  groupe ,  à  l'extrémité  sud  ,  est  bâti  la 
Yieux-Brisac ,  et  le  Rhin  baigne  tout  le  pied  occidental  de  la  chaîne.  L'intervalle 
entre  le  Kaiserstuhl  et  la  chaîne  des  Yosges  est  plus  large  que  celui  entre  la 
même  montagne  et  celles  de  la  Forêi»Noire.  Le  Rhin  paroit  avoir  passé  jadis  par  ce 
dernier;  mais  son  lit ,  bouché  par  ses  propres  alluvions  et  par  celles  d'une  petite 
rivière Taplde  sortant  de  la  Forêt-Noire ,  l'a  forcé  de  prendre  son  cours  d'aujour- 
d'hui, en  serpentant  en  grandes  sinuosités  au  pied  occidental  du  Kaiserstuhl, 
oii  des  rochers  basaltiques  avancés  lui  opposent  des  épierons  naturels  indes-N 
tructibles.  " 

Ce  qui  rend  cette  petite  chaîne  ou  groupe  de  montagnes  isolées  intéressante  ^ 
c'est  la  nature  de  ses  roches.  Il  est  composé  de  basalte  et  de  wakke  très-fréquem- 
ment buUeuse(amygdaloïde),  mélangés  de  hornblende  basaltique  (pyroxène) ,  de 
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ISeM-spatli  ;  de  spath  calcaire ,  peu  de  zéolîthe ,  etc.  On  ne  retrouve  plus  ces  roches 
qu'au  pied  occi dental des^randes' Alpes,  en  Auvergne;  vei^sle  nord,  dans  la  Hesse  » 
la  Saxe,  la  Bohème,  etc.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  longs  dëtaik  sur  cette  montagne 
remarquable,  pour  ne  pas  m'ëloigner  trop  de  mon  sujet.  J'observerai  seulement 
que  c'est  elle  que  M.  de  Dietrîch  (  Journal  de  physique,  septembre  1783,  Mé- 
moires présentés  à  l'académie  par  des  savans  étrangers,  t.  10),  a  décrîtt 
comme  volcanique ,  et  que  feu  mon  beau-père  Hermann  a  réclamé  la,  prio- 
rité de  la  découverte  de  ce  volcan.  Mais  je  n'y  ai  trouvé  qu'un  basalte ,  une 
wakke  et  des  roches ,  qui ,  d'après  leur  nature  ,  leur  gisement ,  etc ,  ne  peuvent 
jpas  être  lesf>roduits  d'un  volcan;  je  n'y  ai  observé  aucun  crater ,  rien  qui  puisse 
être  pris  pour  tel.  Le  basalte  repose  sur  du  calcaire  très-ancien,  sans  aucune  trace 
de  pétrification.  Ce  que  M.  de  Dietrich  a  pris  pour  cendres  volcaniques,  n'est 
qu'une  marne  calcaire  très-fine  et  terreuse ,  qui  forme  des  collines  considérables 
autour  et  au  mili^  ilu  Kaîserstuhl,  surtout  sur  son  bord  oripitid,  et  qui  con-«  . 
tient  des  masses  globuleuses  (  géodes  )  et  différemment  figurées  de  marne  en- 
durcie ,  avec  b^ucoup  de  coquilles  fossiles  terrestres  et  d'eau  douce ,  preuve  de; 
son  origine  moderne.  Nous  rencontrerons  encore  cette  même  marne  dans  la  suite. 
Je  quitte  le  Kaisersstuhl ,  pour  me  rapprocher  du  Bastberg. 

Au-dessus  du  Kaiserstubl,  aux  environs  de  Brisac,  et  plus  haut  vers  Bàle  ,  o2t 
le  vallon  du  Rhin  est  dans  son  intégrité ,  on  a  trouvé  dans  les  terrains ,  peut- 
être  marneux ,  mouillés  par  le  Rhin  ,  et  que  ses  eaux  enlèvent  ,  des  restes' 
fossiles  d'éléphans  ;  j'en  possède.  Depuis  la  sortie  du  Rhin  des  montagnes  de 
la  Suisse ,  jusqu'à  la  pointe  méridioncde  du  Kaiserstîihl  (  le  Rhin  se  tient  très-près 
des  montagnes  de  l'Allemagne  dans  toute  cette  étendue ,  et  se  jette  toujourà  de  ce 
côté-là  dans  son  cours) ,  une  bande  large  de  collines  calcaires  et  marneuses  borde 
la  chaiue  primitive  des  Vosges,  Beaucoup  de  coquilles  fossiles  et  pétrifiées  s'y  ren- 
contrent; mais  je  ne  connois^  pas  d'os  fossiles  qu'on  y  ait  trouvés.  Dans  cette, 
■léme  étendue  ,  le  vallon  propre  ou  la  plaine  d  Alsace  n'augmente  insensiblement 
qu'à  la  largeur  de  5  à. 6  lieues,  d'une  chaîne  à  l'autre.  Depuis  l'extrémité  méri- 
dionale du  Kaîserstuhl ,  jusqu'à  son  extrémité  au  nord ,  sur  une  longueur  de  7  à 
8  lieues ,  les  montagnes  secondaires  sont  peu  larges  ou  presque  nulles  le  long 
des  deux  chaînes  primitives  ;  ces  dernières  s'avancent  même  dans  quelques  en*' 
droits  jusqu'à  la  plaine  ,  qui ,  lavée  et  tourmentée  par  les  eaux  brisées  contre  le 
basalte  et  les  roches  du  Kaîserstuhl  ;  forme  un  bassin  plus  large ,  plus  ventru , 
pour  ainsi  dire,  entre  des  montagnes  escarpées  et  élevées:  ici  ,  peu  de  restes 
d'animaux  fossiles  ;du  calcaire  très-ancien  et  sans  pétrifications,  appuyé  contre  les 
montagnes  primitives.  Dans  celte  partie ,  jusqu'à  10  lieues  au-dessus  de  Strasbourg  ^ 
les  granits,  gneiss,  etc. ,  se  trouvent  à  3  et  4  lieues  du  Rhin;  Undis  que  je  ne 
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jçetrouTe  ces  coches ^^  lo  lieues  au-dessooâ  de  Strasbourg^  et  même  raremest'^ 
qfxii «ne  distance  de  8  à  lo. lieues  du  Rhin*  Ce  n'est  qu*Aii*^ssous  du  Kai^r- 
llohl»  aux  euTiroos  de  Strasbourg ,  oii  les  eanx  brisées  pat  cette  moiitagae  ren-* 
ireut  dans  un  lit  commun  et  prennent  plus  de  calme  «  que  recommencent  les 
collines  ayancëes ,  les  allumions,  les  difTérens  dépits.  Ceat  là  <{ue  la  ▼allée  ou  la 
plaine  proppement  dite  du  Ehin  commence  à  se  resserver  entre  des  coUinea  et  des 
dépôts ,  et  k  se  transformer  enfin  en  une  pente  douce  vers  lea  grandes  cbMoes  i  c'es( 
là  que  les  chaînes  de  montagnes  primitives  commencent  à  s'écarter  entre  eibs,,  à  s^ 
retirer  ^  à  se  couvrir  de  roches  secondaires  et  suhaéquentéa^  )nsqu  a  te  qu'elles 
di'paroissent  eniLbrement  sous  les  masses  de  grès^  de  calei^ic^  9.etp.^c'o5t  là  q|ii9 
recommence  b  régUm  des  corps  organisés  fos&il^a^  qui  se  pei|d  d^  nau.reau.\er4 
la  mer. 

Pardonnes  si  je  tous  conduis  par  des  détours  ^ers  robjet  que  vous  désirea  conn 
ooitre  ;  mais  ces  observai  ions,  générales  et  rapides  pourvon^  peut-être  servir  à  em 
tirer  quelques  conséquences  et  idées  géologiques.  Je  m*empresse  à  mo  rappro^ 
cher  du  Bastherg  et  à  vous  décrire  quelques  tn^its  de  ses  environs. 

Le  Bastberg  est  à  8  lieues  de  Strasboucg ,  vers  le  aordronest  »  et.  à.  la  même  dil^ 
tance  à  peu  près  du  fthin.  En  partant  du  Rhin  à  Test  du  Bastberg ,  et  se  diri*- 
yeant  vers  cette  montagne  à  l'ouest ,  on  rencontre  d'abord»  et  très-près  du  Khin,  les 
premières  collines  de  marne ,  plus  ou  moins  calcaire  -ou  argiUeuse ,  mêlée  de 
couches  de  sable  >' d'argile  ^  etc.  renfermant  quelquefois  des  coquillop,  fbssiW  ters 
testres.  (  Cette  marne  est  ordinairement  là  même  que  .celle  qui  se  trmiv«  au  Kai^ 
aflk-stuhl  et  au-dessons ,  de  l'autre  oAié  dn  Rhin,  en  grandes  masses.  )  Cost  dtos 
uie  de  ces  collines  de  marne,  à  3  lieues  de  Strasbourg ,  qu'on  a  trouvé ,  en l'aa 
V,  le  squelette,  d'éléphant  dont  on  n'a  retiré  qn%uie  défepse  et  quelques  firagmena 
d'os  y  n'ajant  pas  dcmné  de  suite  à  la  recherche.  On  entre  easuice  dMs  la  ^audfit 
plaîn^  sablonense  de  ttsgnenau»  qui,  élevée  elleHiième  au^essua  dea  collines  da 
npamo ,  et  Inégale  ou  formée  de  collines  et  de  has^bnds  ,  est  bonlée ,  à  l'ouest , 
au  sud-o«^:et  nerd^^ooest,  par  des  çoUiueacaJicairiesK  C'est  dans  ces  collines ,  dana 
i^ie  étendue  et  an  cerde  de  6  à  7  lieues  de-  diamètre  du  sud  an  nord  »  que  se 
trouvent  déposées-  des  couches  étendues  de  oaiue  de  fer  UuKMieuse ,  alteisnative- 
ment  avec  des  eouci^  d'argile,  de  xuilcaire ,  de  terre  vé|^stale,  toutes  basées  sur 
du  oaloaine  on  du  gravier,  et  à. peu  de  profondeur.  (Ce  dépdb  ou  celte  région  de 
fçff  est  bordé  au  sud  par  des  collines  de  gypse  qui  s'éieudeAt  de  l'est  à  l'ouest 
(^ue  je  n!ai  pas  encore  eiaminées  ),  et  ^re  l'ouest  et  la  nord»  par  des  collines 
c^cairea  qui  a'élctvcmt  de  plus  en  plus  et  convient  enfin  Je  gisèa ,  ou  alternent 
i^vee  oe  detnier  et  le  font  paroître  en  collines  ^  ou  en  montagnes  assea  élevées. 
Vue  maiq»e  de   différentes  sortes  et  couehes  rempUt   ordinairement   les   i»» 
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^enralle» ,  oa  i^cooTre  kurs  tètes  et  lears  flancs ,  en  fomiftiH  des  eoUioes  cb 
nbioinâre  ëlé«>*liob.  En  s  «ppivchml  de  la  chaîne  et  de  la  oréte  des  hautes  moiH 
Gagnes  ^  leoalcam  dîsparoit ,  et  on  ne  Toit  que  duçi-cs^^i  s'élève  très-haut  et 
^HHiVfe  eriân  la  crête  même.  Cest  presque  sur  la  lijjne  «de  démarcation  du  cal- 
"catre  et  du  grès  West  situé  le  Bastherg;  d'un  côté  (à  l'est),  il  tient  aux  oot» 
lines  calcaires  ,  et  de  l'autre  (à  l'ouest  ),  ii  est  séparé  dés  montagnes  de  grès  par 
«in  fond  de  la  largeur  d'une  demi4teue. 

'  Tels  sont  en  général  la  nattire  et  l'aspect  e&iérieur  de  cette  partie  de  montagne* 
MIl  etUTtrons  du  Bastherg,  surtout  à  l'eet  et  vers  le  Rhin.  Au  sud,  on  observe  ht 
tecine  gradation  du  calcaire,  jusqu'aux  portes  de  Strasbourg,  et  jusqu'à  ce  qu'on 
nrrivek  la  dislance  de  4  ^  ^  lieaee  ait  sud>^uest  «aux  montagnes  de  grès  de  Wasse^ 
tonne.  Au  nord ,  le  calcaire  s'étend  encore  à  !2  et  5  lieues  ,  et  y  est  de  même 
*l>ordé  par  les  montagnes  de  grès  qui  tirent  là  vers  l'est,  en  se  rapprochanlt 
dtt  Rhin.  En  observant  bien  la  situation  du  Bastherg,  on  trouve  qu'il  esl 
"presque  au  fond  et  plus  vers  le  c&tè  nord  d'un  gtvnd  bassin  ou  golfe  caU' 
Caire ,  qui  forme  un  demi-cercle,  et  qui  commence  à  Marlenheim  ,  k  4  lieues  k 
J'ouest  de  Strasbourg;  foit  le  tour  de  Saveme  ;  tire  derrière  BouxriUer  par 
Neuviller ,  Ingwiller  ,  vers  Niederbrônn ,  Souk  et  vers  le  Rhin  :  ce  goife  calcaire  ^ 
fiour  ainsi  dire,  entouré  de  iaiontagnes  de  grès  et  prinulives ,  peut  avoir -en?  iron 
10  lieues  de  profondeur  sur  autant  de  largeur. 

fjuant  it  T intérieur,  je  n'ai  pas  encore  pn 'observer  la  base  da  caJeawe  de  -cet 
Contrées ,  ni  celle  du  grès;  mais  le  dernier  me  paroi t  reposer  sur  des  roches 
primitives  :  au  moins  j'ai  observé  derrière  Retchshofen  ou  Niederbrônn ,  ainsi 
presque  à  l'extrémité  nord  du  grand  cercle  tiui  entoure  la  contrée  on  le  bassin 
calcaire ,  le  granit  au-dessous  du  grés.  Le  calcaire  me  semble  en  plus  grande 
partie  posé  sur  le  grès.  Le  cah^aire  varie  beaucoup  pour  la  composition, 
ie  grain ,  «te.  J'y  reviendrai ,  en  parlant  plus  particulièrement  des  environs 
de  Bastherg.  Le  grës^  toujours  en  conchesborizontales,  quelquefois  pins  ou  moins 
inciiiues,  "varie  aussi  par  le  grain  plus  ou  marins  gros;  il  tsst  quelquefois  en 
tcnuches  fortes  d'ud  pudding  très^ur,  qui  forme  ordinairement  les  couches  -snpé* 
tieures.  Le  grèsi^t  de  denx  sortes.  L'une,  qoi  porott  être  ia.pkis  sfneienne,  eât 
plus  dure,  plus  grossière,  rouge,  en  couches  plus  fortes  et  plus  homogènes,  et 
forme  des  montagnes  plus  élevées  telle  renier  me  qnéiquefois  des  cristauxdt^qtiarts 
en  drusc^,  dd  sulfate  de  bar]fte  en  tables  ,  du  fer ,  du  manganèse ,  etc.,  mais  point  de 
traces  de  coips  organisés.  Im.  seconde  sorte ,  inddbitablement  phfs  moderne ,  dVihn 
couleur  tantM  Tougeàtre ,  tantôt  Manche  on  9*i9éire ,  en  couches  pkis  régulières, 
plui»  gratides,  plus  variées,  moins  épaisses  et  pkis  distinefes/ct  en  même  temps 
Moins*  "dure;  ne  s'é^e  pas  comme  ia  première  :  cUe  &rme  des  coHines  èaates^ 
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a'appnyant  contrelegres  prëcëdent,  maiaordinairemenl  isolécii  et  comme  encblaêëes 
dans  les  mo]\tagnes  calcaires  ou  marneuses;  ses  couches  supérieures  sont  très** 
iicnilletéés ,  mëbngëes  de  marne  argtUeuse ,  et  renferment  aussi  des  couchea 
minces  d'argile  sabloneuse.  C'est  cette  sorte  qui  fournît  communément  ckeiç  noua 
les  pierres  de  taille  pour  les  constructions  et  les ,  ouvrages  de  sculpteur  ;  quoi- 
que plus  tendre  dans  la  carrière ,  elle  durcit  fortement  a  l'air,  et  devient  mèmm 
très-dure  et  solide.  C'est  encore  elle  qui  renferme  des  débris  de  végétaux  et., 
quoique  rarement,  d'animaux.  J'ai  trouvé  dernièreukent  dans  les  carrières  ëten« 
dues  de  ce  grès,  à  Wasselonne,  de  beaux  morceaux  de  différente  grandeur,  djt^ 
diamètre  de  3  jusqu'à'  lo  centimètres,  qui  portent  les  traces  charbonnées  et  la 
forme  d'un  roseau  ou  d'une  autre  plante  articulée,  semblable,  étrangère  :  ils  sont  en* 
clavés  et  sous  différentes  directions ,  mais  ordinairement  couchés  de  l'est  vert 
Touest,  au  milieu  d'une  grande  couche  plus  blanche^  plus  dure  et  d'ui^  autrp 
grain  que  les  autres  couches ,  à  la  profondeur  d'environ  80  pieds.  Je  possède  m 
fragment  d'os  (probablement  d'un  omoplate),  delà  longueur  de  4  décimètres  5 
centimètres^  sur  une  largeur (  la  plus  grande)  de  3  décimètres,  et  de  l'épaisseur 
de  la  centimètres,  qui  ne  peut  guères  venir  d'un  autre  ap i mal  que  d'un  cétacéj 
et  qui  a  été  trouvé  dans  un  bloc  de  grès  à  Wasselonne ,  il  7  a  passé  40  ans. 
Cet  os  n'est  presque  point  altéré.  Wasselonne  est  à  5  lieues  au  sud-ouest  du 
Bastberg. 

Le  calcaire  des  environs  du  Bastberg  est  stratiforme  ou  secondaire,  partout 
où  je  l'ai  pii  l'observer.  (Je  n'ai  encore  aeocontré  celui  de  transition  et  le  pri- 
mitif que  loin  de  là,  et  surtout  dans  le  Haut-Rhin.  )  C'est  ordinairement  de  l'oo- 
lithe ,  plus  loin  de  la  pierre  calcaire  compacte,  sans  spath  ou  cristâilisalion  ; 
au  moins  là  où  je  l'ai  examiné.  La  stratification  est  très-marquée  ;  l'inclinaison 
des  couches  est  de  10  à  i5  degrés jdu  sud  au  ^ord^  ou  plutôt  du  sud-ouest  au 
nbrd-e&t.  Les  couches  inférieures ,  autant  que  j'ai  pu  pénétrer ,  sont  plus  fortes  , 
.  et  contiennent  peu  de  coquilla^s  ou  autres  pétrifications  ;  n^^is  les  couches  supé; 
rieures,  moins  épaisses,  renferment  beaucoup  de  graphites,  d'ammonites  ,  des 
oursins^  fungi tes,  etc.,  moins  d'autres,  coquilles.  Ce , calcaire  forme  de  petitef 
montagnes,  toutes  plus  basses  que  le  Bastberg  et  à  côté  de  lui  9  au  nord  ^^  l'est  et 
au  sud. 

Je  passe  maintenant  an  Bastberg  même* 
.  Il  s'élève  à  une  hauteur  considérable  par-dessiu  tous  $es  voisins,  et  on  le  voit 
de  très-loin.  11  est  étonnant  et  à  regretter. qu'aucun  physicien  n'ait  encore  déter- 
miné la  hauteur  d'auc,unç  des  principales  montagnes  de  notre  département  :  n,'ajant 
pas  eu  Tappareil  fii,  le  temps  nécessaires,  je  n'ai  pu  dét^miuer  celle  du  B«istr 
berg;  mais  je  l'estime  à  environ  2^0  toises  ^u-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  es\ 
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joint  d'un  cAté ,  yers  Test  et  le  sud-est,  à  d-aiutres  ceUines  :  majs  dH  cMé  du  nord* 
ouest,  ouest  et  sud-ouest,  îl  s'en  trouve  séjiarë  par  des  fonds,  et  c'est  .surtout  k 
ToUest  qu*un  yallon  d'une  demi-Ueue  de. largeur  le  sépare  de  la  grande  cèiainey 
▼ers  NeuvîUer,  o&les  montagnes  de  grès  commencent.  Ses  pentes  sont  douces», 
excepté  celles  de  quelques  côtés  Isolés  qui  sont  plus  rapides  :  c'est  surtout  à  l'ouest 
qi^eliès  le  sont  lé  plus.  La  montagne  se  divise,  aux  trois  quarts  de  sa  hauteur,  en  deux 
'tètes,  dont  l'une ,  le'Baâtberg proprement  dit ,  située  à  l'est ,  a  uhe  formerronde ,  coi^ 
•nique;  l'antre  ,  un  peu  plus  élevée  que^la  première ,  nommée  le  vieux  Bastberg:, 
en  est  séparée  par  un  fond  à  prîtes  douces.  Celle-ci  e»b)  terminée  par  une  créta 
.peu  large,  et  longue  d'un  demi-Kjuàrt  de  lieue  envinoo  ,  tirant  du  nord-est  au  sud- 
est  ,  ou  faisant  presque  un  demi-cércle  avec  la  première  tète. 
.  Pour  mieux  rendre  îce  que  j'ai  observa  de-  La  structi]|re  de  la  montagne ,  je  partirai 
deBouxviller;  j'indiquerai  les  diffei^ntës couchés  que  j'ai  remarquées,  et ,  arrivé  au 
.sommet,;  je  noterai  quelques  observations  générales  qui  se  présentent- La  petite  ville 
de  Bouxviller  est  située  au  nord-^nordnest.  du  Hastbërg,  dans  un  fond  forme  parle 
pied  du  Bastberg  et  par  deux  autres  collines ,  l'une  au^ud^st  et  l'autre  au  norA 
de  la  ville.  Yers'  l'est ,  s'étend  un  '  vallon  par  lequel  les  eaux  provenant  dn 
Bastberg  et  des  autres  montagnes,  s'écoulent.  L!élé vation.de  la  ville* au<Jessn» du 
niveau  de  la  mer  n'est  pas  connue  ;  mais  elle  doit  être  assez,  considérable ,  puis^ 
que.  les  eaux  descendent  ass^  rapidement  «vers  le  Rhin.  En  sortant  de  Bouxviller 
.vers  le  Bastberg,  on  In'observe  d'abord,  que  delà  pierre  calcaire  ordinaire, 
,  oolilhe  ,  etc. ,  oomme  dans  toutes  les  collines  et  «arrières  voisines,  jusqu'à  aïoe 
élévation  de  5o,  à  40  toises  ,oii  viennent  paraître  les  couches  d'un  autre  cak 
caire  particulier,  qui  renferme  les  coquilles  et  les  os  'fossiles;  Ces  couches  sont 
horisontales  ,  tandis  que  les  couches  du  calcaire  .oivdinaire  des  collines  voisines 
joint  une  inclinaison  de  10  à  ii5  degrés. du  sud-ouest  au  nord-est.  Le  calcaire  est 
xompaclç ,  d'unjgrain  uHi  et  très^itn ,  d'un  blanc  girtsàtl'&  ou  sale.  La  coudhe 
supérieure  (  danë  une  carrii^re  qui  a  été.  o^erte.  sur  une  loùgueur  considérable  ), 
ià.peude  profopdeur  bovls  la  «terre»  v^égétal&(  i  à  3  pieds  ),  est  plus  :  compacte, 
plus  dure  et  moins  sujette  à  là;  décmtpositioa  que  .les.  suivante»  l'élis  >  est  de 
l'épaisseur  de  5  à  ,5  pieds,  en  grandes  masseS|  ou  bloc j,:  celle-ci  contient ^peu 
de  coquilles,  point. d'os.  A.u-de$c^us  de.  cette  couche  ,  on  en  rencontre  ime  autne 
de  la  même  épaisfteur  et  du  même  calcaire;,  niai^  toute  remplie  v  et ,  dans,  qi^elqwes 
Uocs,  presque  toute  composé^. de  ,eoquiUes  la  plupartAutiatiles  4u  d'baurdoube^  plsf 
norbites ,  cochlites  (  av^c.-  quelques  marin^et  peut^tre , .  cai^  }è  ne^ias  ai  pas  eae%rs 
déterminées  toutes).  Le  -e^Joalii^e  de  celtes  couche  .est  tmihdur  aurao^tr  de  «on  gMf 
mais  exposé  à  l'^ir  ,.il  &e:fendi}le  J^ie^ij^t^éi  s^4^ç^90^i.E2iVrCft  peut-^re  l'efilâ 
d'un  acide  ou  alcali  qui  se  trouve  combiné  avec  la  pierre?  C'est  jusque  •.celle 
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-éotud»'  éfêà  fJijn  Uen:  ohnnnBr  le  ^g^^meài  «il*:  Mtiin  du  teloiiîfe  :  de» 
ndéooiabreii  CD«hri»rit  lès  rairaotès.  Ona  afaôidoboë  U^an^iève^  paitMi  (|w  k 
tpiené  a  été  trëaVëe  pea  propre  au^*  «oaaWttdîotis  et  .à<  dTaiHiva' usagei  ^  à 
cwMe  detsa  dëbon^piysftiaii  promptfu  Mais  wa  tMiTrîer  <{ui  a  itva^ll^  à  la  ^w^ 
mibre  espAattaiida,  il  y  a  eavîron  hait  ans,  ma.  donné  ébê  reniseigtteaiens  anr 
ia  coacbe  qui  .renferme  ias  4M  fossiles.  Gâtie  couolie  se  IrauVe  imnaëdiaieHeafc 
-ai»-dateQfua<(da.ceHe  qpe.jè.  Tâens  de,  décrire  conraie  ébam  là  aeoondie^  par  •a»»- 
raé^^aeni  b^wirrreki^MàiiKLipieds  «mdfsaous  de  l'onrverUlwde;  la  canwrë.  Leoi^ 
ittaire-  on  «st  le  ménie  ,^e  oelnî  dés  conohesaiipérîettiiMf)  mais  îl  reûlemie  «oins 
«4e  coquiU«S4  :et  les  blodssoat  placés  sur  latèas^  selon  UasseriioD  de  i'outFier., 
au  li€u  qu'ils  sont  cMKîhés  lim*aontalcnient  dans  les  ôoadies  enpérîeures.  Cens 
iposHitm  est  très^particulirne,  et  niërîle  d*éire  remar^iëe*  lies  es  se  sont  Arotlyés 
lenola^és  dans'eès  blocs  ;  maïs  on' n  a  pae  pria  garde  d'ebaenwr  s'ils  sfy  trourent  aa 
dLésordre  eu  dans  nne  situatien  analogue  «  kurdisposttîaaaiuitÙBeUe  «t  origiiiairs. 
<On  «a  pu  m'nidît[uer  non  plus  d^  quelle  épa^aenr  est  ceèie coache  qui  renferme 
3es  os  ;  et  'eenme  «on  s-'est  .avr^ië  à  catte  demiore,  eti  ne  sait  ifien  de  ce  qui  se  tiMte 
•ta-dessofas  d'elle.  Le-même  iiomine  m'a  seul^meàt  aasncé  qu'il*  'livt^  pldMeoBs 
Jironettéea  id'os  eu  propriétaire  dé  la  carrière,  il  «emk  lro»*îatéreBsant  et  ires- 
ékcile.de  louvrir  cette  couche,  qui  tiVst  ooa^eerte  qœ  de  tpen  de  dé^ombrei^  on 
4e  paurrtllt  iatre  ^  peu  de  fitils  iet  fK>USBer  a^èaK  pfa»  Imn  les  reciicrelie*. 
,  En  quittant  raneienne  carrière  et  les  eoUckes  qoi  Ipenfermeiit  iee  oa  fossiles» 
let  en  moniaiit  plaeieurs  taises  toujours  "vers  le  aud-ovesi^  en  arrîte  ser  mm 
4Srète 9 longue  3*un  bon  quiai^  de  lieue,  qui  eondmt  à  une  peate dooee  vers  ks 
deux  têtes  du  Bastberg.  Cette  crête  selenaineà  dM>iteett^ùiie>penie  aasea-rapide, 
Mpà  est  en  comtinuité  «tec  la  peaiie  septeutri^nale  et  oecidetimle  dé  la  «eaondb 
tète  du  Bastberg;  è:{|aiicliie;'^le  «e  pefd  dew  un  fond  qoi  deseéiid  vers  Boa»* 
▼illsr^  et  tooafte  vers'k  pff(wntèf«  tèa^âe  latt^nu^.  Buptcetseoi^te  ,  en  w»' 
0ontre  beaucoup  die  Uocs«t  de  granik»  nMi6ses<rëpaiMltrea<dMe  les  cbaups,  d'u» 
caloacie  ou  plutôt  d'^on  «làrbre  tfrès  -  dur ,  ^aarpaete^  fin  ^  tl'Une  «ôuleur  >faiK 
aiàtue  on  d'un  Maiiie*^aunâtre  'qui  réat^te  k  Tiiciion  de  l*«irvqttt  pt  yesrfîsvmft 
Ipoiut  de  eoquiUeSfitnaisqui  ëêt  percé  de  trous  tftt  canau&mi  fondai  ta  do  4îanièM 
de  queàfuetf  centimètres -jusqu'à  prie  d'un  dëctiiftèt^.  Ces  tr^us  et  ceaiduîis  lot^ 
tMDUL^  iparfeitelneiit  civoalaires  ,  me  .puroieseiit  être  formés  pnrdie  pkotadeay  des 
pëtruHfèia  c«  dès  ninttes.  l'ai  observé  êè  mMne  "Calcaire  «tlc^tls  de  icecif 'CrMe, 
à  è'eat/de  Vii«treic6të4u  iimd  »  à  hi  ûiéine  'ba«tetfr.  iM  "abords  et  une  p«Mîc 
dea  comAM  y  psroiaseut  -au-jo^ir.  Su  tctsiquant  ici  la  h^cbe^  oti  tr^uwenatrpim»^ 
Aive  la  «lètae  maliiacsaiCii  ^fm  'àb  V^Màm  iBÊsé,  ^  j^  ^déorft  tsê  Jte  de  it 
cismcte» 
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*    ][ia  partie.  4«  b.mnUifpiQ;  rard^^ftp»  d^  ce  oal^^ive  perfouf ,.  4«wl  }é  'mm  db 

4MÛi«^  t  ^MW  pé^ifi/^cjipns^.w  4M¥i»^i  lA'«iii{faeo  eaiéri^nr^  ie'huimniangÊ»,  Vùh 
.térieiir  jm^oU  Air^  dfiu^e  jwHye  w»^^ ,.«trtc»itf ftwin  ék^-mnBmoe  <et'  flev  Tés«vy«4ttB 

ntoD  yulgaire  est  que  la  montagne  est  creuse  et  remplie  d'eau,  qu'on  y  etitând 
.desJbnûUfQu|;«r«aim^dQ#oi)(Q^  jîldifa  <KiM«iUéà'UQepiûiceasQ  dellbnntiàd^ 
.q)ii  ayp^  sa  I:^9i4ellp^;i(  3^(^141^$:  4e  «»  f>a>  «Hoo  aiir  \e  Bacthcrg,.  d«  paift' 
,qu!tl.ne  sr<H^4»uJ[4t..  Jte'somf»^^  /mi  la^^iéte  <mMnlÂk>es(  loamposëe. .d'uni  «çaloirt^ 
jdail«rM»ii^  ^'wu^iespW^  dff  br^oke  ftiniiM  de-, BM^miKiL pluft  (m.iwikB[gMi«Mk(» 
.iMTQqdÎA*  J?oulâ$.,  oipi^uéâ  4mPi  vue  iii«me.  ^w  «  ic^lcftire  iktàmmj,  fr\dA»'4t 
tpe»  Qom|ttQi<  :  lea  ibpii^is^ujiL  «rpoyidîa  aopt  éutticalcake  iont  dxliévairt  de  lapent, 
.•ctrâobevaent  dwr  ei  eocupc^eie,  une  <«pè«6  d^oolilhe  jaiinÂire,  muis  irbsniîIféKeitt 
.de  Tooliike  de  U.  q^crÂi^n^iHi  pwd^dn  Itasjâiefg»  lCeU«  maaaeoa.hiiÉchceit  aiflëe 
,4e  ]ieauQOup  de  fer  q^ifU.  Qflt  y  a  ë|«J^U-  «teè  oanSèce  ôtwkVoia  net  in  le»  pmi»0s 
Jirroodi0&  pour  Jie,  jm'*  de-  Boiu«3r«lk^^  Ji.icaufe  de  leur.doreiié  ;  aussi  Iceap^le- 
.tron  là  dfs  caîllQui.  QujfCj,  tvoune  aucun  corps  pétrifié  ni  faoîlei  La  téie:  ou 
^utql  La  <»^eeoci4e«l«d«t«atd!uBcalèaiiedifiEéresidec8laftderau|mo^^ 
j4e  brêchea  ni.de  uKireeauA  nHdésy'mais  du  calcaire  en  couches  foinnéea^e  plaques 
.peu.épai«^s*  et  die  la  mtoe  inoVinaisonquo  le  cadcalre  de  la  Bwaiagne  adf»- 
jeente  a»  fiafltbeyg;  <>'est  uh  oi^ihe  d'une  nature  difléfenâe^  4c»it  gxk  tcouîTie  spr  la 
,tréke  beaucfaup  de  fflagmeias  peveév  4e  ti^us  ^rirouluîpes,  gcaods  et'petils.  Oku  y 
^r^mcQvSût»  dfs.cA^lies»  çodiimunéuMeni  Imalves  ,  juarines ,  ma»  en  petite  qpai»- 
4Îtë«  Cette  atcoQcte  pairie  du  Baptl^rg  ft'offire  pas  en  général  la  même*  o^mpesii- 
ftîoB  et  stratification ,  ni  le  menue  calcaire ,  que  la  premicvè  ,  c'est  «^ire  »  quant  k 
i'e&téneur  ;  car  quaat  à  son  inléneury  on  n'en  {leut  pas  juger,  pance  qu'il  n'y 
«  pas  de  carriëves  OijbTei;te&  Cependant  ni  vSon  sommet ,  ni  sea  flânes  libres  et 
Accessibles  it  deum  qètée.  ^  et  asaea  escarpés  pour  pnêber  des  indice»:»  ne  m'«f 
4NDt  donné  d'autres  que  ceum  qi»e  je  Tiens  de  rapporlerl  Aa  ^ied  du.  ilaa» 
ëeptenftoîonal  reposeut  4e  Ibrtes  couches  de  marnes  particulièpea,,  leoname  je.ntêa 
ai  enoone  trouvé  dans  aucune  partie  de  nolrç  département;  elles  sont  dupes  ou  téisdreK» 
•fi  ]»ts  de  diflépHites  ooaleiurs^,  s'éleran/en  coUînes  de  moyonné  bauftewr  ou 
Jtsèsobeases  ^  renfermant  des  géodes  et  des  morceaoï.  cariés  4e  ^patk  caloaîre  ,,et 
tecélant  peut-être  dans  leur  sein  des  objeta  intéressans  ;niat8  qe.sèin  esf  fermé 
et  le  s<^oit  encore  plus  si  les  eamxja'avoient  pas  creusé  des  'silioas^praéaDds.et 
invité  par  lâl'Jndustrie  agricaleà.roumr  et  à  y  puiser  dés  toésorapiouff'ses  eltafaipas 
et  p€Mi*étt'e  médialiument  avflsiipoïkle.aatuàri^iale,  ^'i(,quft.aait?)pC6burr^^ 
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l'économie  domêstiquei  Geitte  coiitrëô  serbit-elle  sstm  ancimdë)[»&t  de  coiiilmslibles  ? 
<  Mais  au ) liai  de  me' perdre  dans  la  Tégi<m  ieé^'c6T^àin¥e^  et  des  probabilités, 
.«tt:pied;du' Basib'eiig  ;  laîssez-llidi  m'arrêUsr  plutôt^ Un  înÂt&ilt  sur  s6ii  sommet^otL 
^'ijffrent  Uint  .d'6bjéts  et  Unt  de  sujets  de  réflexions  »  d'observations  ,•  et  Aés 
.conjectures. plus  étendues*  Peniiettes  que- je  tous  eommuikique  quelques-unes  & 
xelles  que  j'y  ai  faites  «  saps  les  donne^'poar  antre  ehose  que  pcfur  ce  qu'elles  sonr^ 
;de  foibles  traits  d'un  .grand  tableau.  • 

, . .  Le  Bastberg  se  liistîngue  ëyideinment  de  tous  les  monts  Voisins  et  de  toutes  les 
^|nonUgnçs  ealeairés  que  je  connois  dans  le  hacrt  et  bas  Rhin  et  ailleurs,  non-seule- 
cKient  par  son  élévation,  mais  siùtout  par  sa  compoâition.- Le  calcaire  de  sa 
.plurtîe  moyenne'  se-signale-par  sa  stratification,  sa  naiure  et  les  corps  qu'il  ren- 
fermé ;  il  paroit former  le  «loyaude  Ift  montagne  jusqu'à  une  certaine  hauteur;  son 
.ancienneté  par  rapport  aux  masses  qui  le  couvrent  est  indubitable.  La  montagne  se 
trouve  sur  la  ligne  de  démarcation  du  Calcaire  et  du  grës,  très-rapprochée  par  con- 
Jéqueut  des  montagnes  primitives;  Tépoquede  sa  formation  doit  se  rapprocher  de 
Ai^Mè  du  grès.,  quoique  les  fossiles  qu'elle  renferme  piuroissent  indiquer  le  contraikv» 
.  cfestrà-dire  une  formation  subséquente  à  celle  du  calcâîrè  ave<$  c(es  fossiles  ma- 
rins. Mais  il  me  semble  qu'on  y  peut  facilement .  distinguer  ti'oîs  révolutions 
iqûi  ont  frappé  et  changé  ces  contrées  k  des  époques  très  -  différentes  et  sous 
des  circonstances  et  des  modifications  tri^s-di verses.  Je  ne  parle  ici  que  du  cal- 
caire ,  sans  toucher  aux  formations  antérieures ,  que  je  nommerai  primitives. 
Xa  première ,  la  plus  reculée  sans  contredit ,  a  sans  doute  changé  la  ïatce  anté* 
Heure  du  ..globe  ;  celle-ci  p^roit  avoir  été  la  pli»  tranquille  ou  la  moins  violente*, 
la  plus  lente  ;  elle  paroit  comprendre'  aussi  les  grès  ,•  au  moins  en  partie.  Elle 
a  enfoui  les  corps  organises  existant  alors',  et  dont  les  4^bris  se  sont  con- 
servés parce  que  la  révolution  s'est  fiaite  avec  moins  de  force.  Je  m'explique  au 
moinà  ainsi  ce  phénomène  :  et  l'observation  qu'on  n'y  trouve  que  des  restes  d'ani* 
maux  d'une  structure  différente  de  nos  animaux  connus ,  qui  paraissent  avoir  aji^ 
parkem  À  un  monde  ou  un  climat  imparfiaitement  développés  pour  ainsi  dire^ 
«t  dont  on  ne  drouve  de  type ,  en  quelque  sorte ,  que  dans  les  animaux  particuliers  da 
«limai  marécageux  de  l'Amérique  méridionale,  où  ce  type  parait  s'être  conservé 
^u-dela  de  cette  époque  destructrice;  l'observation  qu'on  n'y  trouve  avec  les 
animaux  fossiles  que  des  coquilles  d'eau  douce ,  me  semble  plutôt  prouver  mon 
opinion  que  la  réftiter.  Si  on  ne  trouve  pas  plus  fréquemment  ces  fossiles  ', 
c'est,  je  crois  y  paorce  que  les  révolutions  postérieures  ont  détruit  l'ouvrage  des 
antérieures  ,  jet  qu'il  ne  leur  a  pu  iréiister  qu'un  rac  telque  cdluii  de  Bastberg.  E% 
combien  d'espèces  nouvelles  né  doit^n  pas  déjà  ii  vos  recherches,  dans  i^i  petit 
espace  dé  quelques  année»,  espçces  qui  n'ont  Retrouvées  quedana  quelques  endroits, 
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pii  Ton^  «ules€6nBerv«rl  Ooml^îiea  ]i'eii'a-l-it|)âs  ët«>pe|dtt  par  yifpaomnee  det 
hommes  !  Combien  n'en  reste-t-îl  pas  enfoui  sous  terre,  ou  «à  examiner  jdad»  dos 
«oHaotiottS  partîcttlièreB  i  M'étesuvous  pos  le  ]jr8m»çrf4[iiî.awc{i  Mvrart  lè  chemin 
à  ces  ^êhfrdies,  et  nW-ce  pas  à  i^ous  qu'est  dik  Is  j>rogris^'eUes  onc*  feû  en- 
-si  pea  de  temps  >      i         .       ■   •         •  .        ,      .    i         , 

Si  UB  jour  les  obserrâtiotts  exactes  sont  plus  multipliées  et  pins  étendues  t  îl  7 
«ara  plus  de  clarté  dans  fios  géologîes  ou  théories  de  la  terre* 

Autant  le  ']nremier  dépAl  [Km-  la  première  révolution  qui  a  eplem  le#  anii- 
'mauK-  terrestres  me  paro4t  «TAire  faite  tramqaiUenieut ,-  autant  la  aacqnde  ^  qui  a 
'feÀë*  le  eakahe  eoi  oôw^s  incUtiées  et  d'une  toute  antv^  aatnoe  ,  jN^ferpaant 
les  mollusques  marins;  me  séihibte  a^oîr  été  TMqnte^  af  moins:  dans  ses  pre- 
mières époques.  La  forée  motrice  dés  eauK,  ovr  le  ohoedn  torrent  dirigé  .du  sud  au 
nord,  ou  plutdt  du  sud-«iuest  au  nordt«et>  -dans  ces  contrées  , en  jrenoontrant  un 
4^aeie  idrt ,  a  produit  un  contre-dioc  ,  mais  inférieur  en  force*  C^est  te.  qui  me 
•psireit  aToir  fomaé  ces  «coodies ,  pour  aittsi  dire  élevées  du  cAté  du  contre-choc 
ou  de  la  force  opposée.  Cest  ainsi  que  dans  toute  cette  contrée ,  que  je  trouve 
former  un  grand  ^nus  ou  golfe  entouré  en  demi-cerole  de  maatagnes  de  grès  tt 
'  priknitÎTes  ,  le  courant  d*eau ,  dirigé  du  sud  au  nord  ,  ae  brisant  contve  la  partie 
de  Tare  du  cerde  opposé  au  nord  ou  contre  les  montagnes  avancées  an  nord  * 
a  dà  naturellement  tant  empêcher  renlèvemcnt  des  substances  mélangées  STec 
l'eau ,  qu'influer  sur  lanstturedes  dépôts  qui  se  sont  formés  (i).  En  ouTrant  les 
collines  à  couches  inclinées  sur  leurs  flancs  septentrionaux,  on  attaque  les  couches 
par  leurs  tètes  élevées  sous  un  certain  angle  :  du  coté  de  l'ouest  et  de  Test ,  on 
tombe  sur  leurs  flancs  et  sur  leur  angle    d'inclinaison;  au  sud  ,   on  tombe  sur 
leur  plat  ou  leur  plan  incliné.  Encore  leurs  couches  supérieures  présentent*elles 
des  fossiles  en  plus  grand  nombres  et  mieux  conservés  ,  puisque  les  couches  infé- 
rieures ^  rendues  plus  compactes  par  la  pression,  ont  d&  insensiblement  diminuer 
aussi  la  force  du  torrent ,  et  donner  lieu  à  des  dépôts  plus  tranquilles  et  en  même 
temps  plus  mélangés  ;  aussi  les  couches  diminuent-elles  d'épaisseur  vers  le  haut , 
les  eaux  ayant  été    épuisées  par  les  dépôts  formés. 

Les  dépôts  de  marne,  ainsi  que  ceux  de  fer  et  de  sable,  .proviennent  d'époques 
difiérentes  .et  plus  modernes.  Mais  d'où  viennent  les  restes  d'éléphans  d;  ns  la 
marne  ?  Ont-ils  été  déplacés  et  déposés  de  nouveau  par  les  eaux  ?  Mais  alors  on 


(t)  Si  l'Indinaûon  des  cloches  dériToit  du  plan  d'înclinaiaon  des  montagnes  rar  les  flancs  de«- 
quelles  ces  couches  sont  déposées ,  on  les  tronreroit  en  inclinaison  inrerae  ,  c'est  *à-dlre  .  du 
aord  au  sud  ,  du  cAté  opposé.  Or  ,  comme  je  ne  troure  pas  ce  dernier  effet ,  je  ne  saurois  me  Tex- 
pliquor  autrement.  Je  n'ose  entrer  ici  dans  plus  de  détails. 

6.  47 
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mç  tirooTevoit  ipat  tpeiiftepM  eoiemlile  ceux  du'  même  io^Tidcu  II  reate  beaucoup 
'de  ehogesà-ëclaîrcir.     ,•  i 

La'  réioluUoi»  qui  à  finppë  led  eepècea  d'animaux  iocoimus  et  nouTeaux,  doit 

r  donc:  être  plus  apciénne  goe  celle,  qui  a.  entQiré  les  ëlëpVus  ;  celle  qui  a.  enterré 

les  coquilles  fluviatiles ,  plus  reculée  que  celle  qui  a  saisi  les  coquilles  et  aiiir 

maux  marins.  Entre  la  première  et  la  seconde   il  me  remble  régner  un  inter-- 

yalle  pendant  lequel  les  eaux  tenoieni  la  contrée  couTcrte ,  et  donnèrent  le  temps 

-aux  pholades  »  etc.  de  percer  le  calcaire  dana  9a  partie  supérieure  ou  latérale» 

.'Mais  pourquoi  ne  trouve-t-oii pas, dans  ce  cas»  des  traces  de  miidrépores» etc.  ?.Pa«Qe 

-qne,  dapnes  ma  supposition  d'une  réTolution  postérieure,  ils  ont  été  enlevés  on 

-détmiu  à  la  même  époque  peut-être  oii  le  grand  yalloç  du  Rhin  s'est  formé.; 

;43ar  il  me  paroit  très-yraisemblable  que  la  wakke,  dont  on  trouve  des  restes 

«au  Kaiserotukl,  arec  des  basaltes  moins  durs  que  ceux  qui  forment  encore  les  ro' 

cberS'de  la  même  montagne,  ont  rempli  ufie  grande  partie  de Tespaqe  entre  tes 

y4>sges  et  laForèlnNoire ,  et  ces  substances  Citant  ^trè^-decçmposables  par  les  eaux  , 

celles-ci  ont*  pu  agir   efficacement  sut  elles  et  les  déposer  ailleurs  sous  dlQis* 

.rentes  formes  nouTclles.  A.ussi  trouve-t-ou  à  l'extrémité  infér^çure  du  grand  bassin 

;du.]iaut  et  du  bas  Bbin,  yers  Andemach,  Francfort,  Neuwied,  etc.*,  où  les 

chaînes  de  montagnes  de  la-Wetteravie  et  autres  le  ferment ,  de  grands  dépAts  de 

substances  qui  me  paroissent  être  des  débris  de  montagnes  basaltiques  et  da 

'  "wakke ,  et  provenir  des  parties  enlevées  d^s  environ»  du  ILaiserstuhl». 
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R  Ë  G  H  ÇiR  G  H  JE  S 

SUR    LE    CACHOU. 

PAR  M.  A-  DU  PETIT^THOUièRS,'    i    I  . 

(j  H  grand  nombre  dé  sabaéaiicés'sont  répandueâ  daoasie  cûsxH 
thérce ,  de  temps  îmménKMriâl,  sans  que  nous  donnoisàons  pré- 
ciséoïent  ni  le  lieu  d'où  eUes tiennent,  ni  les  corps  naturel^ .qui 
les  prodoiâent.  Jies^Qr^s  et  ks  Romains,  qui'  les  receyoieDt 
par  i  dbs  ttanctusi'  détoâmés ,  aVoient  su  (iepjêndant  ^se^  procarec 
des  notions  eiactes  su*  leur  origine.  Mais  ces  notions^ 'k>ng- 
temps  conservées  par  la  tradition,  se  sont  perdues  lors  da 
j^enonvellement  dfis  sciences,  parce  qu'à  cette  époque  des  re-. 
chèk-ches  d'un  atitrc;  ^nre  ont  occnpé  tous  les  esprits.  /  t  .!  * 
:  Le  Nard  indien  en  offre  un  exenlple  remarquable..  Ijes  pi^ë^ 
miets  botanistes  le  rappbrtè]^<çnt  à' une  graininée,  qnoiqu^is 
donnassent  en  même  temps  le  nom  de  nard  cellique  à  une:  Ta- 
lériane.  Lies  modernes,  ae  pouvant  trouver)  de  rapport  entre 
ces  deux;  genres  de  plantes^  rejetèrent  ^la  seGoade  opinion ,  et  le 
nom  de  nardus  fut  appliqué  à  un  genre  de  graminées.  Ce  n'est 
f|ue  depuis  peu  de  temps  que  le  célèbre  William  jJCqnés.,  fon-> 
dateur  de  la  société  de  Calcuta/s'étant  procuté  dii  nord  de 
l'Inde,  le  véritableNard,  a  justifié  par  ce  moyen  les  anciens  au-* 
teurs^  puisqu'il  l'a  reconnu  pour  une  espèce  de. valériane ,  à 
laquelle  Ùa  conservé  son. nom  indien 'de y^to/tzan^idr).  Ilétbit 
aisé  d^.vériirer  <:*e  fait  sur  lairacine  qu'on  vend  sous  ce  nom;  car 

(1)  Voje<Ie*'Asiatiik  research^toiiii  9  et  toiUé-  L 
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elle  oosyserve,  malgré  la-de^siccafion, assez  de  traits  caractérisa 
tiques.  Les  autres  racines,  les  écorcès,  les  bois,  peuvent  être 
déterminés  de  même  pac  ]a^C0Ïn|iaraison.  Il  ii!en  est  pas  ainsi 
des  gonimes  et  des  résines,  où  Ton  ne  découvre  plus  aucune 
trace  d'ojrganîsatîon  ;  «n  est  o)^ligé  de  s'en  rapporter  aux  té- 
moignages des  voyageurs. 

MalheureûsÊméttCiil  -é6:est  |>eu.qfii  ment  ey;  le  loisir  et  les 
connoissances  nécessaires  pour  bien  observer^ et  comme  ils 
so(iitraJ'eméntd'tàcoopd,i(m!est;ea)J»«fi?4^  de  se  dçdder  eu^re 
leurs  opmraos*  Oa  peut  cepandatu  y  eu  les  comparant  ^^mi 
soin, en  irappjrodiant  iomes  le^ /cÎFCQUSt^uces,  4é<îOMjvrir  la 
source  ées  &îréaars^  eï.parvemr  méme:^squ'|i  k  v^té,  qm 
presque  toujours  Vy  trouve  cabkéç  $ws  diver/s  4Ag^i$9il3€)ps« 
-  G'ést^ceiiqm  awus  esf  arnivé  en  Tecberchaoi  IWi^ne  da 
càcboul  ^Farappç  dies  contradictions  qui  exisiept  dans  les 
différentes  relètiotis  publiées  .6pr  sou  origine,  nous  avo^ 
cherché  à  les  couclUer  ^  etinous  ionoyous  y  savoir  réussi.  Les 
iedts  que  Ji0às  allons  présè&tepne  sont  pas  uouveMû  ;  loais  nous 
niiiis  flattons  dé  les  avoir  dégagea  des  erretir:s  aûj^quelles  Ua 
étoient  mêlés,  et) d'en  avoir  tiré  'i|uelques  cooséquences  posi-» 
tives.  Ce  résukatne  peut  aille  saus.intérét  posu*  les  uator.aUslies.! 
^  Le  moni  de  ôàosto  doftis.  mtdét  rd'Orwat ,  ainsi  que  la  subs^ 
tance  qu'il  ^lésîgne.;  Une  douille  erreur  sur  lé  pays  d'où  elle 
protenoât^^èt  sur  sa'nabucie,  que  T'on  jugea  terreuse ,  lui  firent 
donuer  ^  dans  le  principe,  le  nom  de  terra  japonica.  Mais 
vers  le  milieu'  du  XVU  siècle,  Garcias,  qui  avait  résidé  plu- 
sieurs, amiées  A  Goa ,  euf  qualité  ^e  pvemier  ibj3d6<:Hi  du  ;vîûe« 
roi ,  indiqua ,  avtsc  assez,  de  precisiom ,  ^sa  ^vëritable^  «origine  dans 
son  Histoire  des  aromates;  (i).  Suiv^nrtTcet  .auteur ,  le/caclu)ii 

(i)  L'orîginal  de  cet  ourrage,  pidiliéJen'poito^4Îst«»la  fùaàt  dtiDalo^Qea,  est 
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porte  dans  l'Indu  le  nom  de  coté.  On  le  retire  d'uo  arbre 
nommé  hadbk ,  dé)  I9  gr«ndeur  d'iw  fre»e,  dont  lesraraeawx 
sobt  hérissés  d'épivieSvêt  dont  les  fënUles  sont  menues  comme 
celles  de  bruyère  { myrica  )  ou  de  tamarin.  On  réduit  ces 
branches  en  copeaux ,  qu'cm  (ait  bouillir  dans  Teau  jusqu'à  ce 
qu'dUe  ait  pris  la  consistance  dW  ex.trait  On  pétrit  cet  ^x-- 
trait  aveûla&xine  ^d'une  graine  nomnaée  n(i4^1kamj  <|ui  a  du 
irapport  ayec  le  seigle  (î):,Crest  à  Cambaie  et  dans  d'autres 
contrées  voisines,  qui  étoient  alors  de  la  dépendance  du  Por-» 
tugal ,  qu'on  prépare  ainsi  le  cachou  ^porté  par  Je  commercft 

Gârcias  recherche  éntmité,  si  cette  substance  a  é$:é;  connue 
des  anciens,  étal  orott  pouvoir  affirmer  que  c-est  le  lycwm^ 
Dioscoride.  Suivant,  cet  auteur  grec,  le  lyciumétoit  un  arbri^ 
seau  épineux,  portant  le  nom  du  pays  où  il  croissioit,  etfour^ 
nissant  un  extrait  du  inéme  nom,  remarquable  par  sa  qualité 
astringente.  Mais  il  y  en  uvï)it  une  espèce  pluséœrgiqne^  qu'on 
tiroit  de  l'Inde.  Lès  antem»  arabes,  Sérapion  et  ÂVicennes 
entre  antres,  en  ont  fxaflé  souS  le  nom  de  hadbad.(d).  Âvi-« 
cenne  ajoute  qu'on  peut  la  remplacer  par  Yareca  ou  le  san-^ 
tàhan. 

Tel  est  le  précis  des  connoissances  recueillies  par  GarcioiS 


peu  consulte  aujourd'hui,  quoiqu'il  soit  très-curieux*  On  né  le  connoit  guère  que 
par  la  trajuetton  latine  ,  abrëgëe,  qu'en  a  donnée  Clusitês  ou  l'Ecluse,  daiu  le  se-* 
cond  Tolume  de  son  Histoire  dés  PUnt^. 

(1)  On  ne  connoit  plus  cette  graine  ,  du  moins  sous  ce  nom. 

{2)  Ranwolfydans  son  Voyage  du  Lerant,  parle  d'un  arbuste  qu'il  nommefnitex 
spinosus ,  peregrinus^  Arabibtis  liad-hadh^  incolis  zaroa.  Si  on  avoit  des  notions 
certaines  sur  cette  plante ,  elles  jetteroient  peut-être  un  grand  jour  sur  l'histoire  du 
Ijcîum  de  Dioscoride  ,  et  par  suite  sur  le  cachou. 
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sur  le  cachou.  Ses  conjectures  acquièrent  plus  de  vraisem- 
blance, si  Ton  fait  attention  que  le  nom  des  auteurs  arabes 
paroi t  être  celui  de  caf^ redoublé}  car  Taspiratîon  gutturale  ha 
se  change  fréquemment  en  ka.  Elles  sonj  encore  confirmées  par 
une  circonstance  à  laquellje  Oarcias  semble  attacher  peu  d'im- 
portance ,  c'est  qu^on  peut  lui  substituer  Xareca.  En  eflfet,  long- 
temps après  Garcias ,  des  voyageurs ,  assignant  ime  autre  origine 
au  cachou,  prétendirent  que  c'étoit  du  fruit  du  palmier  aréquiei^ 
qu'on  le  retiroit.  D'après  leur  témoignage  et  surtout  d'après 
celui  d'Albert,  chirurgien  français  qui  avoit  résidé  plusieurs 
fiinnées  à  Pondichéry,  Antoine  de  Jnssieufît  dç  cette  opinion 
la  base  d'un  mémoire  inséré  parmi  ceuk  de  l'Académie  des 
Sciences,  année  1720.  Quoique  ni  Rhéede,  ni  Rumph  (i),  qui 
ont  donné  l'histoire  détaillée  de  ce  palmier ,  ne  disent  rien  qui 
puissQ  appuyer  le  sentiment  d'Albert,  l'autorité  d'A.  de  Jus- 
sieu  le  fit  prévaloir  ^  au  point  que  Linné  donna  le  nom  trivial 
ou  spécifique  de  cathechu  k  l'espèce  d'aréquier  dont  le  fruit 
entre  dans  la  composition  indienne  connue  sous  le  nom  de 
bétel. 

Cleyer  assuroit ,  d'un  autre  coté,  qu^on  retiroit  le  cachou  de 
plusieurs  fruits  astringens,  et  surtout  de  la  gousse  d'uo  acacia; 
et  Jaguer ,  l'un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  le  faire 
regarder  comme  provenant  du  fruit  de  l'aréquier,  finissoitpar 
revenir  à  cet  avis.  De  tout  cela  il  résultoit  beaucoup  d'incer- 
titude, lorsqu'un  chirurgien  apglais,  nommé  Rerr,  proposa 
une  opinion  nouvelle.  Comme  die  paroissôit  fondée  sur  de 


(1)  Rheed^ ,  ^ort.  MiJabaricos ,  1. 1 ,  p.  9.  RumpL ,  Hcrb.  amb.  U  i ,  p.  26. 
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nombreuses  observations  faites  pendant  un  voyage  de  plusieurs 
années ,  elle  rallia  tous  les  esprits. 

Kerr  établit ,  dans  un  mémoire  publié  dans  les  Médical  Ob^ 
servationSy  t.  5,  que  le  cacbou  étoit  retiré  tfun  arbre  du  genre 
mimosa ,  et  il  donna  de  cet  arbre  une  figure  et  une  description 
si  exactes ,  que  linné  le  fils  en  fit  une  nouvelle  espèce  sous  le 
nom  de  mimosa  cathechu  (  i). 

Voici  j  selon  cet  auteur,  le  procédé;  employé  pour  ex4;raire 
le  cachou  de  cet  arbre.  On  réduit  en  copeaux  minces  le  cœur 
du  bois,  qui  est  rouge-pâle  :  on  met  ces  copeaux,  avec  unequan-- 
tité  d'eau  suflisante,  dans  des  vases  de  terre  dont  Fouve^ture 
.est  rétrécie  en  goulot.  Lorsque,  par  l'ébullition,  cette  eau.  est 
réduite  au  tiers,  on  la  verse  dans  des  terrines  plattes  qu'on 
laisse  refroidir  à  l'ombre  pendant  vingt  -  quatre  heures.  Oia 
exLpose  ensuite  ces  terrfnes  au  soleil,» qui,  par  l'évaporation , 
concentre  la  liqueur  en  un  extrait  solide ,  que  l'on  saupoudre 
avec  dies  cendres  de  bouse  de  vacHe.  C'est  dans  la  province 
de  Bahar,  dans  l'Indoustan^  qu'on  en  prépare  la  plus  grande 
quantité.  Son  nom  vient  de  caté ^  qui  est  celui  de  l'arbre,  et 
de  c/ii/,  qui  signifie  suc. 

On  voit  que  le  récit  de  Kerr  s'accorde  assez  avec  celui  de 
Garcias.  Ils  établissent  surtout  Fun  et  l'autre  que  c'est  du  bois 
même  d'un  arbre  qu'on  retire  le  cacbou ,  et  malgré  le  vague 
des  traits  par  lesqiiels  Garcias  le  désigne,  on  ne  peut  mécon^ 
uoître  un  mimosa.  Ces  deux  relations  reçoivent  donc  l'une 
par  l'autre  une  grande  autorité.  Mais  doivent-elles^ faire  rejeter 
les  opinions  adoptées  pendant  l'intervalle  des  deux  siècles  qui 


(j  )  tin.  fils ,  ÇoppL  p.  43o» 


Digitized  by 


Google 


372  ANNAIiES     DIT    MUSÉlTM 

tes  séparent?  Je  ne  le  crois  pas  :  elles  sont  trop  bien  appnyéesj 
et  de  plus  l'examen  de  la  nature  du  cacliou  sehible  lait  pour 
ies  contrîlier.  '     - 

L'ahaiyse  chimique,  en  nous  apprenant  <jue  le  cacliou  a 
j>our  base  les  principes  astringens ,  nous  Conduit  à  conclure 
^'il  en  ^8t  de  lui  comme  du  camphre ,  du  caoutchouc ,  du 
benjoin,  et  autres  substances  dont  cHffcunetîst  produite  par  di-^ 
•vers  végétaux.  Le  principe  astringent  inonde  dans  les  palmiers 
et  autres  arbres  monocotylédons;  il  n*en est  aucun  où  on  ne  le 
Teconnoisse ,  soit  au  goût ,  soit  à  la  manière  dont  toutes  les  par- 
ties noircissent  sur-le-champ ,  lorsqu'on  les  entoure  avec  un 
instrument  de  fer.  D'un  autre  côté ,  les  mimosa  indiquent  pa- 
reîlleraent  dans  leurs  produits  la  surabondance  des  principes 
^stringens^  sok  le  gallique ,  soit  le  tannin.  Ils  existent ,  surtout 
fdans  la  préparation  connue,  depuis  les  anciens,  soa«  le  nom 
A'ucéK:ia ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  siic  exprimé  des  gousses 
ptlées  de  plusieurs  espèces  de  mimosa  qui  croissent  eu  Egypte. 
des  principes  y  sont  eoncenlrés  au  point  que,  de  temps  im- 
ménioriai  ,t)n  s'en  sert  dans  ce  pays  pour  tanner  les  cuirs.  Par 
là  s'établit ,  entre  cette  substance  et  le  eachon ,  tme  grande 
anaïogie;ear,  suivant  une  découverte  faite  récemment  en  An- 
^elerre ,  le  cachou  n'est  presque  composé  que  de  tannin.  On 
a  dit  même  qne,  -malgré  les  frais  de  transport,  on  trouveroit 
-de  l'avantage  à  l'employer  en  Europe  à  la  place  de  l'écorce  de 
M[>héfie,  celle^  comenant,  à  poids  égalj  dix  fois  moins  de 
tamnin. 

Il  résulte  des  témoignages  que  nous  venons  de  rassembler, 
que  le  cachou  ^  probablement  été  connu  des  anciens ,  et  qu'il 
est  tiré  de  diiîérentes  parties  de  plusieurs  espèces  de  plantes  , 
par  des  procédés  variés.  Il  nous  parvient  rareiubent  dans  son 
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état  de  pureté  j  étant  .presqiie  toujoui^  tnélé  de  substances  étran*^ 
^r€S^  et!kirtOQt  d'une  terare  fine  qtiî  fait-^quelcpitôfbis  le  tiers 
de  fiion  poids.     )  >  :  :   i. -  ;  ' 

On  apporte  le  cachou  en  gâteaux  de  différentes  grosseurs  j 
qu£md  il  est  pur;  il  est  fragile  et  compacte.  Sa  cassure  est 
hrillante,  d'une  couleur  .appr>€|cliant  de  celle  de  la  châtaigne^ 
il  n'a  point  d'odeur*  renEiarqoabie  ;  il  bri^e  aTec  une  flamme 
Vive;  il  ae  fond  entièrement  dans  Teau.  Sa  sayeur  «st  d'abord 
âpre ,  astringente  et  amère  ;  mais  il  lui  en  succède  une  autre'^ 
assez  douce ,  analogue  à  celle,  dé  la  violette ,  et  qui  dure  long- 
teinp&  Elle  a  surtout  la  propriété  de /rendre  agréable  l'eau 
qu'on  boit  par  dessus.  Il  est  à  remarqiœr  que  l'arfichaudccrii  y 
et  le  bourgeon  ou  cbou  du  palmiste  y  produisent  un  effet  à 
peu  près  semblable,  qui  tient  probablement  à  un  même 
principe. 

n  est  très-rare  >  comme  nous  Tayons  dit ,  de  trouvw  le  ca- 
chou a  ce  degré  de  pureté.  Celui  qui  est  rëpsoadu'dans  -  le 
commerce,  a  sa  cassure  pliis  matte,  plus  terreuse  et  plus 
l>rune;  sa  saveur  est  moins  vive,  et  passe  beaucoup  phls  vitej 
il  ne  se  dissout  pas  '  complètement ,  et  il  laisse  un  dépôt 
terreux. 

Les  habitans  de  l'Asie,  surtout  ceux  de  la  péninsule  de 
l'Inde  ,  font  une  grande  consommation  du  cachou.  Ils  le  pren« 
nent  quelquefois  pur  j  niais  le  plus  souvent  il  entre  dans  la 
composition  connue  par  les  relations  des  voyageurs  sous  le 
nom  de  bétel.  Cette  préparation  consiste  essentiellement  dans 
un  fragment  de  fruitd'arécjuier  et  un  peu  de  chaux  vive,  enve- 
loppés dans  une  feuille  de  betelou  bètre;  mais  on  y  mêle, 
suivant  le  goût,  d'autres  ingrédîens  ,  tels  que  du  tabac,  du 
cachou  et  quelquefois  des  parfums^  On  sait  que  les  Indiens  des 
6.  '  48 
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deux  sexes  se  sont  fait  un  besoin  de  mâcher  du  bétel ,  et  que 
^ette  habitude  Va  jusqu'à  la  passion ,  comme  celle  du  tabac  et 

^  du  café  pour  quelques  Européens.  Nous  devons,  nous  estimer 
heureux  que  notre  palais.nesesoit  point  accoutumé  à  ce  plaisir 
factice  ;  il  nous  eût  fallu  payer  un  tribut  de  plus  aux  pays  si- 
tués entre  les  tropiques^  H  paroît,  enoijUre^  que  cet  usage 
entraîne  des  incoavéniens  très-r^aves  pour  la  santé. 
;  Le  cachou  sans  mélange  est  du  goût  d'un,  petit  nombre  de 
«personnes.  On  l'emploie  surtout  en  médecine;  et  il  paraît  que 
dans  beaucoup  d'occasions  il  peut  être  trèsr-utile  par  sa  qua- 
Jiité  émitiemment  astringente,  iiém^ry  conseille  sa  dissolution 
.dans  l'eau ,  pour  la  guérison  des  Bèvres  ardentes  et  bifieuses.  Sa 
préparation  la  plus  ordinaire  consiste»  à  le  mêler  avec  du  isucre,.^ 
de  la  cannelle^  de  l'ambre  et  autres  substancesparfumées^  pour 
en  faire  des  pastilles  agréables  au  goût.  Nous  n'avons  pu  en- 
core imiter  que  très -imparfaitement  celles  qu'on  fait  dans, 
lllndcy  et  que  les  Portugais  nomrneDt  cachondéj  En  se  fon- 
dant dans  la  bouche,  elles  y  laissent. un  parfum  .qui  se  con- 
serve très -long -temps.  Elles  donnent  une  odeur  agréable  à 
rhafeine^  et  facilitent  la  digestion  :  c'est  pour  cela  qu'on  les 
prend  avant  ou  après  le  repas. 

.  Il  est  à  présumier  qu'en:  France,  on  iie  fera  Jamais  usage  du 
cachou  pour  tanner  les  cuirs  j  mais  cette  propriété  seroit  d'une 

^  grande  ressource  pour  nos  colonies  des  îles  de  France  et  Bour*» 
bon.  Le  mimosa  caiec/m  y  a  été  supporté  depuis  long-temps, 
avec  beaucoup  d'autres  arbres  utiles, .des  quatre  parties  du 
monde:  mais  im  ne  s'est  guère  occupé  à  le  .multiplier,  quoi- 
qu'il y  croisse:  facilement;  II;  y  a  apparence  que  les  autres  es- 
pèces de  m/mo^a ,  soit  indigènes,  soit  exotiques,  pourroient  le 
remplacer.  La  plus  commuiie,  qui  est.  la  cassie  ou  mimosa 
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famesiana ,  dont  on  fait  des  haies ,  contient ,  dans  la  substance 
mêoîe  de  ses  gousses ,  un  suc  jaunâtre ,  visqueux  et  si  tenace 
qu'il  sert^  recoller  selidemept  les  fbcignt^ns  brifés  de  porce- 
laine. Ce5uc  paroit  avoir  de  grands  rapports  avec  le  cachou. 
On  emploie  encore  ces  gousses  à  faire  de  Fencre ,  et  c'est  ce 
qu'on  a  pu  trouver  ^^  mieux  dans  le  pays  pow  syppljébr  ooaK* 
noix  de  galle. 

Il  est  donc  très-ptobanle  qu'elles  pburroient  servir ,  comme 
l'acacia  d'Egypte  et  le  cachou ,  à  tanner  les  cuirs.  Il  seroit 
d'autant  plus  important  de  s'en  aBstirer^pàr  l'expérience ,  que , 
si  on  réussissoit ,  on  arréteroit  Tune  des  causes  de  la  dévasta- 
tion des  forêts  dans  ces  iles.  Jusqu'à  présent  on  s'est  unique-^ 
ment  servi ,  pour  cette  opération ,  de  Féèorce  clè  benjoin  ou  ba- 
dami^r  de  Bourbon.  Pour  se  la  procurer,  on  détruit  ces  arbres 
long-temps  avant  qu'ils  aient  acquis  les  dimensions  qui  peuvent 
rendre  leur  bois  utile.  Ce  bois  est  cependant  bien  précieux  ;  car 
c'est  le  seul  de  ces  colonies  qui,  par  son  liant  et  sa  légèreté , 
soit  propre  au  charronage.Il^toit  aussi  trèô-estimé  pour  faire 
des  pirogues  ^  mais  les  troncs  assez  gros  pour  remplir  cette 
destination  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour. 

Si  les  gousses  du  mimosa  famesiana  offroient ,  pour  le  tan- 
nage des  cuirs ,  tous  les  avantagea  qu^on  a  droit  d'en  attendre/ 
leur  emploi  ne  se  borneroit  point  à  nos  îles  ;  il  pourroit  avoir 
'  lieu  également  dans  nos  département  méridionaux ,  où  cet  arbre 
crott  trèâ-bien  en  pleine  terre. 
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OBSERVATIONS 

Sur  là  JFamilh  des  Orangers  et  sur  les  Umites 
qui  la  circonscrivent^ 

-^      PAzK.M.   eORRÉA   DE   SERRA. 

lî^E  et  Bernard  de  JujSsîeu  avoient  associé  les  orangers  anx 
bruyères.  Il  sei;ok  fort  intéressao^  de  cpnnoilre  les  motifs  qui» 
déterminèrent  ces  deux  grands  hon^nies^  à  établir  un  rapport 
qui  paroît  aujourd'hui  si  exjtrAprdinaire  et  si  peu  naturel.  Sana^ 
in3nC[uer  au  tespect  4ù  à  d'aussi  grands  noms^,  on  peut  croire 
qjje  leur  génie  sçul  leur  faisoit  entrevoir  quelques  aflinités  na* 
turelles^  mais  .qvi'ils  nxanquôieBb  de  jfaits  et  d'observations 
propres  à  servir  dé  bases  pour  asseoir  des  jugemens  flxes  et. 
inaltérables.  Tpus  les  efforts  des  botanistes  avoient  été  en  effet 
dirigées,  plulfo^  f^  marqijer  les  différences  que  les  affinités^  et- 
tous  ïes .caractères  qu'ils  avoient  recherchés  et  établît,  avoient 
pbiir  but  la  distinjctiop  des  végétaux^  ejt.non  j^ur  association. . 
^  Notre  position  à  cet  égard  est. plus. heureuse.  La  dernière 
moitié  du  siècle  qui  vient  de  finir,  a  vu  paroître  en  France  l'ou- 
vrage d'Adanson  et  le  Gênera  plantanim  de  M.  de  Jussieu , 
livres  qui  feront  époque  dans  l'étude  des  plantes.  Ce  dernier, 
surtout ,  en  même  temps  qu'il  nous  donne  des  exemples  de  quel- 
ques familles  de  végétaux, que  la  nature  avoue  dans  lous  leurs 
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rapports,  nous  indique  ce  qu'il  reste  à  faire,  en  nous  présen- 
tant une  foule  de  doutes  sayans,  et  en  marquant  les  familles 
que  l'amour  de  la  vérité  l'empéchoit  de  circonscrire  définitif» 
vement.  Ces  doutes,  et  ce  vague  qu'il  a  laissé  et  indiqué,  sont 
autant  d'invitations  aux  botanistes  pour  s'exercer  sur  ces  objets. 
La  famille  des  orangers,  qu'il  a  établie  le  premier,  étant 
du  nombre  de  celles  dont  la  nature  et  les  limites  peuvent  être 
encore  éclaircies,  je  vais  présenter  quelques  observations  qui 
serviront  peut-être  à  en  fixer  les  caractères. 

$.  I.*'  Caractères  et  limites  naturelles  de  la  famille  des 

oratigers^ 

Les  caractères  qui  peuvent  faire  de  plusieurs  genres  et  de 
leurs  espèces  une  association  ou  famille  naturelle,  ne  peuvent 
être  que  la  symétrie  commune  des  parties  de  la  fructification 
de  ces  genres,  et  le  port  commun  de  l'ensemble  de  la  végé-*' 
tation  et  de  ses  parties  dans  leurs  espèces.  J'entends  par  symé- 
trie l'arrangement  particulier  des  parties,  qui  résulte  de  leur 
situation  respective  et  de  leurs  formes,  surtout,  i.®  de  l'inser* 
tîon  des  étamines  j  2.^  de  la  situation  et  de  la  structure  du  fruit  j 
3.*  de  l'organisation  des  parties  de  la  semence.  Tant  que  ces 
trois  caractères,  les  plus  importans  et  les  moins  variables  de 
tous ,  subsistent  les  mêmes ,  toute  autre  modification  de  la  fleur ,  ' 
quoique  propre  à  distinguer  des  genres,  n'est  guère  suffisante 
pour  en  dissoudre  Taflinité. 

Le  port  de  la  végétation,  quoique  aisément  senti  dans  la  pra-- 
tîque,  n'est  pas,  à  beauCdup  près,  si  aisé  à  définir  que  la  sy- 
métrie de  la  fleur;  il  nous  manque,  sur  les  particularités  qui^ 
le  constituent ,  des  observations  asse^  nozubreuses.  et  précises 
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pour  Qoos  mettre  à  même  de  le  définir  ayec  succès  (i).  Ce  que 
permet  Tétat  actuel  de  la  science ,  c'est  de  remarquer  avec  at- 
teption  quel  est  le  penchant  général  des  formes  et  particularités^ 
de  la  végétation  [familiûiindole^yàam  uue  famUle  quelconque , 
dont  Fassoeiation  naturelle  est  d'ailleurs  biea  constatée.,  Ces 
observations  peuvent  seules  nous  éclairer  aujourd'hui ,  et  lors- 
que leur  nombre  et  leur  liaison  le  permettront,  elles  fourni* 
ront  peut^tre  des  principes  aux  botanistes  futurs. 

Si  l'on  prend  donc  un  genre  bien  connu  y  et  que  l'on  définisse 
sa  symétrie ,  que  Ton  observe  le  port  de  s*  végétation ,  l'on  peut 
être  assuré  que  tout  autre  genre  qui  lui  ressemble  sur  ces  deux 
points ,  fait  partie  de  la  même  famille  naturelle ,  et  qu'à  pro- 
portion que  ces  rapports  cessent  d'être  les  mêmes ,  l'affinité 
s'évanouit:  et  l'association  se  dissout* 

lie  genre  Citrus ,  étant  le  plus  anciennement  et  généralement 
eoiinu  de  la  famille,  nous  servira  de  modèle  et  de  centre 
d'affîuité.  Voici  la  syoïétrié  de  ses  parties  de  fructification. 

i.^  Les  étamînes  sont  insérées  dans  un  réceptable  un  peu 
élevé ,  qui  est  tout  d'une  pièce  avec  le  calice. 

â.*^  Elles  environnent  un  fruit  multiloculaire ,  dont  les  graines 
sont  attachées  a  un  cordon  pistillaire  central ,  composé  d'au-* 
tant  de  cordelettes  partielles  qu'il  y  a  de  loculamens  (a). 

■  I      II   \m^m^^mmn     II  l   |     ■!    I       I     |  i  i    i  <  i  ii  i  i   i  ^  trmtm^i^^    ■      i   ■  wi    im   ^  ■  ■■      i    ■  m .  ,        — — 

(i)  Je  suis  persuadé  que  Faiiatomie  comparée  des  plantes  peut  seule  nous  mener 
ii  la  connoî^sance  solide  de  la  Taleur  des  caraclères  qui  résultent  du  port  des  végé- 
taux. Tout  autre  moyen  ne  sera  que  du  tâtonnement  plus  ou  moins  ingénieux.  M. 
BesloMtftînes ,  par  sa  belle  découverte  de  la  difîi^rente  organisation  des  monococj» 
lédonse^  diootylédons ,  adonné  un  exemple  lùeià  lumineux  de  ce  ^ue  Ton  doit 
attendre  de  cette  an^tomîe  comparée.  Il  est  étonnant  que  les  botanistes  n'aient 
pas  poursuivi  un  ebemin  qui  leur  a  été  ouvert  avec  tant  de  succès. 

(3)  Dans  tout  fruit ,  proprement  dit ,  1*ob  trouve  un  Caiisceau  longitudinal  cle  fibi^s 
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3.^  Les  graines  n'ont  point  de  périsperinô^  k  radicule  de  leur 
embryon  est  supère.  > 

B  résiiltè  èe  cette  symétrie  :  -  1 

1.**  Qu'aucune  fleur  dont  le  calice  est  polyphyUe  ne  peut  ap- 
partenir à  cette  famille  ^ 

2.**  Qu'aucun  genre  absolument- dëpotirm-  de  calice  ne  peut 
y  être  compris ,  quoiqu'il  soit  possible  qu'il  s'y  trouvé  des  gjeares 
apétales, 

.  3.^  Les  calices,  dazis  une  telle  structure ,  ne  peuveilt  être 
que  marcescens,  car  la  déciduité  suppose  physiologiquement  une 
articulation  entre  les  parties  du  calice  et  le  réceptacle. 

4-^  Quoique  tous  les  genres  de  €ette  famille  que  nous  con- 
noissons actuellement  soient  monostyles,  il  est  très-possible  que 
des  genres  polystyles  puissent  çn  faire  partie.  Les  fruits  multî- 
loculaires  sont  monostyles  par  la  coalition  des  différentes 
branches  du  cordon  pistillaire ,  qui  peuveiit ,  tout  aussi  bien , 
donner  naissance  à  plusieurs  styles. 

5.**  Le  fruit  àxxCitrus  n'a  point  de  débiscende  régulière  et  nmi^ 
quée  par  la  nature.  Il  semble  donc  que  les  fruits  capsulaires 
doivent  être  exclus  de  cette  famille,     ^ 


et  de  TaÎMeam ,  qne  l'on  peut  snÎTre  depais  Finsertitin  dir  fraît  dans*  te~  r^%p« 
^cle  .jusqu'au  stigm^ite  ;  Les  graines  soot  attachées  à  ce  &isçeau  :. c'est  de  lui  qu-'elles 
proylennenl,et  c'est  par  cette  vole  qu'elle^  sont  probablement  fécondées.  Cet  organe 
intéressant,  jusqu'à  présent  négligé  par  les  botanistes  ,  je  l'appelle  cordon  pistil-' 
laire.  Il  y  a  environ  jsii  ans  que  j'en  donuai  connolssance  à  mes  confrères  de  la  so- 
ciété Linnéeime  de  Londres ,  et  je  me  ppoposB  d'qii'  publier  ince^sAmtAefkt  les 
détails* 


Digitized  by 


Google 


3So  ANNALES      DUMVSÉUlll 

'.  d^  Le  nombre  défiai  ou  indéfini  des  étamines  n'altère  pas 
cette  symétrie.  Les  deux  nombres  peuvent ,  par  conséqueùt, 
exister  dans  difTérens  genres  de  cette  famille  ^  potarvû  (pie  Fin^ 
sertion  soit  la  même. 

7.®  Cette,  symétrie  n'exclut  point  non  plus  les  combinaisons 
jqaonojques,  dioïques  et  polygames  (i). 

8.®  Toute  plante  dont  la  semence  est  pourvue  d'un  pérîs- 
perme  (2)  ,  ou  dont  la  radicule  est  repliée  sur  les  lobes ,  ou 
in^re ,  de  quelque  façon  que  ce  â»>it^  paroît  .devoir  être  exclue 
4e  cçwe  associationf 


l^f  9  IM't" 


Si'dé  Texamen  de  là  fructification  nous  passons  4  celui  du 
port  deis  orangers ,  nous  trouvons  que ,  les  plantes  de  cette 
famille  étant  généralement  Originaires  d'entre  les  tropiques  ^ 
elles  jouissent  d'une  végétation  presque  perpétuelle ,  n'ont  point 
4e  boutons  écailloux,  et  sont  toujours  vertes.^ 

Il  est  très*prôbable  quHl  n^existe  point  de  plantes  herbacées 
dans  une  famille  dont  toutes  les  espèces  qui  nous  sont  connues 
ont  un  bois  d'un  tissu  fort  serré.. 


'  (i)  La  polygamie  se  trouye  quelquefois  accidentellement  dans  les  individus  de 
différentes  espèces  de  çilrus.  Blajr  Fayoît  observé  en  Angleterre  ,  il  y  a  plus  de 
quatre-Vingts  ans.  Blairs  Botanical  essayas  ,  London ,  17 18 ,  pag.  391, 

(a)  Le  Ximenia  et  sesiifines  doivent,  par  cette  raison,  être  exelus  de  la  famille 
4  es  orangers. 
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Des  glandes  vésiculaires  remplissent  leurs  feuilles  ,  leurs 
pétales ,  leurs  fruits ,  et ,  dans  quelques-unes ,  les  cotylédons 
mêmes  de  Fembryon.  Les  glandes  vésiculaires  ne  produisent 
aucune  sorte  de  pubescence  ;  et  il  en  résulte  que  la  plupart  de 
ces  plantes  ont  des  feuilles  lisses  et  luisantes ,  et  leurs  fruits  de 
même.  D  ne  s'ensuit  pas  pourtant  que  des  glandes  d'une  autre 
nature  ne  puissent  s'y  mêler  dans  quelques  espèces  et  en  al- 
térer légèrement  le  luisant,  comme  il  arrive  en  effet  dans  les 
Bergerœ  de  Linné  et  dans  le  Clausena  de  Burmann. 

Les  feuilles ,  dans  toutes  les  espèces  connues  de  cette  fa« 
mille ,  sont  alternes.  Le  penchant  général  de  la  famille  est  d'à* 
voir  des  feuilles  pennées.  Quelques  espèces  mêmes  dont  les 
feuilles  paroissent  simples,  comme,  par  exemple,  l'oranger  et 
le  citronnier  communs,  ont  un  pétiole  articulé,  et  l'on  pour- 
roit ,  en  quelque  sorte ,  appeler  ces  feuilles  folium  pinnatum 
foUolo  unico  [i). 

Un  grand  nombre  de  plantes  de  cette  famille  ont  une  ou 
deux  épines ,  qui  naissent  entre  la  feuille  et  la  branche  qui  la 
produit  (  spinœ  intrafoUaceœ  J.  Ces  épines  ne  sont  pas  des 
branches  abortives,  comme  il  arrive  dans  plusieurs  plantes 
ligneuses  ;  car  les  nouvelles  branches ,  dans  les  orangers  pour- 
vus d'épines ,  naissent  constamment  entre  l'épine  et  la  branche- 
mère.  On  ne  peut  pas  les  considérer  commç  étant  de  la  na- 
ture des  stipules ,  parce  que  les  stipules  ne  disparoissent  pas 
dans  les  plantes  cultivées ,  et  que  les  orangers  cultivés  perdent 
leurs  épines.  Nous  devons ,.  je  crois ,  les  considérer  comme  une 
partie  remarquable,  et  peut-être  importante ,  de  leur  port.  • 


(i)  On  remarque  le  même  phénomène  dans   quelques  espèces  iLhedysantm^ 
genre  dont  le  penchant  général  «st  d'avoir  des  feuilles  pennées. 

6.  49 
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La  Structure  du  pistil  dans  les  fleurs  de  celte  famille ,  et  la 
place  où  les  étamines  sont  iusérëes,  contribuent  à  en  aplatir 
les  Glamens.  Il  me  semble  fort  difficile  que  Ton  puisse  y  ren- 
contrer des  filaraens  filiformes ,  confine  dans  la  plupart  ^pa^ 
icosandres  et  des  polyandi^es.  ^ 

Le  fruit  des  orangers  ne  montre  pas  d'épiderme  sensible  ; 
c'est  un  amas  de  glandes  qui  recouvre  la  substance  ibogiieuâe 
dont  les  loculanpten5  sont  enveloppés.  La  pulpe  elle-meixien^eslt 
quun  autre  amas;  de  glandes  pcidonculéeS)  qui  naissent  de  Tin* 
térieur  de  la  nvembrâne  des  loculaiigiensw  Ou  voit  e&core  une 
fois  que  ce  £ruit  n'a  poiat  de  rapport  par  son  organisatioi^ 
avec  aucun  fruit  capsulaire  ou  parfaitement  cbarnu^ 

§.  IL  Dmsions  et  affinités  df  lajamiûe  des  orangers. 

La  nature  des  caractères  génériques  semble  devoir  être  dif- 
liéranta  dans  les  différentes  faimUes<  Les  diversités  .possibles 
dans  la  structure  des  fleui^s^  subordonnées  à  la  syméti^i<9 
générale ,  et  qui  ne  l'altèrent  pas, doivent,  si  elles  sont  impor<- 
tantes,  donner  le^]>ases  des  genr^es  dans  lesquels  une  faaiille 
peut  être  divisée,  Or,  il  est  évident  que  la  natiire  et  l'iuapor- 
tance  de  cesi  diversités  doit,  varier  dans  les  dilTérente^  familles  ^ 
selon  la  nature  de  la  symétrie.  Celle  de  la  famille  des  pran-- 
gers  peut  admettre  les  diversités  suivantes  : 

i.^  Le  jiomhr^e  déterminé  on  indéterminé  d'étamines  j 

2.^  Leur  coaUliou  ou  leur  liberté  j 

3.^  Des  diversités  subordonnées  dans  la  structure  et  forme 
du  fruit  j 

4.''  tie  nombre  des  divisions  du  calice,  de  la  corolle  et  du 
fruit,  smtout  si  elles  se  correspondent  j 
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5.°  En  dernier  lieu/te  dbpositioftv  proportion  et  situation 
des  étaminses,  p»r  rapport  aux  péfal€iS!et:.|^  elksTTnémesL 

Xes  trois  premiers  genres  de  caractères  seront ,  je  crois ,  de 
Taveu  de  tous  les  botanistes^  suffisans  pour  GonstitU|çr  des 
genres.  Le  quatrième  admet  des  exceptions  que  tout  botaniste 
comprend  aisément.  Le  ciri^juièine  'pafroît  ;dévoîi^  être'  seule- 
fStônt  subsidkire/  surtout  daœ  une  famille  ^qui  ^r  «a  âytné- 
trie  admet  tant  .dû  combinaisoits  dans  lesjétâkiiiûnës. 

La  disposition  monoïque ,  ^oïque*  ou  poly^me^  des  fleurs 
semble  devoir  être  reg^rd,ée  dfSuas  cette  i^inilU  plutôt  éomme 
phénomène  que  comme  caractère,,  

Je  SUIS  porté  à  croire  que  la  différence  *  dç  quatre  à^  cinq 
dans  le  nonibre  des  parties,  tout  étant  conforme  d'ailTeurs , 
dort  être  regardée  tout  au  plus  comme  caractère  spécifique 
dans  tous  les  dycolylédons.  On  Ty  trouve  fréquemment  dans 
leâ  espèces;  du  œêmje  g^tire  ^  tm  U  rçmarquennl  pliks^  sdb/vént , 
si  on  rëumssoit  des  genarc»,  qui  ont  ëtié  artificicllemeirt  consti^ 
tués  sur  cette  seule  diiîérence,  danSr  un  «ge  ou  le»  ccmsidéra^ 
tions  du  nombre  étoient  la  base  d«  ki  méthode  dominante  en 
iiotanique.  On  sait  que  ks  fleurs  êlim  nsiéme  iiAdâvidu  là  pré- 
sentent datts  plusieurs  ^pèoes  deEues^  deMonotrof».^  étt^. 

En  e?bamu(ftiit  7  d^ai^-ès  ces  principes  ^  les  végétaiâ  encore 
peu  nombreux  qui  sont  reconnus  pour  appartenir  à  cette  fa- 
mille, j'ai  cru  qu'il  y  avoitlieu  de  la  diviser  dans  les  gepres 
suivans  : 

^  Proporticjne  partiuxn  temaxîa. 


i< 


Triphasia.  Stamioibus  libe^is* 

^^  PtôpJ.  p!art.  (^uaCeirnaria. 
2.  Alalantia.  Staminibus  monadelpbis. 

49 
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^^**Prop.  part.  quat.  aut  quinaria. 
3.  Limonia.  Staminibus  liberis,  bacca  multilooularî. 
t^.Murraya.  Staminibus  liberis^bacca  a-sperma  ,aut(abortu  ?) 
monosperma. 

¥¥¥^  Prop.  partium  quinaria. 

5.  Citrus.  Staminibus  indefinitis  polyadelpbis ,  bacca  m  ultilo- 
culari ,  loculis  polyspermis  pulpa  farctis. 

6.  JEgle.  Staminibus liberis  indefinitis,  bacca  corticosa mul- 
tiloculari,  loculis  polyspermis  pulpa  cinctis. 

7.  /iVroTiM.  Staminibus  liberis  definitis,  bacca  corticosa  mul- 
tiloculari,  loculamentis  polyspermis  pulpa  cinctis. 

8.  GljcQsmis.  Staminibus  liberis  definitis,  bacca  5*loculari 
pentasperma. 

Le  Coohia^  que  M.  de  Jussieua  compris  dans  cette  famille, 
se  trouve,  à  la  vérité,  avoir  beaucoup,  de  rapports  avec  les 
orangers,'  mais  je  m'abstiens  pour  le  moment  de  le  classer 
avec  eux ,  par  les  motifs  suivans. 

.  I  p  L'extrême  différence  de  la  graine  (  telle  qu'elle  se  trouve 
représentée  dans  la  figure  10 1  du  i."  vol.  du  Hortus  Schon-  * 
brunensis  de  Jacquin  )  d'avec  les  graines  des  orangers: 

2.**  La  figure  du  fruit,  qui  ressemble  bien  davantage  au  fruit 
du  Lansium  de  Rumpbius ,  que  j'ai  eu  occasion  de  disséquer. 

3.0  Le  calice ,  que  le  professeur  Retzius  a  cru  voir  mono- 
pbylle  dans  le  sec ,  mais  que  Sonnerat  et  surtout  Loureiro  ont 
trouvé  polypbylle  dans  la  plante  vivante.  ' 

4'*  I^^  P^^  d'apparence  que  les  étamines  soient  insérées  dgns 
un  disque  bypogyne. 
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5."^  X^'inflore^c^Oceierètimaki  comme.  dan$  le  Xéi/ij         ..  ;  l 

6,** L'inégalité' desrïïeux  parties  de  la  feuille,  qui,  selon Rûm- 
phius ,  est  un  caractère  ébmmun  à  tous  les  Lansium  fi  J .    " 

Loureiro.  dans  sa  Flore  de  la  Çpchiqchine,  a  décrit  •.sur 
le  vivant,  le  Cp^ia^pimctata  (Tunique  espè/ce  coT^uueJI  sçjxs 
le  nom  de  (^uinqria  lansium^  ^t  l^i  aappUqué,le.9yponypçie.^e 
Lansium  sjlyestreàe  Vherbier  d^Amboine,  Sans  gar^ptir  1^ 
justesse  de  ce  synonyme ,  je  suis  porté  à  croire  que  le  Cookia 
appartient  k  la  niéme  famille  cnie  le  Ijansium^  faipUle-^qtie , 
d'après  la .  dissection  du  fruit ,  je  crois  nouvelle.^  et  ,qpi ,  Içj^t 
qu'elle  sçra  bien  définie,  se  trouvera  peut-être. natureijjemj^i^ 
placée  entre  les  orangers  et  les  guttifères. 


Des  buit  genres  compris  dans  le  tableau  précédent,  le  Cï- 
tras  est  de  toute  antiquité ,  le  Limonia  et  le  Murrayà  ont  été 
con^itués  pài*  Linné  J  et  le  Triphasia  par  Loureiro.  -^  i 

J'ai  donné  les  caractères  dé  VjÈgle  et  du  Feronia  dans  le  5.* 
vol.  des  Mémoires  de  la  société  Linnéennè  d'Angleterre,  et  j'ai 
eu  la  satisfaction  de  voir  ces  genres  adoptés  par  Banks ,  Drîan- 
der  et  Roxburgh,  dans  le  girand  ouvrage  des  plantes  de  Co^ 
r$ii>andel.  UAtalantia  etlé  Glycosmisipavoissent  pour  la  pre- 
mière fois  ici.  Qu'il  me  soit  perriiis  d'entrer-  déris  quelques 
détails. 

Linné  établit  son  genre  Limonia  sur  le  Limonia  acidissimà. 

(i)  Herb.  Amboinense ,  L.  i  »  càp'.'if^.FoIia ....  dbtam  itidém  gérant  charaCt^- 
ri<tîoaaft  qaae  cunctis  Lan^it  speciëbtis prop^îa  est,  qtrod  sapremà  nèmpe  e^oiram' 
pars  sempêr  ait  latior  réiiqaa',  ita  ut  iiertus  mèdiis  non  rectâ  )^r  mediank  ftlil' 
partem  recarrat.  •  •  i  :  • 
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Des  bQtamBteàpdstémiif  fi^^  âttsanit  vkfcHèeattr^tt«tmers^<:»ac-- 
tèreary^rassiei^Illè^^^  Je.TO^mç  jgçfliçe  hpftucoup  tBautres 

plante^  jipnt  la 'fruçt^Çc^op.n^^  la  même  et 


^IMeniWhiMt^^  tri- 

^là'sia:  Eti€ffféf;'iinW  plante'  ^dte  (îeUe  ifaiiillté-^^  proportion 

rfe  ttfdties  îeé  pattîes' de  fleur  et '3e  végétatîbn"[  excepté  lès 
^*^.^2^'^;.'ti  tîiUî*.  4A^^A^r<   ,^'x«:*^;#i.:^^  >a*^^  ..xi.^,.A^^j^  autres. 


é^rassétajL- 

Bïà^e'tféîpï^riteS  hétérogènes  /réunies  eaciore  SQtjs  lénoni  de 
Èihtohiali&^jtimoniam^  ,  'absolumerii*  djstihct  des 

autres  par  le  feuillage ,  ïe  port  i^  là  proportion  quaternaire  des 
parties  de  la  fructification  ot  la  siiigulicro  monadelphie  des  éta- 

ïj^JÇjmor^  arbore^  et  Uji^lrWWf  ^iPfi^ 
pi.  Coroni^,  vol  i^  %-:8^^  #^  q^y  piî^,.t|»e:it)W  pflpto(H 
pemm^  philot  d^aroueqiie  pu]{>ease  ^uiw  propoptlioa  de  piirties 
strÎGtenaent  qwoaire,  ua  port  partiQuUçr^  uoe.  M^resf^Qc^ 
pije^qHe  tçrw^iale^  TOiont,  f^^^  /G^naç^èiw  4(i|  £^r&  Gljr^ 

Cftswi^^q\À8^  di^tin^^  ^i^i^iteii^ dij[  S€istf9  de  ^tftimîyei^ 
^  ^lest  arTÀvéi  ft^îgpnre  ^«^(ïj^aj^fo^ialitw^  Lmsé^ 

^fQisémpul^}^,  Gfif^kra^fi  d^^.  c€^.  cgx'h  étoît  ^rrifvé.  ad  LimomëL 
Dans  celui-ci ,  les  botanistes  avoient  entassé  des  plantes  disp^-n 
rati^  %  dBD«*U  ild&Arro^^'ii,  iU>Qi|l  fait.  asse^&Légwefi^em  des  ^nres 


'(^ll*^  ^a^flUU^,  «fsK  ipi,  1HH  «eiil  Q9^.:^l  BççquYTe.  LV^ÎM  3ur.  If»,  lipnls 
et  le  fesse  tomber. 
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de  chaque  nouvelle  espèce  qui  s^est  présentée  à  leurs  yeux. 
'Une  comparaison  attentive  a  depuis  détrompe lousies  obsef- 
valeurs ,  et  personne  ne  doute  plus  que  le  Bergera ,  le  Cluih 
cas  y  \e[GlaUi^e^ii(d!id  B4fi^np.j^iles  fJ^MUruiJn^^,>d^ 
ne  9oient  des  espèces  de  Murraja.  On  sourira  sans  doute  en 
voyant  que  des  caractères  aussr  variables  que  ceux  d'ouverte 
a1I^c^tl|pôA^lne^  ippli^piife  a  iteue  »oroJW  palj^^^ 
pu  faire  iUusioa  un  seul  moment,  et  passer  pour  des  carac- 
tères génériques. 

Des  huit  genres  qui  constituent  la  famille,  six  ctet  ito^^rlinde 
affinité  dans  leur  port, savoir: les  CitruSj  Triphasîa^  Limonia^ 
Atalantia ,  Ferorxia  ^JE^gle.  Leurs  fruits  sopt  pulpeux ,  et  les 
espèces  qui  les  constituent  ont  des  épines  intrafoliacées.  Ils 
forment  y  pour  ainsi  dire ,  le  noyau  de  la  famille.  La  singu- 
lière mpnadelphie  deVAtalantialsL  r&pprpche  très^étraitemém 
de  Vuiglaïaàe  Loureiro  et  de  la  ci-devant /F^fdTV/nâ  [àpr^ei^ 
CaneUaJy  et  par  là  réunit  ceit^e  famille  aux  ]\féliacées.X»e$  dêuat 
autres  genres,  iltfarra^a  et  Gfy^ce^mis^QJ^t  dosfruUs^plutôt'Qhdb^ 
nus.  que  pulpeux,  et  leurs  espèces  connues  n'^nt point  ^'épines 
intrafoliacéçs.  Leur  foliatioin,  iQur.  infloz^seence  •  ^  itOiit  lecir 
port  ont  queilque  chose  de  pi^rtiCuHeiv,>i}ui  leur  ti»t  .nosfoJBOiJiiL 
Ils.  s'approcl^irt  pjus  qu^  ^oqs  ksic^uti^esdu  O'oq/^^^ 
semblent  être  un  copxûx^nQeXjtexAA^  dçvii^lâôiir'd^^^ype^wi^ 
ginal  du  Citrus^  et  le  premier  pbs  ^  une  tran$îliion  §radlte)lo 
-vers  xme  aulrjB  famille,  vers  celle (fesXa/î^w^i^peutféti'e^oa 
par  le  ixioyea^  Bursera  verâ^:€ellal)dest'Pi$todiiiwâ.^i>  r  '^^  .; 

;     .;  •       .  >.•     :     '    (j    t\jr\i'     ô'')ij    cM>v:"i0D    JO 
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SECOND  MÉMOIRE 

Sur  la  famille  des  passifloréeSy  et  particulière- 
ment sur  quelques  espèces  nouvelles  du  genre 
tacsonia.  . 

PAR    A.    L.    DE    JUSSIEU. 


13 ANS  un  premier  Mémoire  sur  le  genre passi/lora  y  p.  loi  de 
ce  volpme  ,  nous  avons  essayé  de  prouver  que  les  espèces 
^i  le  composent  pouvoient  facilement  être  réparties  dans 
plusieurs  genres ,  et  former  ensemble  une  famille  bien  carac- 
térisée y  distincte  des  cucurbitacées/  Nous  nous  proposons , 
dans  celui-ci,  de  fair«  conùoître  les  plantes  qui  doivent  être 
réunies  dans  le  tacsonia  qui  con$titue  Tune  des  divisions  du 
passiflorày  et  dont  le  nom  est  tiré  dé  celui  qu'une  de  ses  es- 
pèces porte  au' Pérou*  Ses  cai'àGtères  distinctifs  consistent  prin- 
'  cipalement  dans  un'  calice  longuement  tubulé ,  divisé  à  son 
limbe  en  dix  lobes,  dont  cinq  plus  intérieurs  et  plus  colorés, 
garni ,  dans  le  contour  4I6  son  ouverture ,  d'un  repli  membra- 
neux circulaire,  et  d'une  série  de  glandes  ou  écailles  très-pe- 
tites ,  qui  occupent  la  place  de  la  couronne  de  lanières  longues 
et  colorées  des  vraies  passiflores ,  disposées  sur  un  à  trois 
rangs.  Ce  genre  ne  diflere  point  d'ailleurs  àxxpassiflora^  et  l'on 


Digitized  by 


Google 


'^  Zm^ru'  Jrl. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


^d^Za^iUda 


LTacsonia  lanata.. 


a  Tacsoxiia  maxûcata . 
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y  retrouve  surtout  la  même  structuré  et  disposition  respective , 
soit  des  organes  sexuels,  soit  des  diverses  parties  du  fruit. 

Lorsque  je  proposai ,  dans  Texposition  des  familles ,  réta- 
blissement de  ce  genre ,  on  connoissoit  déjà  quelques  plantes 
qui  pbuvoient  s'y  rapporter.  Linnaeus  fils ,  dans  son  Supple^ 
mentum^  avoit  publié  le  passiflora  aduUerina  et  le  P.  mixta^ . 
dont  M.  Smith  avoit  ensuite  donné  la  figure  dans  ses  icônes 
hacienus  ineditœ^  t.  24,  ^5.  M.  Lamarck,  dans  le  Diction- 
nafre  Encyclopédique ,  avoit  ajouté  le  P.  tomentosa  et  le  P. 
longiflora^  trouvés  dans  l'herbier  du  Pérou  de  Joseph  de  Jus- 
sîeu,  La  monographie  du  passiflora  ,  tracée  par  Cavanilles , 
représente,  t,  275-278,  ces  quatre  espèces  réduites  à  trois,  qu'il 
n'a  pas  voulu  détacher  de  son  genre,  et  il  en  a  ajouté  une  cin- 
quième, le  P.  glandulosa^  tirée  d'un  herbier  deCaïenne.  Plus 
î^écemment,  dans  ses  icônes ,  t.  4^4  -  4^7  ?  ^^^  donné  les  P.  viri-* 
diftora ,  rejlexiftora ,  trifoliata ,  peduncularis ,  qui  ont  totiS  les 
<îaractères  assignés  au  tacsonia^  et  le  P.  pinnatistipula ,  t.  4^8 , 
dont  le  calice  est  de  même  alongé ,  mais  dont  la  couronne  est 
composée  de  lanières  au  lieu  de  glandes  ;  ce  qui  forme  ici  une 
exception  dans  le  genre,  et  une  transition  au  passiflora. 

Ainsi  \  en  admettant  la  nécessité  de  siJbdiviser  le  ^enre  pas- 
iiflora^trqp  nombreux  en  espèces,  nous  en  trouvons  déjà  dix 
connues  qui  appartiennent  au  tacsoma^  et  qui  peuvent  être 
réparties  en  plusieurs  sections  caractérisées,  ^omme  dans  les 
yraies  passiflores,  par.  le  nombre  des  divisions  du  calice,  la 
présence  ou  l'absence,  de  l'involucre,  et  par  àa  structure  quand 
il  existe.  Le  P.  viridiflora  estle  seul  qui  n'ait  que  cinq  divisions  au 
calice ,  le  seul  aussi  qui  ne  soit  pas  involucré.  L'involucre  est 
composé  de  trois  très-petites  écailles  dans  le  P.  gtanduîosa  j  de 
trois  feuilles,  plus  ou  moins  grandes,  dans  les  P.  adulterina^ 
6  5o 
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refleixijlora  ^piimadstipula  ^  trifoliata  :  il  est  monophylle ,  en 
forme  de  gpdet^  dansiez  P.  pedmncularis  j  tomentasa ,  mixta , 
longi/lora.  En  les  disposant  dans  cet  ordre,  et  d'après  ces  ca- 
ractéKes,  il  suflira  de  changer  le  nom.  générique^  y  en  lalssantà 
<diaqgi,ie.  espèce  celnj  saiis  lequel  les  premiers  aulem^s  l'ont  dësi* 
gnée,  àL'exceptJQad'unou  deuxq^ii  ne  sont  pas  assez  distinctifs. 
.  Outre  ces  espèces,  connues  y.  dont  (yielquefi^unes»  existeiy*  aussi 
dans  L'bvrbiier  du  Pérou  de  DoiwJiey  j  nous  en  retrouvons* 
d'^autires  nouvellesi  dans^ceux;  de.  M.  Richard  y  et  surtout  d»  MM. 
HuAbcddt  et  Ba]:q)laadv^qjuiL  paraissent  devoir  faine  partie  du 
nouveaugjÇiire)  et  .dont  nous  donnerons  ici  la  description  avec 
lâiii^Fe  de'  quelques^nes  :  elles,  seront  présentées  dans  le 
UGiéme  ordre  suivant  lequel  ou  a  disposé  les  pFécédeutes. 

Aucune  des*^  nouvelles  espèces  n'a.  moins  de  dix  divisions  au 
limbe  du  calice*  Unet  seule  ^  dépourvue  d'invobicre ,  sera,  pour 
cette  vaisQUy  nommée  la  première.  , 

^  TicÀqifiA^TltiiiSRTfÂ* (pl»  Sft  y» Set  lîg«s  sùat  angvij^uses ,  çt  un  duyet  sojeax re- 
couyre  leurs  sommîbési,  ainsi  que  les  jeunes  rameaux.  Les  feuilles  sont  ovales^  longues 
de  trois  pouces  environ  et  larges  de  dettx^  lisses  eh  dessus'  et  tomebtease^  en^d^ 
êOuè  ,  martjtiées^  de  trois  ne<*yare»  ei  teitmltiëe^pftr  ti<ôis  dioiM^^  dotii  deux  cuHatta^' 
terminent l0A  d&Uoc  «cfvirarfis  ialëralfvv  tt  une  iptfrinéfltM<«>  Leaitoeiii)  2^^^*^^> 
répond  k  la  nc^rnire  p,eiiirale.Les  pëliolfs  sonttrès-^urtset  dépourvus  de*  glandes; 
les.  6ti|»u]«s  sont  petites  et  sétacées»  De  Faisselle  des  féuiltes  supérlëufés  sôrfent 
une  très-longue  vrillé  et  ^déuX  pëdbiieûîes  grrfesv'lèûgs  tle  quitté  Jf  irxr  polîees , 
gàMé  V6i«  leM  i:|iiliëiU)  dlâti^  V>'Mdé  dM^tri!fi^pdUtWfilHei)te»4<kioéési  ei  tcmiaé^ 
Idw- une  seule  flenrsans  intolMâre.  L«  tube  de-  son  calice  est  cylindrique  ,  ir^ 
ëifoit^  lottg  de  cinq. pouces  :  son  limbe  est  divise  en  dix  lobes  ;  dont  cinq  inté- 
rieurs étroits  et  courts  ,  semblables  à  dés  languettes  ;  ciAq^extérleurs ,  beâdCOU^ 
ptas  gratacbi^  laneéoléd,  et  ttnmnft  pM^uné*  pottitlé.'  Ii«'6tiii  ailtè  tetM<dfttif 
jfêtàîctot  ;  .    \.'>^       '   '  \ 

i  Les- fleips  soi:^ Tougjss  et  ordinairement- pendantes.  MM.  Humboldb  et  Bon- 
pknd  ont  .trouvé  cette,  espace  dans  1  Aoàérique  meri^iénale  sur  lès  bords  âa  fleuve 
Càssk|uiaré.'  •  '  •    ^  '-  .         -   '    ..     m»  ■  '     m 

.  Patriof  celles  qui  sont  aotétâi^urémènir  co^pueiv  1er  T.  virùàg/tora  ^  q«e  GafaniH^^ 
nous  a  fai^  connoîti^e,  est  là  seule  qui  ait  avec  celle-ci  quelques  rapports  par  l'ab- 
sence de  l'inrolucre;  mais  on  la  distinguera  par  ses  feuilles  trilobées  et  o&ibiliquées  , 
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'iiesfpénolesiganiis  de  d«cglaûde8,î8esslîptiles  îancëolëcs,  ses  pëdoncules  solU 
tairesiet  ImwAiip  pk»  «ourt» ,  ««a  lebè  laoins  Icmg ,  et  sortont  sori  limbe  découpé 
naeiileiiwni  ea  cînq^pcrUm. 

La  section  des  espèces  qui  ont  un  involucre  composé  àe 
jpetites^caiUes  verticiUées,,attidessous.  de  laifleiir,  «'offre  point 
d'espèces  noaveHes  bien  'déterminées  et  très-différentes  du  T. 
glandûlosa ,  seul  rapporté  dans  cette  division.  l^Tous  trouYon;5 
seulement  des  échantillons  incox^plets»  qui  oftt  «vâc  lai  pius 
-d'Aâttailés  quede  diâerence:  poctr^'en  dssiirer , ii  faut  présenta 
ici  ses  principaux  caractères,  et  faire  ensuite  la coniparaîson. 

Tacsonia  glan^tHosa.  CarânïUes  Ta ,  décrit  et  Gguré  daps  ^  ]!ifoaade)j)hie^  p. 
453,  n.  Gao ,  t.  U18V.  ïl  est  lisse  dans  toutes  ses^^  parties^  La  tigç  est  j>r^»^e  cylin- 
drique ;  les  feuilles  entières. ,  ovales,  aiguës  et  cioriaceii;  le  pétiole  oourt  ^.^arui  db 
deuf  glaodes  pris  de  sa  Iwise;  les  stipules  trcs-peti  les.  De  l'aisselle  dès  feuilles  <|Lt- 
përieures  sort  Untot  une  Trilie^Untèt  un  pédoncule , plus  court,  terminé  par  uiM 
fleur,  au-dessous  de  laquelle  sont  deux,  ou  trois ^s-petites  écailles  TertlciUées  qiyi 
recouvrent  autant  de  glandes  disposées  de  môme  *  d'où  ytent\le  nom-de  l'espè^îe  I^ 
tube  du  calice»  mince,  cylindrique  et  fenfléï  èa  base,  n'a  qu'un  pouce  de  Jo^maQui;; 
son  ouverture  est  garnie  d'un  rebord  menibraneus^ ,  denté  et  légëremeqt  jba^gé^ 
entouré  d'une  couronne  de  languettes  ,  qui  part  de  sa  base  extérieure  et  est  à  peiT 
prës  de  la  même  longueur.  Son  limbe  est  à  dix  lobes  lancéolés.  Cette  plante  croit 
jà  CaienBe* 

On  trouve  dans.  l'herJNer4u  «ème  pays,  rapparié  par  VI4  RîchaiHl,  on  mdiTida 
incomplet  «généralement  conforme  au  T.glanduUsa ,  et  surtout  muni  d'un  invo^ 
liicre  pareil  ;  mais  le  rebord  intérieur  de  l'ouverture  de  son  caUce  ,  observé  dans 
Hmeseiile  fleur ,  paroitplus  Knig,  ainsi  que  la  conronne  de  languettes  dont  il  est 
«f^uioiiré.  Unaqirç ,  ipardrUtaieat défectveuK  ,  d«  wésmB  lierbîer  ,.oe  dl&re  ^ue  pal* 
des  pédoncules  quelquefois  accompi|gnés  ^  Trille, «et  jMcoe  ^«e  de  r^isscHe  de 
quelques  feuilles  il  pousse  des  rameaux  courts  et  nus ,  qui  ressemblent  à  des  pé- 
féoBeùlssi  mMfox,  chaqjéa^de  tmsroa'qttaitre  fleurs.*  Oes  légères  drfférences  sont 
^tfçtai^  isiittuaites  pour  «amusiért^er «une  varîëté. 

^jttia«ire  niëtiiida  plwintonipUft  iÉuiraèiDe*beiiMn"pttr<]^  avoir  les  mièmcs  pé^ 
jà^ioè  inglanctaleiuLà  4a  ^base  ,  et  eettlement  plus  épais  ^t  creusés  en  gonttfëre;le 
•«ème  ÎBviiAiicrevéMitilfiie  reste ^que^les^glenAes  wns  ^étaîHes  ;  mars  ses  feuilles  ne 
«ont  pas  «îgnës  :  le  Mb^rd  4titén*eiir'dei*oirvertare  dctoalice ,  obserré'snr  une  fleur 
«ni^pie^déiadbée ,  paraît  composé  de  plosfenrs  pièces,  ou  profbndémeitt  crénelé  ; 
la  eouroanc  Je  lavgiMPltcs,  'qui  Tcpl^ttre  |4e  débonde  de  moitié.  Gdat-d,  examiné 

5o  * 
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Anr  d'autres  exemplaires  plus  entiers  «  sera  peut-être  une  espèce  distincte  que  Ton 
pommeroit  T.  canaliculata ^  à  cause  de  la  gouttière. creusée  sur  ses  pétioles. 

€*est  encore  dans  l'herbier  de  M.  Richard  que  l'on  trouTe  un  autre  échantillon 
il  feuilles  ovales  entières ,  \isses  et  coriaces ,  de  cinq  pouces  dé  longueur  sur  trois 
de  largeur ,  c'est-4i-dire  ,  beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  précédentes  ,  portées 
snih  des  pétioles  longs  de  deux  pouces  ,  munies  de  deux  glandes  à  leur  sommet  ^t 
non  à  la  base.  Le  pédoncule  et  conséquemment  l'inTolucre  manquent.  Une  iieur 
détachée  a  un  tube  de .  près  d'un  pouce  et  demi  de  longueur ,  un  limbe  divisé  en 
dix  parties  orales ,  une  couronne  composée  de  languettes  longues  de  quelques 
ligues,  une  antre  plus  intérieure  et  très-petite,  qui  semble  n'être  formée  que  de 
glandes;  U  est  impossible  d'établir  sur  un  pareil  individu  une  espèce  solide  ;  mars 
il  paroit  au  moins  certain  que  ses  feuilles  et  ses  pétioles  la  distinguent  assez' des 
précédentes.  Si  elle  étoit  admise  ,  on  pourroit  la  nommer  T,  àitrifolia, 

Clavanîlles  cite  comme  variété  du  T,  glandulosa  un  échantillon  de  mon  herbier  ^ 
et  du  même  pays  ,  qui  difïcre  par  Te  tube  du  calice  beaucoup  plus  court  et  plus 
large ,  garni  à  son  ouverture  d'une  couronne  formée  de  longues  lanières ,  sans 
rebord  membraneux  intérieur ,  et  accompagné  k  âi  base  d'un  involucre  a  trois 
feuilles»  qu'il  a  figuré ,  t.  a8i ,  fig.  lo.  H  paroit  évident  que  ,  loin  d'itre  variété  do 
la  précédente ,  cette  p^nte  e^t  plutôt  un  passifloray  voisin  des  P.  coccinea  et 
ynucronata  ,  différent  du  premier  par.  ses  pétioles  biglauduleux  et  par  ses  feuilles 
entières  ainsi  que  les  folioles  de  son  involucre  »  du  secdnd,  par  les  glandes  des 
pétioles  plus  basses  et  les  feuilles  ovales.  Cette  observation  devra  être  vérifiée  sur 
un  individu  complet. 

Après  avoir  parlé  des  espèces  de  tacsonia  qui  manquent 
d'involucre ,  ou  dans  lesquelles  il  est  remplacé  par  de  petites 
écailles,  nous  passons  à  celles  qui  ont  un  involucre  parfait, 
dr^  isé  en  trois  parties  assez .  grandes.  On  en  a  indiqué  quatre 
déjà  connues  ,  qui  appartiennent  à  cette  section  du  genre;  les 
deux  suivantes  peuvent  y  être  ajoutées. 

Tacsonia  lawata  (  pi.  5o,fig.  i  >  La  lige,  les  pétioles/ la  surface  inférieure 
des  feuilles  ,  les  pédoncules  et  les  involucres,  sont  couverts  d*un  duvet  lahieiix.^ 
roussàtre ,  épais  et  comme  cardé.  Les  feuilles  sont  en  cœur,  alongées,  semblables 
par  la  forme  aux  feuilles  de  la  tige  de  plusieui^  verbascum  ou  à  celles  de  Y/iermas\ 
lisses ,  ridées  et  trbs-vertes  en  dessus  ,  à  bords  entiers  légèrement  roulés  en  des- 
sous. Le  pétiole  est  trcs^ourt  ;  les  stipules  alongées  ;  étroites ,  cachées  dans  le 
duvet  ;  les  vrilles  courtes  et  roulées  en  spirale.  Les  fleurs  solitaires ,  aux  aisselles 
des  feuilles  supérieures ,  sont  portées  sur  des  pédoncules  courts.  Les  feuilles  de 
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Tinyolticre  sonJt  javalea  r«.^l9ng4es.  Xi^  du^e.  du  calif:«  ^lopg  4ç  Urois  pouces  ejt  trè»- 
lisse,  se  divise  à  ^n.spipmet  e»  dix  lol^e^  v4ojBtj  çinq;.exl4i:4quxa  temiÂn^,par 
une  pointe  ;  son  ouyerture.  ne  présente  qu'un  peli^  ^ rebord  membraneux,  à  peinç 
aensible ,  sans.aucune  apparence  de  couronne.  Les  étamines  et  le  pistil  sont  commç 
dans  les  passiflores.  Le  fruit  n'a  p^  été .  observé.,  .       .  - 

Un  exemplaire  unique  4^  cette,  planiç.  se  trofiTç  di^s  l'herbier  de  Allif.  Huni- 
bold  et  Bonpland  ,  ^ns  inscriptiofi  qui^  r^ippc^le  ^)e  li^u  de  l'Amérique  méridio» 
joale  ou  ils  l'ont  cueillie.  Elle  a  beaucoup, d'afQaiié  avec  le.  T.  adfdcerinq  :  maif 
celle-ci  diffère  par  ses  feuilles  pfus  ovales ,  légèrement  dentées  et  moins  chargées 
de  duvet  en  dessous ,  ainsi  quç.  les  tiges  ;  par  les  pëtiples  et  les  pédoncules  plu/i 
longs ,  plus  grêles. et  lisses  ;  par  les  involucres  également  dépourvus  de  duvet ,  ps^r 
une  couronne  de  ^lande^,  plus  apparente*  Nçus  ne  la  connoissons  qve.pa|r  la  fi^ir^ 
et  la  description  de  JMt-  Smiib.  >  -  ^    r  .,  r 

Les  T.  pinnan^tipula  et  T.  irifoUata ,  que  Gavanîllçs  a  décrets  le  premier  ,  e|L 
que  l'on  retrouve  dans  rherbier  de  Dombej,  <9nt',  comme  les  préçédens^  le  tpbç 
.  du  calice  .très-^alotigé  ;  mais  il  récèl^  ^J^,  ®9^  ^^^  ^^  appendice  membraneux; 
et  circulaire  qui  semble  répondre  au  rang  intérieur  4^  Ia  couronne  des  passiflore^. 
I^s  feuilles  de  Fun  sont  trilobées  et  dentelées  ;  celles  de  l'autre  sont  temées ,  sana 
.dentelure.  Les  folioles  de  Vinvolucre  sont  petites,  ovales  et  dentelées  dan$  le  pre^ 
.mier  ;  plus  gic^ndes ,  aprondies  et  ciliées ,  d^ns  le  second.  Ces  différences ,  simple*i 
ment  spécifiques  ,  n'empêchent  pas  de  ]e$  rapprocher  des  précédentes  dans  la  méniç 
section-,  et  la  couronne  de  languettes  du  T.  pinnaHstipula  ne  forme  qu'une  excepr 
tion  dans'  le  caractère  générique.  .  «  • 

Le  T.  reflexiflora  a  de  même  l'involucre  II  trois  folioles ,  mais  entières  et  aiguës; 
le  tube  du  calice  plus  court',  garni  à  son  orifice  de  petits  corpuscules  bleus ,  disposés 
sur  deux  rangs  circulaires ,  et  prolongé  en  un  limbe  à  dix  divisions  renversées 
en  dehors.  Les  feuilles,  trilobées  à  lobes  arrondis,  et  entières ,  sont  marquées  de 
six  glandes  environ  dans  leurs  sinnosités  et  d'un  pareil  ncmibre  au  sommet  de 
de  leurs  pétioles.  Cette  espèce,  décrite  par  Cavanilles ,  tient  ;  par  les  dimensions  de 
son  calice ,  le  milieu  entre  les  précédentes  et  celle  qui  suit. 

Tagsonia  MAivicATA  (pi.  Sq,  fig.  2  ).  La  tige  de  celle-ci  est  anguleuse >  lisse  sur 
presque  toute  sa  snrSaice  ,  et  chak*gée ,  seulement  vers  ses  sommités  ,  d'un  léger 
duvet. Les  feuilles, longues  de  deux  pouces  ,  divisées  en  trois  lobes  presque  égaux 
et  dentelés  ,^  sont  lisses  en  dessus ,  légèrement  tomentenses  en  dessous.  Les  pétioles  , 
qui  n'ont  qu'un  demi-p<>uce  de  longueur  ,  sont  garnis  vers  le  haut  de  plusieurs 
glandes  sessiles.  Les  stipules, arrondies  et  dentées  d'un  c6té  en  crête  de  coq,  em- 
brassent la  tige  et  forment  autour  d'elle  nfiè  espèce  demanchctte  ('f^/ï«/ra).  De 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures  sortent-  un  pédoncule  long  de  decix  ponces  envi- 
ron et  une  vrille  plus  alongée.  Les  trois  feuilles  de  l'involucre  sont  ovales ,  aiguës. 
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"fièemèih  ltertldëeë'et'\m'peir  toôtetitetises.'  lie^tibe  «an  taitce ,  tenIBJ  {Mi^'iias  ,11^ 
ififm'pmjKie  àé^kmfaiea^y  est  t>cctk^^par   tmapperidioe  meiàbraneiix 

SBÎreàlfliiiey^et'Son-'ôttYetture  farr  ^scrx  rafogs-Se  langaettês^couti;^;  sovliidbeeU 
^rrwé*  en'ârx  ldi>e8  lie  ia  tengucur-da  tnhe  ,iioiit  les  cinq  extérieurs  «ont  acù- 
mînës.  Le  fruit  est  globuleux  et  lisse. 'Cette  espace  a  ^të  trouvée  aux  environs 
IleiiOxa  par^fM/Hutàbôldt  èt'fionpIanï/Elle  aifïere  ui» petites  yrsàs taô'sonia 
ysaiv  som  ttkbe  jAur  court  «tsoti'Clotitile  rang  8é  '  languettes /ec  ëllle  %îent  en  quel- 
quennatllèreleinilhsu  entre  ce  genre  et  le  passifîora;  mais  elle  s6  rapprobhe  plii^ 
•flhi'Çrcni  ler. 

H^it-trouveiiand  te  même  lierbîer  flc  MM*  'lluml>èldt  ét'Bonj[ilandffaUtrps  înjr- 
^wl«s^ue?l!ts  afHeurs,  et  qnî  paroissent  n'être  que  des  variétés  ,  toujours  confonne's 
^dftiM'les  'feniHts  ,  les  fioles,  les  8tîptfles,'les  pédoncules  eif  leé  calices! La  pre- 
mière, cueillie  à  la  villa  de  Ybarra^  a  les  feuilles  plus  tomeùteuses  ^  des<<on^, 
leurs  lôbesiplus  obtus ,' leurs  îiétîoles  plus  longs.  Dans  la  seconde,  prise  sur  le 
taont^^ttindin  dans  la 'Nouvelle  Grenade  i^  lés  feuilles  et  lés  stipules  sont  pi  «s 
•^ndes^t^lus  tomeMeuses,  les  pétioles  paro'iissent  diargés  '«fan  plus  grartfl 
«kombre ife 'grandes: le  ttdie  est  plus cbutt  et Tinvôluere  beaucoup  ^Ins  grand.  Lte 
^caracèère  Srstincttf delà  troisième,  trouvée  sur  le  mont  'Saraguru  ,  Consiste  dans 
ÎSniir^lucre  devenu  d*une  seule  p'îèce ,  an  moyen  delà  réunion  de  ses^fôlioles  patr 
ie*feas.-  Géffle-cî^evro il,  d'après  Celte 'organîsâtît)n ,  formel*  une  espèce- s^paré^ 
4«ns  ^la^seetton  tles  inv6lucres  monophyltes  \  maïs  comme  éHe'tie  diffère  du  ^T» 
'm«M»^^sft3^  dans  aucun  ai^epoint ,  cohimeelle  a  de  même  Tappendice  menAraneui 
et  les  deux  .rangs  de  languettes  ,  il  paroît  difficile  de  pouVoîV  l'éloigner ,  surtout 
îl*après  un  examenfait  sur  quelques  ëéhatitiTlohs  qui  ne  sont  pas  assez  complets. 'On 
la  laisse  4ci  à  la ^n  delà  section  des  involucres  ii  troîâ  feuilles  pour  servir  de  tran- 
iiHton'à'la  «uitante.  ' 

Cette  dernière  sectbxi  réunit  les  ej»pâces  id^ut  .l'învolucre 
^t  fdiifidbwiMBt  it]»OBOpli«yU  feraie'^  ^go^ ,  ojâhiim  f)ar 

le  haut  en  trois  fôbes,  quélqtiéïois  fetian  plus  profondëmenl 
d'un  côté.  On  y  doit  rapporter  le  T.,pjediificularis  j  le  jT.  to^ 
meutosa^^^i  le  T.  mixt»^  ^à^vA  loquâl)  MolMni;  XmsPmêsififwr^ 
l&Hg^ior^  -de  £.afiwarek  *t  ^P.  taûso  '  de  Catairittes.  ÏVois  es- 
pèces nouvelles  peuvent  ^Ire  ajoutées  à  cette  série. 

rT^çsoENJA^iAàBSiuawiA.  £llevestii«&e  ila»s»9w|es«e4:|)(t«(Miw^  ligetAtntngulinM; 
•es  ibuillea»,  lQf)gne3,d!wpwpe«et  demi  ,^Mipt«QRMce»  d«RiUitéea«  i 

lobes  ovales.  ^  iaiicéolcs  ^  prasgne  légaux  ^và  >d6iit0liires:ie»aes9et  (^sq^^ie  4^fiauuH»i 
les  pétioles ,  longs  de  moins  d'un  pouce ,  portent  à  leur  sommet  deux  petites  glandes 
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T^cMOmîiiemêiipi^  en^  fflnnè  ààmèk^ 

de  coq,  comme  celles  du  T.  manicata.  De  r<ii»i^gd»»feuitb>  OMpciligorëâ  9bi«itt«l 
enâ^MU«  ttmipédomiirsiiéle,  i^l m  pélîoitt ^et  ««b^rtUe ]ieaÉtfdMuflpl«»lmi^. 
Lroàiîée  ^âam  IrtvAe-a^élàvQk  plnén  tfan:  fovee^eAC  ëtmit  et  aceoapagn^  k  n»bnar. 
d\iv  ixvvoMbm'piavnrpwt  AeT  mèkîé  ;,  $«»  euvoÉlune-  prëMttCe  séulemeill  im'  anàew; 
t rfwMrianp» aMuirelwii it létwJlpniti ^ant gtande^ ;  iai»ii  Unlba  ^aiiolt  dèroôr  Atr&  ié» 
dix  divisions  dont  les  extérieures  ont  une  très -petite  pointa  e^'doat-^uelqmàw' 
UQÇS  des.  i^f^j^Ieures  paroissent  manquer  quQ^uefois.  •      .    , 

MM  Humboldt  et  Boi:q)la&d  ont  trouve  cette' pUnté  daiis  les  Kois  et  lieux  om- 
blragëi;  dfe  Lôta  et'  derfcuahilaûl.  Notw  ne  rkvtohs'pï»  d*aii)»<i  assex  exanvnëe»  Ta  ire- 
gMdMt  €«>iiUÉi0' Y6tsia0  du  T.  nmmicaiay  ernoius  avio^  négligé  es  la  faire  gtavén.. 
Mft^'iwedbservtflioil  plu&atteAti^e  pi:oui»equ'feUe  est  différente  delà  dernicré  Ta«s 
riété  <}e  l'espèce  précédente ,  sait  par  la  structure  intérieure  de  sa  fleur  qui  est 
d^ailleurs  pîus  étroite,  soit  par  lâHextutui^e' denses  (éuilt  es  trc^lisses.  Oh  aie  la  con- 
fondra' -pats  p(fds  xtet  lés  àUthésesphoeê  d^  la  seètion^q^i  «Hit  fàèflès  h  disfingUer- 
parjdèsiteiu's  jArtf6saacreptieBJL'canA>niiées^9  ^t  snrloiit  par  leurs^  caltice^  cpi  ont 
une  longueur  et  un.  disimèire  au  moins  double. 

Tacsonia  TkiPARTiTA  (  pL  60  ).  Sa  tîgc  est  presque  cylindrique ,  et  ses  Jeimes 
rameaux  sont  couverts  d^utaf  léçei'  duvet.  Ses  feotlfes,  loagues  de  tit)ts  a  quatre' 
pWace»,  liflto  en  di»s*#,  ûil  peu'  ttMftètAeu^s  en  dussotis ,  sooc  divisées  profonde'*'! 
ment  en  troîslc^b^lonigsx^^ti^^'y  lai^céplésy  dentelés  et  presque  égacux^  leurs-  pé^ 
tioles  ,  quatre  fois  plus,  courts ,  sont  parsemés  de  plusieurs  glandes.  Les  stipules  « 
arrondies  et  débitées  en  crête  de  coq*,  se  prolongent  d'un  cftlé  en  uiié  pc^inté  Ibn^gùe^ 
el  étrohe.  De  TaisSelledes feuilles' super Jeètres  sc^er*  eb^fiÉïkle'iià p^Aoïicirb  iliii** 
flore,  long  d'un  pouce  ,  et  use  vrflk  plùsraloegée  ,  roulée  eu  spirale.  Vmvolucre  , 
en  forme  def  godet  cylindrique  »  es^  ég^l  au  pédoncule.  Le  tube  du  calice ,  trois  fois^ 
plus  long  ,  est  garni  de  petits  tubercules  à  son  orifice  et  d*un  appendice  membra-' 
neûx  dans  éoh  fond  ;  il  eU  tërtftiiA^pâr  uA  llihïerdë  cÀuteur  r6se,  à-dné  divisiôrA^ 
dbni  les'Ginq'eitiërtmiMéf'  SDUt  abttiaiiiiesriis  fimit  re$t*  am  baie  «foogl^e,  faille  >  aBS€k\ 
gmnde  «  d'une  odeur  agréable ,  ^K  bonnCf  à  naafi^g^.  .       . 

Cest  près  de  Tunguragua  que  MM.  Uumboldt  et  Bonpland  ont  vu  cette  espèce. 
Celles  qui  ont  avec  elle  pïus'de  WppoW  sont  lés  TJ  tor/ientàsa  eX  2*.  7rt£ùcta\  i^bd! 
oAt^ffê^tdèitte*  dest  callceé  droite' gfiitaftlè  ^Kbitsàu^iôn^t'  à^  ïéklOH  ttHiMêS',  ihàttf 

I^âiMli4bM^^Mp)Ù9N<lAl^i9lftJeKil»!fl9ar9p^^  ;i    «\ 

On  disifogpera  encore  ^lu»(acilementie  ,7"^  pedtmaulçiris  ^  re^iarquaUe  par  des 
feuilles  dont  les  trois  lobes  sont ,  suivant  Cavanilles  ,  pluj»  courts  et  arrondis,  des' 
pédoncules  longs  dé  trois  foncés  ^  des  '  involJlfcrfe^  côitiqiiè^;iév^sés  et^cWnefeà^pArj  le' 
bsrut^  des  V^alices  k  tube  beaucoi^^plas' cov(#t:  Lhst  ifiditiikis.  âB'cecte  dernlèrer  e»* 
pcce,  rccuçAtiai  piop  DomUey^  ^^^eo^  delar.dâsciij^ticm  d«'Qi^il^e3  par.  W 
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lobes  dés  £einlles  terminés  en  pointe  »  les  pëdoncides  plus  longs  d*oii  quart^et  les 
lobes.de  rinrolucre  aigus  ,  non  crénelés. 

L'herbier  de  MM.  Humboldtet  Bonpland  renferme  encore  on  indiridu  isolé  ^ 
sans  étiquette  «  semblable  en  plusieurs  points  an  T,  peduneularîs ,  mais  distinct 
par  des  feuilles  à  lobes  beaucoup  plus  petits  ,  à  pétioles  un  peu  plus  longs;  par 
des  pédoncules  à  peine  longs  d'cm  pouce  ;  par  des  inyolucres  cylindriques  et  tri- 
lobés, à  lobes  aigus.  .  *  . 

Telles  sont  les  espèces ,  soit  anciennes  ,  soit  nouvelles ,  que 
nous  proposons  aujourd'hui  de  réunir  dans  le  genre  tàcsonia\ 
tel  est  Tordre  de  distribution  qui  nous  paroît  le  plus  conve- 
nable. On  reconnoîtra  aisément  que  Fabsence  de  Tinvolucre  ou 
son  remplacement  par  de  petites  écailles  sont  des  caractères 
suffisans  pour  .distinguer  les  premières  sections  de  celles  dont 
l'involucre ,  monophylle  ou  à  trois  feuilles ,  est  grand  et  très- 
sensible.  Peut-être,, dans  la  suite ,  le  nombre  des  espècies  étant 
augmenté ,  ne  rapportera-t-on  au  tacsonia  que  celles  qui  ont 
le  grand  involucre.  Alors  le  T.  glanduhsa  et  les  espèces  ou 
Variétés  voisines  coiistitueroîent  un  genre  facile  à  cairactëriser, 
§oit  par  Finvolucre  à  trois  écailles  recouvrant  un  pareil  hom- 
bré  de  glandes,  soit  par  le  rebord  menabraneux,  placé  à  Fori- 
fîce  du  tube  du  calice  et  entouré  de  languettes.  Cette  organi*^ 
sation  semble  présenter .  deux  courbiines ,  Fune  itiembi'aneuse 
intérieure ,  Fautre  frangée  extéjrieure,  et  le  xxoxsx  grec  composé 
distephana  [double  couronne  ]  pourroit  convenir  à  ce  nouveau 
genre.  Il  en  sera  deménie  du^  T.  trinervia  ^qne  nous  préseiH 
tons  dans  ce  Mémoire  comme  espèce  nouvelle  :  Fabsence  corn* 
pletted'involucre,  que  l'on  peut  e:iprimer,  par  le  mQ^psUan^ 
thus  [  fleur  nue  ] ,  sufBra  dans  la  suite  pour  en  former  un  gence 
séparé.  Mais  en  attendant  que  Fàugmentatioti  du  nombre  des 
espèces  forpede  faire  cet\e  séparation,'  il  paroît  convenable, 
pour  le  moment,  de  ramener  celles-ci  au  tacsonia ,  avec  le- 
quel  léir  affinité  est  plus  grande  qu'avec  la  passiflore. 
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NOTICE 

Sur  Vexistence  du  phosphate  de  magnésie  dans 

les  os. 

PARM-FOURCROY. 

yjesr  un  fait  assez  important  dans  l'histoire  des  sciences  phy- 
siques que  celui  de  la  découverte  d'un  nouveau  phosphate 
terreux  dans  les  os  des  animaux,  pour  qu'il  mérite  d'être  con- 
signé dans  un  ouvrage  destiné  à  servir  d'annales  à  l'histoire 
naturelle.  Cette  découverte  a  été  faite ,  il  y  a  deux  années,  par 
M.  Vauquelin  et  par  moi,  à  la  suite  du  travail  très-étendu  que 
nous  avons  entrepris  sur  les  concrétions  animales  et  dont  nous 
avons  plusieurs  fois  rendu  compte. 

Ayant  trouvé,  i.^le  phosphate  ammonîaco-magnésîen  parmi 
les  matériaux  des  calculs  de  la  vessie  humaine  et  des  bézoards 
intestinaux  des  animaux;  2.*  le  phosphate  de  magnésie  dans 
l'urine  de  l'homme ,  et  la  propriété  qui  le  caractérise  dans  ce 
liquide,  de  passer  à  l'état  de  Sel  triple  bien  cristallisable  au 
moment  où  l'urine  devient  ammoniacale  par  sa  décomposi- 
tion spontanée  ;  il  nous  paroissoit  important  de  rechercher 
si  ce  sel  magnésien ,  inconnu  avant  nous  dans  les  matières 
animales ,  ne  se  retrouveroit  pas  dans  quelques  organes ,  et 
nous  avons  commencé  par  diriger  nos  recherches  sur  les  os 
dont  l'analogie  avec  les  dépots  urinaires  est  si  bien  reconnue 
par  les  physiologistes.  L'analyse  de  ces  organes  sembloit  être 
6.  '  5i 
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poussée  à  sa  perfection  j  et  cependant  le  travail  nouveau  auquel 
nous  les  avons  soumis ,  nous  y  ix  fait  découvrir  ce  sel ,  à  la  vé- 
rité par  des  rnoyens  et  des  procédés  plus  tompliqués  que  ceux 
qui  ont  été  employés  jusqu^ici  dans  ce  genre  d'analyse. 

Pour  reconnoître  le  ^phosphate  magnésien  dans  la  base  os- 
seuse, on  traite  des  os  de  bœuf,  calcinés  au  blanc,  bien  pul- 
vérisés ,  par  Facide  sulfurique  à  quantité  égale  ;  on  délaya  le 
mélange ,  après  cinq  à  six  jours  de  repos ,  d'abord  dans  dix 
fois  son  poids  d'eau ,  et  ensuite  dans  cinq  fois  son  poids  :  on 
passe  chaque  fois  avec  expression  ;  on  verse  dans  les  liqueurs 
réunies  de  Tammoniaque  en  excès j  et  comme  ces  liqueurs, 
qu'on  prenoit  autrefois  pour  de  Facide  pbosphorique ,    con- 
tiennent du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de  magnésie 
dissous  dans  l'acide  phosphorique,  à  mesure  que  l'ammoniaque 
sature  Facide ,  il  se  précipite  un  mélange  de  phosphate  calcaire  et 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  On  traite  ensuite  ce  pré- 
cipité ,  lavé  d'abord  avec  un  peu  id'eau  distillée  froide ,  par  une 
lessive  de  potasse  pure ,  en  l'y  faisant  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  d'ammoniaque.  Le  phosphate  anrimoniaco-magné- 
sien  estdécomposé  par  ce  procédé.  L'amnwniaque  se  volatilise , 
l'acide phosphorique  s'unit  à  la  potasse  ,  et  le  sel  qui  en  résulte 
reste  en  dissolution  j  la  magnésie  libre  se  dépose  en  poudre,  et 
mêlée  avec  le  phosphate  de  chaux ,  au  fond  de  la  liqueur  :  on  tire 
celle-ci  à  clair ,  on  lave  le  dépôt ,  et  on  y  verse   du  vinaigre 
distillé  bouillant  qui  dissout  la  magnésie  sans  toucher  au  phos- 
phate calcaire  j  on  décompose  l'acétate  magnésien  par  du  car- 
bonate de  soude,  et  Fon  a  le  carbonate  de  magnésie  qif on  fait 
sécher ,  dont  on  détermine  le  poids  et  qu'on  dissout  daas  Facide 
sulfurique  pour  Fobtenir  en  état  de  sulfate  de  magnésie,  forme 
sous  laquelle  il  est  plus  généralement  et  plus  sûrement  reconnu. 
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En  répétant  ce  procédé  un  grand  nombre  de  fois ,  d'abord 
pom-  assurer  la  découverte  du  phosphate  de  magnésie  dans 
les  os  des  animaux,  ensuite  pour  en  apprécier  la  proportion  y 
nous  avons  reconnu  que  Tacide  acétique  dissolvoit  toujours  un 
peu  de  chaux  avec  la  magnésie ,  et  que  cette  chaux  ne  pou-^ 
voit  provenir  que  de  la  décomposition  d'une  petite  partie  du 
phosphate  calcaire  par  la  potasse  :  ainsi,  malgré  les  lois  des 
affinités  déterminées  jusqu'ici  ^  il  paroît  certain  que  la  potasse 
sépare  la  chaux  de  l'acide  phosphorique  ;  mais  elle  n'en  sépare 
qu'une  bien  petite  quantité ,  et  seulement  quand  Ja  potasse  est 
employée  elle-même  a  grande  dose ,  tandis  que  la  chaux  en- 
lève entièrement  et  complètement  la  potasse  à  l'acide  pho&* 
phorique.  C'est  ici  le  cas  de  la  puissance  des  masses,  invoquée 
par  M.  BerthoUet ,  pour  expliquer  des  anomalies  apparenteâ 
dans  le  jeu  des  attractions  électives. 

Les  os  de  bœuf  calcinés  contiennent  environ  un  quarantième 
de  phosphate  de  magnésie- 

Ceux  de  cheval  et  de  mouton  nous  en  ont  offert  an  trente** 
sixième. 

Les  os  de  poulet  et  ceux  de  raie  en  ont  donné  à  très-pen 
près  un  quarantième,  comme  les  os  de  bœuf. 

Nous  n'avons  jamais  pu  en  extraire  une  qaanlitë  appré^ 
ciable  des  os  humains. 

Nous  remarquerons ,  à  cette  occasion  ^  que  les  os  du  bœuf^ 
dont  nous  avons  fait  l'analyse  la  plus  fréquente  et  la  plus 
exacte ,  nous  ont  paru  contenir  les  matériaux  qui  suivent  :    \ 

Gélatine  solide ,  5i. 

Phosphate  de  chaux  ,-37,7.. 
Carbonate  de  chaux,  10. 

Phosphate  de  magnésie,  1,3., 


5i  ^ 
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La  source  du  phosphate  de  magnésie  existant  dans  les  ani- 
maux, est  manifestement  dans  les  alimens  dont  on  les  nourrit. 
Non-seulement  nous  avons  trouvé  ce  sel  dans  le  froment, 
dans  Forge  ,  dans  Tavoine ,  dans  la  vesce ,  mais  nous  Tavons 
trouvé  dans  les  céréales  à  la  dose  d'un  centième  et  demi  de 
leur  poids ,  ce  qui  fait  presque  le  double  de  la  quantité  de 
phosphate  de  chaux  qu'elles  contiennent.  Sans  doute  il  existe 
quelque  rapport  entre  ce  fait  et  celui  des  concrétions  intes- 
tinales des  aniniaux  qui  sont  formées  de  phosphate  ammonia- 
co-magnésien. 

Il  n'est  pas  impossible  de  concevoir  pourquoi  les  os  humains 
ne  contiennent  pas  de  phosphate  de  magnésie ,  quoique  ce  set 
existe  plus  abondamment  que  le  phosphate  calcaire  dans  la 
farine ,  etc.  Ilparoît  qu'il  s'écoule  par  les  urines,  dans  lesquelles 
nous  l'avons  découvert ,  tandis  qu'il  n'existe  pas  dans  les  urines 
des  animaux ,  chez  lesquels  il  se  porte  vers  la  peau  ou  vers  les 
intestins. 

Sans  pousser  trop  loin  l'influence  des  découvertes  chimiques 
faites  par  l'analyse  des  matières  sur  la  physique  des  animaux  , 
on  ne  peut  méconnoître ,  dans  chacune  de  ces  découvertes , 
des  applications  immédiates  qu'il  n'est  plus  permis  de  négliger. 
On  ne  peut  douter  qu'en  multipliant  ces  applications  à  mesure 
que  l'occasion  s'en  présente ,  la  physiologie  n'en  reçoive  une 
amélioration  qui  doit  contribuer  à  ses  progçès. 
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ANALYSE 

De  Voxide  de  manganèse  sulfuré  de  Nagyag. 

PAR   M.   V  AUQUEL  IN. 

jVI.  Rlaproth  ayant  fait  Fanalyse  du  sulfure  de  manganèse , 
sous  le  nom  de  Siehenhurgischen  [  voyez  tome  III ,  page  35,  de 
son  Beitraege  zur  chemîschenRenntniss  der  Minerai  kœrper),  a 
trouvé  qu'il  est  composé  de  quatre-vingt-deux  -parties  d'o^cide 
de  manganèse  au  minimum,  ousoluble  dansFacide  nitrique,  de 
cinq  parties  d'acide  carbonique,  et  de  onze  parties- de  soufre, 
sans  y  avoir  trouvé  de  For  et  de  Fargent ,  comme  Fa  prétendu 
M.  Muller  de  Reichenstein. 

Le  célèbre  chimiste  de  Berlin  ayant  ainsi  enrichi  la  minéra- 
logie d'une  nouvelle  espèce  dans  le  genre  manganèse ,  qui , 
jusqu'à  présent ,  n'en  avoit  eu  qu'une,  le  manganèse  oxidë ^ 
a  aussi  enrichi  la  chimie  d'un  fait  nouveau  concernant  Faction 
de  Facide  nitrique  sur  les  sulfures ,  pour  la  décomposition  des- 
quels on  Femploîe  ordiiiaîrement  à  Feffet  de  dissoudre  Foxide 
métallique ,  combiné  au  soufre,  sans  toucher  à  ce  dernier. 

Aussitôt  que  M.  Haùy  eut  reconnu  dans  sa  collection  ce 
minéral,  jusqu'alors  inconnu  en  France,  il  a  bien  voulu  nous 
en  remettre  un  échantillon  en  nous  priant  de  le  soumettre  à 
Fanalyse. 
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M.  Proust  a  aussi  fait  Faualyse  de  ce  minéral,  à  peu  près  à 
la  tnéme  époque  que  M.  Rlaprolh.  (Journal  de  Physique,  tom. 
54 ,  p.  3.  )  Ce  savant  a  observé  les  mêmes  phénomènes  ;  mais 
faute  d'une  assez  grande  quantité ,  il  rfa  pas  pu  déterminer 
l'état  dans  lequel  se  trouve  le  manganèst  comJ)iné  au  soufre, 
ni  les  quantités  respectives  de  ces  corps. 

Le  sulfure  de  manganèse  de  Nagiag  est  accompagné  de  chaux 
carbonatée  manganésifèfe  :  il  a  pour  gangue  un  quartz  hyalin 
blanc  :  sa  jiesanteur  spécifique  est  de  quatre  :  sa  texture  est  la- 
melleuse  avec  un  brillant  métallique ,  quand  la  surface  n'a  pas 
été  long-temps  exposée  à  l'air.  Réduit  en  poudre ,  il  a  une  cou- 
leur vert  d'olive  j  il  ne  perd  rien  par  la  chaleur. 

Cinq  grammes  de  ce  minéral,  parfaitement  dépouillé  de  sa 
gangue ,  ont  été  mis  en  poudre  très-fine  et  traités  par  l'acide 
nitrique  afFoiblî  :  il  y  eut  aussitôt  une  action  assez  vive  et  dé- 
gagement de  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  recueillit  une  certaine 
quantité  de  ce  gaz  pour  en  examiner  la  natur.e.  On  chaufta 
légèrement  le  mélange ,  et  on  introduisit  de  nouveau  de  l'acide 
nitrique  jusqu'à  ce  que  l'effervescetice  eut  cessé  j  alors  on  filtra 
la  liqueur,  qui  étoil  un  peu  rougeâtre,mais  qui  devenoit  in- 
colore par  l'ftddition  de  l'eau.  Le  résidu  pesoit  un  décigramme. 
Il  étoit  formé  de  flocons  bruns,  ùoirâtres,  lesquels ,  soumis  au 
chalumeau,  s'enflammoient  comme  le  soufre ,  répandoient  une 
légère  odeur  d'arsenic,  et  laissoient  une  matière  qui  ne  colora 
pas  le  borax  comme  le  manganèse ,  mais  comme  le  fer. 

Le  gaz  obtenu  dans  cette  expérience,  en  traversant  l'eau  de 
chaux,  n'en  troubla  pas  la  transparence,  mais  lui  donna  la  pro- 
priété' de  noircir  les  dissolutions  de  plomb* 

La  dissolution  nitrique  fut  mêlée  avec  du  carbonate  depo- 
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tasse  ;  elle  forma  un  précipité  blanc  abondant ,  avuc'  ini  dégage-^ 
ment  très-vif  de  gaz  acide  carbonique.  On  cbaaffa  légèrement 
pour  chasser  Fexcès  de  cet  acide ,  et  on  sépara  le  précipité, 
lequel ,  bi«n  lavé  et  séché ,  étoit  un  peu  coIotq  ,  pesant  sepÇ 
grammes  et  demi*  La  différence  entre  lés  résultats  ^e  M,  KJa-- 
proth  et  les  nôtres  vient  de  ce  que  lé  man^nèse  suHuré  que 
j'ai  employé  étoit  pur,  tandis  que  celui  employé  par  M.KJa- 
proth  contenoit  probablement  du  carbonate- de  chaux, 

M.  Rlaprolh  entreprit  de  formier  une  combinaison  entre  le 
soufre  et  Toxide  de  manganèse  au  minimum ,  pour  faire  des 
expériences  comparatives,  et  il  a  trouvé  que  le  sulfure  de  man- 
ganèse artificiel  où  il  n^  peut  être  entré  aucun  atome  d'hydro- 
gène sulfuré ,  avoit  les  mêmes  caractères  que  le  sulfure  natureL 
Pour  suivre  ses  expériences  ,  j'ai  calciné  dans  une  cornue 
dont  l'ouverture  communiquoit  dans  un  ballon  remph  d^eau 
de  chaux ,  7,4  grammes  de  carbonate  de  manganèse  obtenu 
par  la  précipitation ,  au  moyen  du  carbonate  de  potasse. 

Le  gaz  acide  carbonique  commença  à  se  dégager  avant  que 
la  cornue  lut  rouge  j  et  au  bout  d'un  quart  d'heure  de  calci- 
nation ,  le  dégagement  cessa.  L'oxide  contenu  dan^  la  cornue 
étoit  légèrement  coloré ,  au  moins  à  sa  surface.  On  introduisit 
dans  la  cornue  encore  chaude ,  deux  grammes  de  fleurs  de 
soufre ,  et  on  agita ,  pour  opérer  le  mélange  j  la  masse  se 
fondit,  et  une  quantité  considérable  de  soufre  se  sublima. 
Dès  qu'il  ne  se  sublima  plus  de  soufre,  la  masse  ,  retirée 
encore  chaude  du  vaisseau  , .  s'enflamma  au  contact  de  l'air , 
à  la  manière  du  pyrophore.  Elle  étoit  verte  ,  comme  le 
sulfure  naturel  en  poudre  j  elle  pesoit  cinq  grammes  deux 
dixièmes.  Ce  sulfure  artificiel  se  dissolvoit  dans  l'acide  ni- 
trique foible  ,  avec  efTervescence  et  dégagement  de  gaz  hy- 
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drogène  sulfuré  ;  mais  il  laissa  pour  résidu  plus  de  soufre  que 
le  soufre  naturel. 

Voici  comment  M.  Klaproth  explique  le  dégagement  du  gaz 
hydrogène  qui  a  lieu  pendant  la  dissolution  du  manganèse 
dans  Facidle  nitrique.  Malgré  le  dégagement,  dit-il,  d'une  quan- 
tité assez  considérable  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  rpendant  la 
dissolution  de  ce  minéral ,  il  me  semble  que  ce  seroit  une  er- 
reur de  croire  que  ce  gaz  se  trouve  formé  dans  le  minéral , 
ainsi  que  dans  tous  ceux  qui  en  donnent  par  la  voie  humide , 
et  de  le  regarder  comme  une  de  leurs  parties  constituantes. 
Il  n'y  a  aucun  doute  qu'il  ne  se  forme  par  la  décomposition 
de  Feau ,  puisque  par  la  calcination  on  n'obtient]  pas  autre 
chose  que  du  gaz  acide  carbonique.  Par  la  synthèse ,  la  pro- 
babilité qu'il  n'entre  pas  d'hydrogène  dans  la  combinaison  du 
soufre  avec  l'oxide  de  manganèse,  acquiert  encore  plus  de 
force  j  et  cependant  cette  combinaison  donne  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré  avec  les  acides. 

Pour  savoir  si  l'acide  nitrique  n'est  pas  décomposé  pendant 
la  dissolution  du  sulfure  de  manganèse,  comme  il  arrive  avec 
presqde  tous  les  métaux  qui  ont  une  grande  affinité  pour  l'oxi- 
gène ,  ou  si  l'eau  seule ,  ^n  cédant  son  oxigène  à  l'un  des  élé- 
jnens  de  ce  minéral,  ne  donne  pas  naissance  à  ce  gaz  hydro^ 
gène ,  on  a  dissout  une  certaine  quantité  de  manganèse  sulfuré 
dans  l'acide  nitrique  foible  j  on  a  fait  concentrer  la  dissolution , 
et  on  l'a  distillée  xlans  une  cornue  avec  de  la  potasse  caustique  : 
mais  le  produit* n'ayant  donné  aucun  signe  delà  présence  de 
l'ammoniaque  fixons  en  avons  conclu  que  l'acide  nitrique  n'est 
pas  décomposé-,  dans,  celte  opération;  Pour  avoir  la  quantité 
juste  d'oxide  deznangaiièse  au  minimum,  nous  avons  calciné 
dans  une  cornue  7,4  gramines  de  carbonate  de  ce  métal ,  pre- 
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parés  avec  la  dissolution  de  cinq  grammes,  et  nous  avons  ob- 
tenu un  oxide  presque  blanc,  qui,  pesé  encore  chaud,  don- 
noit  4,25  grammes ,  ce  qui  fait  quatre-vingt-cinq  sur  cent. 
:  Admettons  actuellement  deux  de  perte  :  nous  aurons  treize 
pour  le  soufre  j  et  comme  la  perte  ne  peut  guère  être  que  du 
soufre , 

Les  quantités  seront  ainsi  : 

Manganèse  au  minimum 85 

Soufre.. i5 

lOO   (i) 

RÉFLEXIONS. 

M.  Rlaprotli  regarde  avec  raison  le  manganèse  dans  le  mi- 
néral dont  nous  nous  occupons  comme  oxidé  au  minimum ,  et 
il  a  recours  en  même  temps  à  la  décomposition  de  l'eau 
pour  expliquer  le  dégagement  de  rhydfogènè  sulfuré  qui  a 
lieu  pendant  la  dissolution  de  la  mine  dans  les  acides;  mais  ce 
savant  ne  dit^point  comment  ni  pourquoi  Teau  est  décomposée 
dans  cette  opération.  Le  manganèse  n'en  peut  être  la  cause, 
puisqu'il  est  déjà  uni  à  l'oxigène ,  et  qu'on  le  retrouve  dans  les 
acides  qui  l'ont  dissous  au  naênie  état  qu'il  existoit  dans  le  fos- 
sile, c'est-à-dire,  au  minimum.  L'eau  ne  peut  donc  avoir  été 
décomposée  que  par  le  soufre.  Mais  comment  comprendre 
cet  effet  pendant  que  l'acide  nitrique  se  trouve  en  présence? 


(i)  Il  y  a  aussi  dans  ce  minéral  une  petite  quantité  de  fef  et  d'arsenic,  que  Ton  a 
retrouvée  parmi  le  souffe  qui  reste  après  sa  dissolution  dans  l'acide  nitrique  foible  ; 
mais  ces  substances  paroissent  y  être  accidentelles. 

6.  52 
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Si  cependant  c'est  le  soufre  qjai  décorapose  Veau  et  qai  donne 
Dftis^ance  à  J'Uydrogène  sulfuré ,  je  dévoie;  retrourér  de  ïoeciàe 
sulfurique  dans  la  dissolution  nitrique  du  minéral.  Pour  W 
savoir  9  j'ai  fait  dissoudre  à  froid  une  certaine  quantité  du  métne 
sulfura  de  manganèse  dans  l'acide  nitrique  ibibb,  afin  qu'il  ne 
pût  brûler  le  soufre.  Les  phénomènes  furent  les  uiémes^  qu'au-* 
parayant,  et  la  dissolution  filtrée  donna  en  effet ,  par  le  nuiriate 
de  baryte,  un  précipité  qui  étoit  du  véritable  sulfate  de  cette 
base. 

Cette  expérience  paroît  donc*  dénâôntrer  que  le  soufre  uni 
à  Foi^îde  de  manganèse  a  la  faculté  de  décomposer  l'eau  en  se 
combinant  avec  son  oxigène,  et  de  mettre  à  nu  son  hydrogène 
qui  s'unit  avec  une  autre  portion  desoufre.  Ce  fait  mérite  d'au- 
tant plus  d'attention  de  la  part  des  chimistes ,  que  c'est  à  ma 
eonnoissance  la  première  fois  qu'on  Fa  observé ,  et  que  dans 
dans  tous  les  cas  où  l'on  a  décomposé  des  sulfures  métalliques 
ou  des  oxides  sulfurés  par  l'acide  nitrique  fort  ou  foible ,  c'est 
toujours  ce  dernier  qui  a  été  décomposé,  l'on  a  constamment 
obtenu  du  gaz  nitreux  ou  ses  modifications ,  et  jamais  de  gaz 
hydrogène  sulfuré  t  ce  qui  est  très-conforme  aux  lois  des  affi- 
nités chimiques.  Il  y  a  des  métaux ,  il  est  vrai ,  qui  décomposent 
l'eau  en  même  temps  que  Tacide  nitrique  j  mais  l'hydrogène  ne 
se  développe  jamais  :  il  se  combine  à  Fazote  de  Facide  nitrique, 
pour  former  de  Fammoniaque. 

L'oxide  de  manganèse  sulfuré  fait  donc  une  exception  à  la 
règle  observée  jusqu'ici ,  si  Fon  n'admet  pas  dans  cette  substance 
Fhydrogène  comme  partie  constituante. 
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SUITE  DES  MÉMOIRES 

Sur  '  les  fossiles  des    ennrons    de  Paris. 

PA  RM.    LAMA  JiQlL 


GENRE    LXÏÏ. 

Grassatelle.   CrassatçUa. 


Chakact.  gen. 


Testa  hwahis ,  œquwahis ,  inœquitatera ,  clausa. 
Deriles  cardinales  suhbini^  cumfos^eolâ  adjectâ  :  latérales 

ohsoletL 
Vaharum  ligamentufn   intemum,  foveolâ  cardinaU  in^ 

sertiim. 

OBSERTATIONS* 

Les  crassatelles  ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  mactres 
et  avec  les  lutraires^et  en  efïet,  dans  chacuB  de  ces  trois 
genres ,  le  ligament  des  valves  est  intérieur  et  attaché  dans 
la  fossette  cardinale  de  chaque  valve.  Mais  dans^  Ifls  crassat'elles^ 
les  valves  réfttries  sont  closes,  c'est*à-dïre,  ne  présentent  au- 
cun bâillement  lorsqu'elles  sont  fermées }  ce  qui  m'est  pas  aintiPÎ 
dans  les  mactres  ni  dans  les  hitrairea 

Q^smrt  aux  paj^fyks  dtf  mon  Système  des  atirmaux:  sans  Wr- 

52^ 
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tèbres  [  p.  1 20  ] ,  Texamen  de  plusieurs  coquilles  que  je  n'avois 
pas  encDreobservées,  m'a  convaincu  quon  ne  doit  pas  les  dis- 
tinguer des  crassatelles ,  et  que  ce  sont  des  coquillages  vérita- 
blement congénères. 

Toutes  les crassatelles sont  des  coquilles  marines,  bivalves, 
régulières ,  équivklves ,  inéquilatérales ,  libres  où  qui  n'adhèrent 
point  aux  corps  marins.  La  plupart  des  espèces  connues  ac- 
quièrent avec  rage  beaucoup  d'épaisseur.  •'.    ' 

Outre  les  espèces  fossiles  dont  je  vais  parler,  je  rappotte  à 
ce  genre,  .      _ 

Le  Crassatella  rostrata.  Espèce  non  décrite. 

Glabrata  [  mactra,  Encyclop.  pi.  25^ ,  f  3  ]. 

Undulata  [  jvenus   dwaricata.    Martini  , 

^  Conch.6,  p.  3i8,  tab.  3o,  f.  317 

et3i8]. 
.    Kingicola.  Espèce  non  décrite ,  trouvée  dans 
nie  Ring  par  M.  Pérou. 
Donacina.  Trouvée  aqssi  par  M.  Pérou  dans 
le  voisinage  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 
Sulcata.  Trouvée  de  Wiéme  par  M.  Péron 
dans  le  vpisinage  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 

ESPÊCESFOSSILES. 

I.  Crassatelle  reiifl<?e.    Vèlin^  n.™  117  ,f.  t. 
Crassatella  (  tumida  )  ovato^subrotunda^  œtate  tumida  crassissima  j  noHbtu 

transversè  sulcatU  ;  margine  superiore  intus  denticulato,  n.  , 

Cbemn.  CoDch.  vol.  7 ,  Jtab.  69 ,  lîtt.  A.  B.  Mactra.  Encyclop.  pi.  aSg ,  f.  3,  a  ,^, 

An  mactra  Cygnus,  Gmel.  syst.  nat.  5 ,  p.  3 160  ? 
L.  n.  Grignon.  C'est  d'après  celte  belle  crassatelle  que  j'ai  établi  le  caractère  du 
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genre.  Elle  n'est  pas  rare  à  Grignon ,  où  l'on  en  trouve  des  indîyidus  de  diverses 
grandeurs.  Les  plus  grands  offirent  une  coquille  grosse  presque  comme  le 
poing,  renflée,  ovale-arrondie ,  ayant  les  crochets  munis  de  sillons  irâns- 
versesqui  imitent  des  marches  d'iescalicr;  lisses  sur  le  disque  de  la  coquille, 
et  un  peu  sillonnée  vers  ses  hords  par  les  vestiges  de  ses  accroissemens  'divers. 
Ses  valves  sont  fort  épaisses ,  surtout  vers  la  charnière  ,  (incment  dentelées  k 
leur  bord  interne,  et  présentent 'intérieurement  deux  impressions  musculaires 
latérales ,  arrondies ,  bien  marquées.  La  fossette  qui  reçoit  le  ligament  des 
valves  est  placée  intérieurement  sous  les  crochets  ,  a  cote  et  un  peu  au-dessus 
des  dents  de  la  charnière.  Lorsque  les  valves  sont  réunies,  la  coquille  nVilïre 
aucun  l)âillement  en  ses  bords ,  mais  seulement  une  petite  ouverture  eutre  ses 
crochets. 
Dans  les  individus  jeunes  et  plus  petits,  la  coquille  est  très-peu  renflée  ,  presque 
plate ,  et  a  les  rides  scalariformes  de  ses  crochets  mieux  conservées  ;  enOn , 
sur  le  côté  antérieur  de  chaque  valve,' on  voit  un  angle  longitudinal ,  é moussé 
ou  obtus.  . 

Cette  coquille  de  Grignon  ressemble  tellen^ent  à  là  Crassatella  Hngicola ,  que 
Ton  pourroit  regarder  celle-ci  comme  en  étant  l'analogue  rivant.  En  eflet , 
si  la  crassatelle  kingicole  est  moins  renflée  ,  moins  épaisse  et  un  peu  moins 
\      anguleuse,  c'est  sans  doute  parce  que  l'individu  rapporté  par  M.  Pérou  est 
plus  jeune  que  ceux  de  la  crassatelle  de  '  Grignon  que  je  lui    compare.  Les 
»        crochets  sont  de  part  et  d'autre   sillonnés  de  la  même  manière.  Néanmoins 
la  crassatelle  kingicole  n'a  point  au  bord  supérieur  intejrne  de  ^^  valves  les 
dentelures  fines  de  la  crassatelle  renflée. 
Mon  cabinet. 

a.  Crassatelle  sillonnée. 

Crassatella  {snlcata  )  subtriangnlaris ,  transversè  sulcata  :  latere  antico  pro^ 

ductiore  \postico  rotiindato.  n. 
L.  n.  IjCS  environs  de  Beauvais.  Cette  crassatelle  est  bien  distincte  de  la  précé- 
dente par  sa  forme  générale  et  par  les  sillons  réguliers  dont  toute  sa  surface 
est  ornée.  C'est  une  coquille  presque  triangulaire,  ayant  son  extrémité  an- 
'térieure  beaucoup  plus  avancée  que  la  postérieure.  Elle  est  sillonnée  trans-  • 
versalement  et  régulièrement  dans  toute  sa  surface  ;  son  corselet  et  sa  lunule 
sont  enfoncés.  Les  individus  de  cette  espèce ,  que  l'on  trouve  fossiles  dans  les 
environs  de  Beauvais,  ont  à  peine  5  centimètres  de  longueur ,  sur  une  lar- 
geur de  4  centimètres  ,  et  sont  médiocrement  renflés  vers  les  crochets. . 
La  crassatelle  sillonnée ,  rapportée  par  M.  Péron  des^  «iiers  voisines  de  la  Nou- 
^  velle-UoUande  ,  ressemble ,  par  tous  ses  caractèi-es  ,  aux  individus  fossiles 
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que  je  ylens  de  mentionner  ;  mais  elle  est  plus  grande  ^  sa  longueur  ^tant  de 
5  centimètres  et  sa  largeur  de  6  :  ensorte  que  la  coquille  citée  d6  M.  Përon 
ne  paroît  eaticrement  Tanalogue  yiyant  des  indÎTidus  fossiles  de  la  même 
espèce  que  l'on  trouve  près  de  Beacuyais. 
Mon  cabinet  ci  celui  de  M.  Defrance.  ^ 

5.  Crassatelle  lamelleuse.  Vélin ,  n.*  27 ,  £  5, 

Crassatella{  lamellosa)  planiiis^culaj  transversim  oblonga\  cinguHs  trans^ 
vérsaHbus  membranaceis  remods  ^  antieè  angidatis,  n. 

L.  n.  Grignon.  C'est  une  espèce  des  plus  remarquables  et  des  plus  distinctes, 
tant  par  sa  forme  générale ,  que  par  les  lames  élevées  et  transyerses  qui 
ornent  élégamment  sesyalves,  Cette  coquille  a  presque  la  forme  d'une  tel- 
line  :  elle  est  transversalement  àlongée ,  un  peu  aplatie  »  et  offre  de  chaque  côté 
antérieurement  un  angle  bien  prononcé.  Sa  longueur,  du  sommet  à  la  base,  est 
de  a5  millimètres ,  et  sa  largeur  est  au  moins  de  4^*  ^^^  ^^^^  9  ^^^  chaque 
valve  9  seize  à  dix-huit  stries  transversales ,  élevées ,  presque  membraneuses,  dis- 

.  tantes  Les  unes  des  autres,  et  imitant  celles  de  la  levantine  (  f^e/xzi^.....  Chemn. 
Conch.  vol.  6^  t.  28,  £  agS  à  297  ).  .^ 

Mon  cabinet. 

4*  Crassatelte  compimce.  Vélin  ^     n.  27  ,f.  a 

Crass4U:eUa  (  compressa  )  oho^atUy  planStêscula ,  anguliUa  ;  sulcis  transçersis 
tanuilnui  scalarifwmibus  ^  arujcè  angnla£is.  n. 

Ii.n.GFigoB«  Cette  tvassatella  a  d«s  rapports  afvec  là  précédente;  mais  elle- est 
Ain  peu  moins  alongée  transversalement ,  et  ses  lames  transveises  sont  beau- 
coup plus  petites.  Elle  a  aussi  des  rapports  avec  la  crassatine  sillonnée  ihJ^fà^ 
mais  elle  est  moins  renflée  vers  ses  crochets.  Sa  largeur  est  de  35  milli-  ' 
mètres  dans,  le»  plus  grancb.  individus ,  et  leur  longueur  est  seulement  de  35» 
L'angle  antérieur  de  chaque  valve  est  bien  ex|^imé  ^  et  leur  bord  supérieur 
est  dentelé  intérieuremenl. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

5.  CrassadbeUs  bossue*  Véiin^ ,  &«''  35 ,  f.  4- 
Crmsj^^eUa  {gibb^^ila)  Q^HUa^tumido-gibbasa'yangula  arUiào  emineniissimo  ; 
sulcis  ttans9ePM  sxiguis.  n« 

L.  n.  Houdan;  €et^e  espèce  est  remarqnaUe  pav  son  ronflement  ^  et  surtout  par 
'  la  saiHie  do  so»  angle  antérieuv  ^ui  la  rend  comme  bossues  C'est  une  coquille 

ovale ,  tfpansversale ,  renflée  9  assez',  épaisse  ^  longue  de  7&  milltmètpes  (^u v  Lmhi 
.unpeuoe)  sur  ^io^  miiUimëtre&  de  krgeur.  Ses  sillons  transverses  et  scalari* 

{ormes  aonib,  petits  oucgeu  saî^lUns  et  écartés  les  uns  des  autres.  Le  hwà  su- 
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périeur  des  Talves  est  dentelé  intérieiu*emeul.  Les  crodieis  sont  petits ,  pect 
renfles  et  k  peine  saillans. 

Cabinet  de  M.  Defi'ancc. 
&  Grassftielle  lisse.  yéHn ,  n/  27  ,  f.  8» 

.   Cras^alalla  (  Imufigaca  )  suioriicnlaia^^  iransv^na^  kti^issinm^  natibus  suba* 
cutis ,  erecHuscuKs.  n. 

L.  n.  Grignou.  £spbce  petite,  presque  orbiculaire ,  transverse  et  à  peine  inéquh» 
latérale.  Ses  valves  sont  lisses  ,  même  sur  leur  crochet.  Leur  burd  supérieur 
n'est  point  dentelé  inlërtouremenL  Les  crochets  ne  sont  point  recourltës  ,  de 
Sianiëre  que  la  base  de  la  coquille  est  unie  petite  pointe  oblique*  Cette  co- 
quille n'a  qu  un  centimctre  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  1 1  millimètres» 

Cabinet  de  M.  Defrance. 
7.  Crassatelle  triangulaire.  Vèlin  ,  n.*  27 ,  f.  4* 

Crassatella  (  triangularis  )  orbietUato^triangiila  ».  transversim  eleganUrifue  sul^ 
cata;  naiihus  lœmisculis  i  margine  superiore  integerrimon  n. 

L.  n.  Grignon.  Cette  crassatelle  est  presque  aussi  petite  que  la  précédente;  lijiais 
elle  est  extrêmement  remarquable^  étant  arrondie»  triangulaire  et'  élégam- 
ment sillonnée  transversalement.  £lle  est  médiocrement  renflée  9  rétrécie  enr 
pointe  vers  ses  crochets ,  arrondie  à  son  bord  supérieur  ,  et  à  peine  inéqnU 
latérale.  Sa  longueur  est  de  1 1  millimètres.  Le  bord  supérieur  n'est  point 
dentelé  intérieurement. 

Cabinet  de  M.  Defrance  et  le  mien. 

GENRE    LXIIL 

Mactre.   Mactra. 

ChARACT.   GEÎ^ 

Testa  bwahis ,  œquwahis,  inœquilatera^  transi^ersa ,  late^ 

ribus  Mans. 
Dens  cardinalis  complicatus^  cum  adjectâfo^^eolâ.  Dentés 

latérales  compressi  y  inserti  ^  remotiuscuU.  Ugamentum 

internumjfoi^eeldcardinaliinserttim.  , 

OBSEJIYATIONS. 

Les  mactres  sont  des  coquilles  marînes, libres  ou  non  adHié* 
rentes,  hWahes ,  équivahes,  régulières,  souvent  assez  grandes, 
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à  côtés  plus  OU  moins  inégaux ,  et  remarquables  par  la  fossette 
cardinale  qui  donne  attache  au  ligament  des  valves. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  coquilles  bivalves  connues , 
le  ligament  qui  Unit  les  valves  est  extérieur  ;  mais  dans  plu- 
sieurs genres  de  bivalves,  ce  ligament  est  intérieur;  ce  qui 
fournit  un  caractère  souvent  très-utile  pour  distinguer  des  co- 
quillages qui  paroissent  se  ressembler  d'ailleurs. 

Les  mactres.  sont  du  nombre  des  bivalves  qui  ont  le  liga- 
ment intérieur.  Il  s'attache  sur  chaque  valve  dans  une  fossette 
assez  large ,  située  un  peu  obliquement  sous  le  crochet,  à  côté 
de  la  dent  cardinale pliée  en  gouttière  ou  qui  est  comme  double, 
les  deux  valves  étant  rapprochées  par  ïeur  bord  inférieur. 

Cette  structure  se  trouve  la  même  dans  les  crassatellef  et 
dans  les  lutraires  ;  mais  dans  les  crassatelles  la  coquille  est 
elose  en  ses  bords  lorsque  les  valves  sont  fermées ,  au  lieu 
qu'elle  est  plus^ou  moins  fortement  baillante  sur  les  cotés  dans 
les  mactres  ;  et  quant  aux  lutraires ,  elles  diffèrent  des  mactres 
en  ce  qu'elles  n'ont  point  de  dents  latérales ,  celles-ci  eu 
ayant  une  ou  deux  de  chaque  côté  qui  sont  comprimées  et 
intrantes. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

1.  MaClre  dèml-sîUonnëe.  Vélin ,  n.''  27,  f.  5. 
Mactra  (  ^emi-sulcata)   transversa^  snbtriangularis  ^  utrinque  Itevinscula; 

ano  obliqiiè  sulcato*  n. 

f,  Eadenf  minor  1  pellncida  ;  striis  transversis  teniifssimis,  Vëlin  ,  n.*  25  ,  f.  2. 

L.  n.  Grîgaon.  Cette  coquille,  parvenue  à  sa  grandeur  naturelle,  paroît  lisse 

'  sur  chaque  face,  et  n'offre  que  quelques  stries,  indices  de  ses  dirers  accrois-' 

semens  ;  mais  elle  est  élégamment  sillonnée  sur  son  coté  postérieur ,  à  la  place  % 

de  sa  lunule.  Elle  a  alors  5o  millimètres  de  longueur ,  sur  une  largeur  de  44 

'  millimètres.  ;  .       • 

j 

La  coquille  /S  est  transparente  ,iinement  striée  en  travers,  et  n'a  que  po  millî*  ^ 
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mètred  de  largeur.  Elle  semble  élre  une  yariëtë  de  la  première  ;  niais  je  crois 
que  c'est  uniquement  la  même  espèce  dans  on  état  beaucoup  plus  jeune. 
Cabinet  de  M.  Defrance. 

GENRE    LXIV. 

Erycine.  Erjcina. 
Charact.  ,gen. 

Testa  bwahis  ,  œquivahis  ,  inœquilatera^  transçersa. 
Dentés  cardinales  bini ,  supêrnè  divergentes ,  cum  /ot 
{^eolâ  minimâ  intermediâ  :  latérales  compressi  ^  oblongi. 

Ligamentum  foveolâ  cardinali  insertum. 

OBSERVATIONS. 

Il  paroît  qu'il  existe  un  genre  particulier  de  coquilles  bi- 
valves qui  est  très-voisin  des  mactres  par  ses  rapports  et  dont 
on  ne  connoît  encore  que  des  espèces  fossiles. 

Dans  ce  genre  ^  le  ligament  des  valves  est  intérieur,  comme 
dans  les  mactres ,  les  crassatelles ,  les  lutraires ,  etc.  Mais  ce 
qui  le  distingue  essentiellement ,  c'est  que  ce  ligament  est  entre 
les  deux  dents  cardinales  de  chaque  valve  ^  dans  l'intervalle 
médiocre  qui  les  sépare  ;  en  sorte  que  la  fossette  fort  petite  qui 
lereçoit,  a  peu  d'apparence,  et  n'est  point  à  côté  des  dents  car- 
dinales ou  de  la  dent  double  et  eu  gouttière. 

Quelquefois  on  ne  voit  qu'une  dent  cardinale ,  l'autre  étant 
très-petite  et  en  grande  partie  avortée  ou  interrompue  dans  sa 
ibrmation  ,  par  le  peu  d'espace  que  laissoit  le  ligament. 

Les  dents  latérales  sont  comprimées ,  oblongues ,  toujours 
apparentes.  N'ayant  vu  que  des  valves  dépareillées,  j'ignore  si 
6.  53 
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la  coqnîHe  est  bâillante  sur  les  cotés  5  mais  lear  forme  me  fait 
présumer  qu'elle  Test  un  peu. 

Les  érycines  paroîslsent  être  des  coquilles  marines  :  je. ne 
connois  aucune  bivalve  fluviatile  qui  ait  le  ligament  intérieur. 
Elles  ont  deux  impressions  musculaires. 

ESPÈCES    FOSSILES. 

1.  Erjcîne  lisse.  Vélin ^  tlq  25, f.  3.  *  ^ 

Erycina  (  latvis)  ovata^  nindula'y  striis transversîs tânmssrmis  obsoletis ;  car- 

dine  ifidentato.  &. 
L.  D.  UoudaB.  C'est  une  petite  coquille  orale-transverse /lisse,  un  peu  luisante, 
et  qui  a  des  stries  transyerses  si  unes  qu'à  peine  on  les  distingue.  Elle  a  l'as- 
pect de  la  cjclade  cornée  (  ùellina  corne  a  ^  L.);  mais  elle  est  moins  renflée 
Ters  les  crochets.  Les  plus  grands  individus  n'ont  que  8  millimètre^  de  lar» 
geur.  Les  crochets  forment  une  petite  saiUie  k  la  hase  de  la  coquille. 
Cahinet  de  M.  Defrance. 

a.  ErycÎBC  transparente.  Vélin ^n,  3i  »  f.  i3. 

Erycina  { pelliicida)  ovaio-orbiculata ^  niiida^subpellncida;  cardine  sub^ 
unidentalo,  n* 

L.  n.  Pâmes.  Aussi  petite  que  Ja  précédente ,  cette  èrycine  en  est  bien  distin- 
guée par^a  charnière.  C'est  une  coquille  elliptique  ou  ovale  orbiculaire» 
médiocrement  renflée  ,  luisante  et  même  transparente.  On  ne  voit ,  sous  le 
crochet  de  chaque  valve ,  qu'une  dent  qui  est  même  fort  petite ,  et  qui  ^ 
qaelquefois  même ,  manque  presque  entièrement,  ensorte  qu'alors  il  n'y  ea 
a  auen^e.  La  largeur  de  cette  coquille  est  de  6  à  7  miilimèires. 

Cahinet  de  M.  Defrance» 

5.  Erycine  trigone* 

Erycina  (  trigona  )  ovato^triangularis ,  îœvis  \  cardine  sitbunidentato.  ii; 

L.  n.  Pontchartrain.  Elle  est  plus  petite  encore  que  les  deux  qui  précèdent ,. 
et  néanmoins  elle  en  paroit  très-distincte.  Sa  largeur  n'e^  que  de  6  milli- 
mètres. C'est  une  coquille  transversale,  ovale-triangulaire,  lisse,  et  qui  n'a 
sous  le  crochet  de  chaque  valve  qu'une  deut  cardipale  oblique  et  un  peu 
relevée.  La  fossette  du  ligament  s'iaperçoit  assez  bien  à  la  base  de  cette 
dmt.  Elle  a  £aiit  avorter  l'antre  dent  1  qui  cependant  existe  qaelquefois»  mais, 
est  fort  petite. 

Cabinet  de  M.  Defrance; 
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4-  Erycine  înëquilatérale. 

Bfjeirha  {inm^HiléUern^}  oioi>éHar  iumida^  UbvU^  cardme  suhhidentato  oIh 

joleto.  n. 
/Lb  n.  Grignon.  Cette  coquille  est  un  peu  plus  grande  que  celle  des  trois  es- 
pèces ci-dessus.  Sa  longueur  est  de  7  mîUimètrea ,  sur  un  centimètre  de  lar^ 
geur;  Elle  est  ovoïde»  un  peu  renflée  9  lisse  et  plus  fortement  inéqui latérale 
que  les  trois  autres  espèces.  Ce  qui  là  rend  très-remarquable  et  peut  faire 
douter  de  son  genre ,  c'est  que  ses  deux  dents  cardinales  sont  fort  petite» , 
et  ne  laissent  entre  elles  qu'une  fossette  extrêmement  petite  pour  l'insertion 
do  ligament.  Néanmoins  on  n'aperçoit  sur  le  bord  interne  da  corsdet  aucim 
emplacement  quelconque  où  un  ligament  extérieur  eût  pu  être  attaché.  Les 
deux  'dents  latérales  sont  bjen  marquées. 

CaJiinet  de  M.  Defrance. 

5.  Erjcine  fragile. 

Eîycina^fragilis)  ovato^transversa,  tenuissima  j  pellucida^  lœvis  ;  cardine 
bidentato*  n. 

L.  n«  Grignon.  C'est  une  coquille  oyale  9  transyerse  ,  lisse ,  très-mince ,  transpa- 
rente et  fragile.  Elle  a  19  millimètres  de  longueur  sur  une  largeur  de  36  mil- 
limètres. Sa  charnière  est  petite  et  o^çp  deux  dents  cardinales  ,  dont  une  pa- 
roit  divisée  9  et  à  côté  une  cavité  ou  fossette  qai  paroit  avoir  servi  k  donner 
attache  au  ligament.  II  n'j  a  point  de  dents  latérales.  Comme  je  n  ai  ru 
qu'une  valve  ,  je  doute  de  son  genre. 

Cabinet  de  M.  Defrance. 

6.  Erjcine  elliptique.  Kélin^  n.**  5i  9  f.  6. 
Erycina\elliptica)wiedio  depressiuscula \   striis  iransversis  subtilissimts  i 

dentibiês  cardinalibtis  hinis\  foçeolà  intermediâ*  n. 
li.  n.  Essanville ,  près  Eccmen.  Petite  coquille  de  la  grandeur  de  Tongle  du  petit 
doi^y  elliptique  et  presque didjme,  étant  un  peu  déprimée  dans  le  milieu  de 
son  disque.  Elle  est  mince  9  semble  lisse  ;  mais  elle  a  des  stries  transverses 
très-fine^  qui  ne  sont  que  les  marques  de  ses  divers  accroissemens.  Sa  char- 
nière offre  deux  dents  cardinales  divergentes  y  dont  Tune  paroit  bifide ,  et 
entre  lesquelles  se  'trouve  une  petite  fossette.  Les  crochets  sont  p<Sa  protu^» 
bérans  \  et  les  dents  latérales  sont  médiocrement  apparentes- 
Cabinet  de  M.  Defrance. 
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M  É  M  0  1  R  E. 

Sur  la  ScYLLÉE,   Z'EoLiDE    et   le  Glaucus^ 
avec  des  additions  au  Mémoire  sur  la  Tritonie. 

PARG.    CUVIER. 


i.**  Obseivations  sur  le  genre  Scyllée- 

Jr  EU  de  mollusques  ont  été  décrits  jusqu'à  présent  d  une  ma- 
nière plus  vague  et  plus  contradictoire  que  la  scjlléè. 

Séba,  qui  paroît  en^avoir  parlé  le  premier,  en  i^^[\y\^  prit 
pour  un  jeune  d'une  espèce  de  lophius  ^  et  dans  cette  idée^in- 
gulière ,  jl  la  fit  représenter  le  dos  en  bas  et  le  ventre  en  haut, 
afin  que  les  branchies  se  trouvassent  placées  à  peu  près  comme 
des  nageoires  de  poissons.  (  Voyez  Séba  ,  Thés.  1. 1  ,pl.  LXXIV^ 
fig.  7  ,  p.  1 19,  n.*"  7  ).  Au  reste  sa  figure  est  si  mauvaise,  qu'il 
falloit  que  Linnœus  fut  presque  devin  pour  y  reconnoître  notre 
animal. 

Ce  grand  homme  ayant  trouvé  divers  individus  de  scjUée 
dans  le  cabinet  du  prince  de  Suède,  les  indiqua,  en  1754 ,  sous 
le  nom  de  lihres  de  mer^  et  tout  en  les  laissant  avec  les  lo- 
phius ,  témoigna  quelques  doutes  sur  l'origine  que  leur  attri- 
buoit  Sèba.  «  Credo  eos  esse  ex  génère  zoophytorum^  at 
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»  Seha  statuit  esse  hujus  lophii  f  tumidi J  puUos  uti  gyrini , 
»  sunt  ranarum^  quodautoptis  in  vwis  excutiendum  telinquo. 
(  Mus.  AdolpTu  Fred.  p.  ^Ç>.  ) 

Osbecky  Fun  des  premiers  disciples  de  Linnaeus,  ayant  ob- 
servé cette  espèce  dans  l'océan  Atlantique,  en  1752,  en  pu- 
blia une  bonne  description  dans  la  Relation  de  son  voyage 
imprimée  en  1757.  Il  témoigna,  comme  son  maître,  beaucoup 
de  doute  sur  ce  qu'en  avoit  dit  Seba^  et  rétablit  la  vraie  posi- 
tion de  l'animal ,  en  regardant  comme  le  ventre  la  partie  où 
règne  un  sillon ,  et  comme  le  dos ,  celle  qui  porte  les  branchies 
qu'il  non;ima  nageoires.  Il  ajouta  cependant  en  note:«Pewf- 
>>  être  aurois-je  bien  fait  de  dire  au  lieu  des  antennes  les 
»  mains  ^  et  au  lieu  des  nageoires  les  quatre  pieds,  (  Qsbeck , 
»  Voy.  àlaChine,p.3o6deréd.  suéd.,  et3o2  delà  trad.  allem.^ 

Néanmoins  Linnœus  introduisant,  cette  année-là  même  1 757^ 
notre  animal  pour  la  première  fois,  dans  sa  dixième  édition  , 
comme  un  genre  àevers^  et  sous  ce  nom  de  scjUœa  qui  lui  est 
resté  depuis ,  se  conforma  encore  au  renversement  opéré  par 
Séba ,  et  lui  donna  pour  caractères  le  dos  creusé  d'un  sillon 
au  moyen  duquel  il  s' attaclie  aux  fucus  ^  et  trois  paires  de 
bras.  Ces  prétendus  bras  ne  sont  autre  chose  que  les  tenta- 
cules et  les  branchies.  C'est  ce  qu'on  peut  appeler  décrire  un 
animal  absolument  à  l'envers. 

•  Il  n'y  eut  aucun  changement  dans  la  douzième  édition  qui 
est  de  1766. 

En  1775,  il  parut  dans  les  descriptions  d'animaux  faites  en 
Orient,  par  Forskahl ,  celle  d'une  ^c^//ee  trouvée  dans  la  mer 
Rouge ,  près  de  Ghomfod.  L'auteur  ne  la  croyant  pas  abso- 
lument la  même  qu^  celle  de  Linnœus^  à  cause  de  quelques 
expressions  peu  exactes  de  celui-ci ,  lui  donna  un  nom  spéci- 
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fique  particulier  Se.  glomfodensis.  H  ne  proposa  aucun  chan- 
gement dans  les'caractères  du  genre ,  et  cependant  il  décrivît 
ranimai  comme  Favoit  fait  Osheck ,  et  comme  le  feront  tous 
ceux  qui  le  verront  vivant ,  je  veux  dire  qu'il  rendit  les  tenta- 
cules et  les  branchies  au  dos ,  et  qu'il  regarda  le  sillon  comme 
le  pied.  <<  Abdomen  canaUculatum  ejcpansile  ut  Umacum. 
a  lUius  ope  m  fuco  répit.  »  f  Forsjk.  deser.  an.  arab.  p.  xo3/ 

P allas ^  qui  n'en  dit  qu'un  mot,  en  1778  (dans  ses  Mis^ 
cellanea ,  p.  73  ,  note  ) ,  y  prouva  cependant  qu'il  éloit  du 
sentiment  de  ForskaM.  «  Pes  Umacum  glutinans ,  cui  suc- 
»  cedaneus  in  scjUœa  sulcus.}^ 

Qui  croiroit ,  d'après  cela ,  que  Gmelfn  laisse  encore  le  ca- 
ractère du  genre ,  comme  Favoit  donné  Linnœus ,  et  qu'après 
avoir  dit,  sans  témoigner  aucun  doute,  que  le  scfllœa  pela- 
gica  s'attache  par  le  dos  aux  fucus ,  il  copie  pour  le  scyliœa 
ghoTfifodensis ,  la  description  de  Forskahl  où  le  nom  de  dos 
est  donné  à  la  partie  opposée?  Ha  été  imité  aveuglément  par 
tous  les  faiseurs  d'abrégés.  , 

Forskahl  avoit  laissé  de  son  scjllœa  deux  bonnes  fîgores 
(  le.  pi.  XXXIV,  Ce);  mais  JViebuhr ,  son  éditeur ,  ne  les 
reconnut  pas ,  et ,  dans  l'expUcation  des  planches  de  ce  yoya« 
geur ,  il  les  rapporta  à  une  espèce  ai  alcyon. 

Aussi  personne  depuis  ne  les  a  ni  reconnues  ni  citées ,  et 
Bruguières  y  qui  copie  toutes  les  figures  de  Forskahl  ^  ^gtige 
précisément  celles-là.  H  ne  parle  même  point  du  tout  de  la 
scyllée  dans  le  tableau  qui  précède  le  Dictionnaire  des  vers 
de  l'Encyclopédie  méthodique. 

J'ai  donc  été  obUgé  de  donner  une  nouvelle  description 
de  la  scjrllée  faite  sur  nature,  avec  une  nouvelle  figure.  L'une 
et  Fautre  ont  paru  en  FanYI,  dans  mon  Tableau  élémer^air^y 
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p.  388,  et  pi  IX, fig.  45^1  quoique  je  n eusse  point  vu  alors 
ce  qu'avoient  dit  Oj&^cA:  et  i^or^ÂaA/,'jein'étois  rencontré  avec 
eux  dans  la  manière  de  considérer  Fanimal,  la  seule  qui  puisse 
indiquer  son  véritable  ordre  et  n'en  pas  faire  un  monstre. 

Mais  nos  naturalistes  n'ont  pas  fait  grande  attention  à  ce  ren* 
seignement.  M.  de  la  Marck  a  passé  entièrement  .la  scjllée 
dans  son  Système  des  animaux  sans  vertèbres ,  parce  qu'il  a 
cru  pouvoir  la  laisser  parmi  les  tritonies ,  à  ce  qu'il  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dire  verbalement  j  c^est  en  effet  avec  ce  genre 
qu'elle  a  le  plus  de  rapport. 

M-  Base  a  changé  entièrement  le  caractère  du  genre  ^c;"//^i^, 
dans  son  Histoire  des  vers ,  t  I ,  p.  85  j  mais  tel  qu'il  Tarrange , 
ce  n'est  plus  aux  animaux  de  Urmœus,  à^Osbeck  et  de  Fors-' 
kahl  qu'il  convient*  C'est  à  un  mollusque  différent  ^  dont  nous 
parlerons  bientôt ,  qui  n'est  autre  que  le  glaucus  de  Forster 
et  de  M.  Blumenhach^  et  le  doris  radiata  de  Gmelin.  Aussi 
M.  Bosc  ne  range-t-il  que  ce  glaucus  sous  son  genre  scjllée  , 
en  le  nommant  scjrllée  nacrée.  U  semble  avoir  pressenti  son 
erreur  ,  puisqu'il  dit,  p.  88  :^  La  description  [  de  celte  pré- 
>>  tendue  scjrllée  nacrée  )  paroîtra  sans  doute  assez  détaillée 
»  pour  que  les  naturalistes  qui  ont  été  à  portée  de  voir  la 
»  véritable  scyllee  pélasgique  de  Linnœus ,  puissent  juger 
»  s'il  peut  lui  être  réuni ,  ou  s^il  doit  faire  un  genre  à  part 
»  açec  t  espèce  de  Forskahl.  »    . 

Ce  n'est  ni  l'un  ni  l'autre.  L'espèce  de  Forskahl  doit  rester 
avec  la  scyllée  pélasgique  dont  elle  ne  diffère  point,  et  le 
glaucus  doit  rester  séparé. 

Devenu  plus  hardi  avec  le  temps ,  M.  Bosc  va  bien  plus  loin 
encore  dans  le  Dictionnaire  de  Déterville  ^  t.  XX,  p.  276: 
w  Aujourdhui  donc  y  dit-il ,  on  peut  rejeter  comme  incertaine 
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»  la  scjllée  pélasgique  deLinnœus^  et  regarder  les  scyVées 
»  comme  bien  distinguées  des  tritonieSy  puisque  leur  anus 
H  est  latéral^  tandis  qu  il  est  dorsal  dans  ces  dernières.  » 
p  Ce  passage  est  vraiment  fait  pour  étonner  de  la  part  <f  im 
naturaliste  aussi  savant  et  aussi  exact  que  M.  Bosc.  Première- 
ment il  n^y  a  rien  d'incertain  dans  un  animal  décrit  par  deux 
hommes  tels  que  Osbeck  et  Forskahl^  sans  parler  de  moi.  En 
second  lieu,  le  caractère  donné  par  M,  Bosc  ne  distingue 
ni  les  véritables  scjllées  de  Linnaeus,  ni  celles  de  M.  Bosc 
lui-même,  c'est-à-dire  les  glaucus^  du  genre  des  tritoniès*^ 
car  toutes  les  tritonies  que  j'ai  examinées  ont  l'anus  latéral, 
comme  les  deux  autres  genres  j  et  comme  c'est  moi  qui  ai 
fait  le  genre  tritonie ,  on  peut  bien  s'en  rapporter  à  moi  sur 
les  espèces  que  j'y  fais  entrer. 

-  Ces  éclaircissemens  étoient  d'autant  plus  nécessaires ,  que 
celle  interversion  involontaire  de  nomenclature  faite  par  M. 
Bosc ,  si  Adèle  pour  l'ordinaire  aux  principes  posés  à  cet  égard 
par  Linnœus ,  a  déjà  été  suivie  par  ceux  qui  ont  écrit  depuis 
lui.  Le  glaucus  reparoît  sous  le  nom  de  scyllée ,  dans  le  Voyage 
aux  îles  d  Afrique  y  de  M,  Bory-Saint-Vincent  ^  tome  I,  p. 
i36,  et  Àtl.  pi.  Vl^fig,  I,  A,  B,et  dans  un  ouvrage  très^ 
bon  d'ailleurs,  \ Histoire  des  mollusques  deM.  rfeiîow^,torae 
V,  p.  i55.  Ce  dernier  va  même  jusqu'à  dire,  p.  i56,  que  la 
scyllée  pelasgique  vl  a  point  été  revue  depuis  Linnosus^  quoi- 
qu'il puisse  voir  journellement  la  figure  que  j'en  aitpubliée,et 
que  l'original  soit  exposé  à  tous  les  yeux  dans  notre  Muséum, 
où  je  l'ai  démontré  plus  d'une  fois  dans  mes  cours  publics. 

Il  n'y  a  point  à  douter  que  si  quelque  faiseur  de  système^ 
soit  des  animaux  en  général ,  soit  des  mollusques  en  particu- 
lier, étoit  venu  à  s'en  mêler,  le  mal  u'eût  bientôt  été  sans  re- 
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mède ,  et  que  la  trace  de  ce  que  Linnœus  a  entendu  par  scjl- 
lée  ne  se  fût  presque  entièrement  effacée.  J'espère  du  moins 
qu'après  les  détails  où  je  vais  entrer ,  les  rédacteurs^  d'ouvrages 
généraux  deviendront  plus  attentifs. 

2.^  Description  extérieure  de  la  scyllée. 

La  scyllée  représentée,  fig.  i ,  par  le  côté  droit  ;  fig.  3 ,  par 
le  ventre;  Gg.  4^  p^r  le  dos,  et  fig.  7  ,  suspendue  par  le  pied 
à  un  rameau  du  fucus  natans^  est  un  mollusque  dont  l'enve- 
loppe extérieure  est  gélatineuse  et  demi-transparente.  Son  corps 
est  comprimé  latéralement  ,  et  plus  élevé  au  milieu  qu'en 
avant  et  en  arrière ,  s'abaissant  de  part  et  d'autre  pour  former 
la  tête  et  la  queue.  Celle-ci  est  plus  comprimée  encore  que 
le  reste.  La  face  inférieure  ou  le  pied  est  creusé  dans  presque 
toute  sa  longueur  d'un  sillon  profond,  H,  H  ^  fig.  i/  et  3,  dont 
les  bords  sont  renflés,  et  par  lequel  l'animal  embrasse  les  tiges 
des  fucus  auxquels  il  a  coutume  de  rester  ainsi  attaché  ou  sus-  / 
pendu,  apparemment  pour  résister  aux  vagues,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  puisse,  aussi  les  quitter  quand  il  veut;  car 
c'est  volontairement  qu'il  y  adhère,  et  non  parce  qu'il  s'y  colle 
comme  les  huîtres  aux  rochers. 

Linnœus,  trompé  sans  doute  par  la  position  souvent  ren-  . 
versée  dans  laquelle  la  scyllée  se  suspend  quelquefois ,  a  pris , 
comme  je  l'ai  dit,  ce  pied  et  son  sillon  pour  le  dos  de  l'animal. 
Delà  ces  expressions  :«co77>u^  se  affigens^  dorso  caniculato»; 
et  ces  autres  :  «  dorsum  longitudinaliter  canaliculatum  jfos- 
sulâ  crenatâ ,  quâjuco  affîgitur  quiescens  »  ;  par  où  il  vou- 
loit  dire  seulement  qu'elle  s'attache  ainsi  dans  le  temps  du  repos 
6.  54 
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(  quiescens  pour  dum  guiescit)  ^  mais  non  pas  qu'efle  se  fixé 
pour  toujours. 

Les  autres  naturalistes,  à  commencer  ^arForskahly  ont  pria 
ces  mots  dans  le  dernier  sens  ;  et  c^est  ce  qui  a  fait  méconnoître 
à  ce  voyageur  la  scjllœa  pelagica ,  et  ce  qui  a  induit  en  er- 
reur tous  ses  successeurs.  Gmelin  a  achevé  de  rendre  la  vérité 
méconnoi^sable ,  en  donnant  au  scjllœa  pelagica  Tépithète 
Jixa^  et  en  Fopposant  à  celle  de  vaga  qu'il  donne  au  sejrUœa 
ghomfodensis. 

Osbeck  avoit  cependant  dit  positivement  :  «  en  dessous  est 
»  un  sillon  par  lequel  elle  peut  embrasser  le  fucus  en  long 
>^  ou  en  trai^erSj  ai^ec  sa  partie  postérieure  ou  as^ec  ïanté^ 
»  Heure.  »  Ce  qui  indiquoit  bien  qu'il  n'entëndoit  point  qu'elle 
se  fixât  pour  toujours.- 

En  avant  du  âillon  se  voit  la  bouche,  qui  est  petite ,  dirigée 
en  bas  et  entourée  par  devant  d'un  bourrelet  en  forme  de  fer. 
à  cheval.  (  Voyez  O^  fig-3.)  La  tête  est  fort  peu  apparente: 
elle  porte  deux  tentacules  (  A ,  A ,  fig.  i  ,  3  et  4}  comprimés , 
en  forme  de  larges  feuilles  ondulées,  ovales,  plus  étroites  à 
leur  racine.  L'animal  peut  les  alongér  plus  ou  moins.  Leur  bord 
antérieur  est  doublé, ejt  dans  Je  fond.de  la  duplicature  est  un 
petit  tubercule  conique  qui  peut  aussi  s'aloriger  un  peu. 

Ge  sont  ces  tentacules  que  LinnaeUs  appelle  «  primum  par 
»  brachiorum  sub  ore^  minus  rotundius.»  Osbeck  les  nomme 
des  antennes^  elles  décrit  tres-hien. 

Toute  la  face  qui  forme  le  dos  est  étroite ,  plate  et  distinguée 
des.  deux  faces  latérales  par  des  arrêtes  prononcées.  De  ce  dos- 
partent  deux  paires  d'ailes  membraneuses,  B,  B  et  G,  C, 
ovales,  ondulées,  flexibles  dans  tous  les  sens,  au  moyen  de 
leurs  fibres  propres ,  comme  le  sont  presque  toujours  les  di- 
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Yerses  parties  des  mollusques.  La  première  est  un  peu  plus 
grande  que  l'autre. 

Sur  la  queue  est  une  crête,  D ,  ordinairement  simple ,  un  peu 
moins  élevée  que  ces  ailes ,  mais  flexible  et  onduleuse  comme 
elles.  Sa  partie  antérieure  est  quelquefois  double. 

Sur  la  face  interne  des  quatre  ailes ,  sur  le  dos  lui-mémë  , 
et  sur  les  côtés  de  la  partie  antérieure  de  la  crête  caudaley  sont 
les  branchies  qui  ressemblent  à  de  petites  houppes  touffues ,  de 
filamens  très-déliés,  que  Fanimal  contracte  une  fois  qu'il  est  hors 
de  l'eau ,  mais  qu'il  étend  dans  l'eau ,  de  manière  à  les  faire  ressem- 
bler à  une  forêt  de  palmiers ,  selon  l'expression  de  Forskahl. 
Du  reste ,  les  houppes  sont  comme  semées  sans  régularité. 

Les  ailes  sont  la  seconde  et  la  troisième  paire  de  bras 
dans^  Linnœus ,  et  les  houppes ,  qu'il  n'aura  vues  que  dans 
l'esprit-de-vin  et  contractées ,  sont  nommées  par  lui  des  pa- 
pilles.1\  n'attribue  positivement  de  ces  papilles  qu'à  la  première 
paire  d'ailes,  et  dit  simplement  de  l'autre:  w  tertium  simile 
priori'^  »  c'est-à-dire , aux  tentacules. 

Caété  là  une  seconde  source  d'erreur  pour  jPor^A:^ A/;  trou- 
vant à  sa  scjllée  de  la  mer  Rouge  des  houppes  aux  quatre 
^iles  et  point  de  papilles,  il  la  crut  spécifiquement  différente , 
et  ce  fut  d'après  spn  idée  que  Gmelin  construisit  ce  carac- 
tère erroné  qui  a  trompé  tout  le  monde. 

»  Se.  ^EhkGick  y  Jixajtentaculis  extremis  iimilibus  ^mediis 
papillosis.  » 

Mais  la  preuve  que  la  scyllœa  pelagica  nje  difïere  point  non 
plus  à  cet  égard  du  gJiomfodensis  ^  c'est  que  Osbeckj  dont  l'ani- 
mal est  bien  le  scyllœa pelagica^  de  l'aveu  àe Linnœus  même, 
n'établit  aucune  différence  entre  les  quatre  ailes  ou  nageoires 
comme  il  les  appelle. 

^4* 
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En  effet,  toutes  les  scjUées  que  faî  vues,  non-seidement 
de  la  mer  Rouge,  mais  de  FOcéan  et  de  la  mer  des  Indes, 
ont  leurs  branchies  comme  je  les  ai  décrites  ci-dessus.  Je  me 
crois  donc  autorisé  à  rejeter  Fespèce  du  scjrllœa  ghomfo^ 
densis ,  ou  à  dire  au  moins  que  son  nom  ne  vaut  rien,  car  wi 
la  trouve  partout. 

Les  faces  latérales  de  la  scjllée  sont  les  pluç  étendues  :  on  y 
voit  quelques  tubercules  peu  saillans  qui  paroissent  le  plus 
souvent  au  nombi*e  de  cinq ,  rangés  sur  une  ligne  droite.  On 
remarque  de  plus ,  au  côté  droit ,  l'orifice  de  rfinùs,F,  fig.  i  , 
qui  est  vers  le  haut,  entre  l'aile  antérieure  et  la  postérieure  , 
et  l'orifice  commun  de  la  génération,  E,  qui  est  vers  le  bord 
inférieur ,  plus  en  arrière  que  les  tentacules. 

La  longueur  de  la  scjllée  va  jusqu^à  deux  pouces.  Il  y  en 
a  de  beaucoup  plus  petites.  Vivante ,  elle  est ,  suivant  Forskahlj 
jaunâtre,  pointillée  de  roussâtre^  il  y  a  au  bord  du  dos  et 
de  la  queue  une  ligne  de  points  bruns ,  au  milieu  du  dos  une 
de  points  bleuâtres.  Il  y  en  a  aussi  sur  les  flancs  quelques-uns 
de  cette  dernière  couleur.  Les  individus  que  j'ai  observés  dans 
Tesprit-de-vin  ,  étoient  tous  uniforménient  blanchâtres  ou 
j,aunâtres. 

Ce  mollusque  paroît  répandu  dans  beaucoup  de  mers.  Nous 
avons  vu  qa'Osbeck  l'a  trouvé  dans  l'Océan  Atlantique, à  la 
hauteur  des  iles  du  cap  Y erd ,  et  Forskahl  dans  la  me  r  Rouge  ^ 
nous  pouvons  ajouter  que  les  compagnons  de  Baudin  Font  vu 
proche  la  terre  à'Edels ,  cote  sud-ouest  de  la  Nowelle-Hol- 
lande. 
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3.**  Observations  anatomiques  sur  la  scyllée. 

Forskahl  décrit  ainsi  les  intestins  vus  aux  travers  de  Tenve- 
loppe  :  a  Intestina  translucent  in  lateribus  ;  sub  colla  Jilum 
>>  labjrrinthifonne  albidum^  et  globus  albus;  deindè  globuli 
y>  très  majores  série  longitudinali  aurantii  coloris.  » 

Ces  globules  et  ce  fil  se  voient  en  effet  :  les  premiers  sont 
le  foie  et  Tovaire  ^  le  fil  est  la  verge. 

Osbeck  a  aussi  vu  ces  globules,  mais  il  a  cru  que  c'étoient 
les  parties  de  la  fructification  à\x  fucus  natans^  avalées  par 
Tanimal. 

Nous  représentons  les  viscères  de  la  scjllée  dans  leur  situa- 
tion naturelle ,  fig.  s  ,  et  développés ,  fig.  5. 

a  est  la  masse  de  la  boucbe  ;  è ,  le  cerveau  ;  c ,  Tcesophage  ; 
dy  le  gésier  je,  le  canal  intestinal;/,  /',/"  ,  //"  ,  les  diffé^ 
rens  lobes  du  foiej^,  le  cœurj  A,  lelronccommun  des  veines 
pulmonaires;  z,  /,  f  ,ces  veines  du  côté  droit,  venant  des  bran- 
chies du  même  coté;  i ,  z%  i  ,  celles  du  côté  gauche  coupées; 
Jt,  l'ovaire;  /,  la  vessie;  m,  la  verge ;n,  le  testicule;  o  ,  unepe- 
tite  vessie  surnuméraire  ;  /?,  Toviductus. 

La  masse  de  la  bouche  est  comme  dans  la  tritonie ,  et  con- 
tient aussi  deux  fortes  mâchoires  tranchantes  latérales  et  se 
croisant  comme  les  deux  lames  d'une  paire  de  ciseaux.  La 
langue  est ,  comme  dans  tant  d'autres  mollusques  nus ,  un  tu- 
bercule garni  de  crochets  dirigés  en  arrière.  L'oesophage  est 
plissé  longitudinalement  et  capable  de  se  beaucoup  dilater. 
Tous  les  lobes  du  foie  y  versent  leur  liqueur  par  trois  trous , 
placés  immédiatement  avant  l'entrée  du  gésier  (r,  fig.  6  ).  Celui-  ^ 
ci  est  en  forme  de  cylindre  court ,  à  parois  charnues ,  et  contient 
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dans  son  intérieur  douze  lames  saillantes ,  disposées  longilu- 
dinalement ,  de  substance  écailleuse ,  très-dure ,  de  couleur 
brune,  et  tranchantes  comme  des  lames  de  couteau. 

Cest  encore  un  nouveau  genre  d'armure  stomacale  à 
ajouter  à  ceux  que  nous  offrent  tant  d'autres  mollusques ,  in- 
sectes et  crustacés. 

L'intestin  est  gros  et  court  5  à  son  origine ,  il  montre  en  de- 
dans une  saillie  longitudinale  grosse  et  ronde ,  qui  en  a  à  ses 
côtés  plusieurs  petites  transversales  qui  interceptent  de  petites 
loges  ou  boursouflures  analogues  à  celles  du  colon. 

.  Les  lobes  du  foie  représentent  six  globules  presque  séparés. 
Du  reste  ce  viscère  n'a  rien  de  particulier.  . 

L'ovaire,  situé  au  côté  droit  du  foie  ,  et  achevant  de  rem- 
plir avec  lui  l'arrière  du  corps ,  est  aussi  en  forme  de  globule. 
L'oviductus  se  réunit  au  canal  propre  de  la  vessie  ;  celle-ci 
est  ronde  et  assez  grande.  Le  testicule  est  situé  sous  l'œso- 
phage et  divisé  en  lobes  comme  celui  de  la  tritonie.  Il  y  a  une 
petite  vésicule  oblongue  et  repliée  sur  elle-même ,  qui  se  joint 
au  canal  commun  de  l'oviductus  et  de  la  vessie ,  comme  dans 
Yapljsia.  La  verge  est  un  long  cordon  plié  et  entortillé  sur 
lui-même  dans  l'état  de  repos. 

Le  cœur  est  placé  dans  son  péricarde  au  milieu  du  dos , 
entre  les  deux  branchies  antérieures.  L'oreillette ,  ou  plutôt  le 
sinus  des  veines  pulmonaires ,  est  dirigé  longitudinalement , 
et  reçoit  séparément  les  veines  par  ses  côtés. 

L'artère  de  chaque  branchie  se  divise  de  suite,  et  se  dis- 
tribue en  avant  et  en  arrière. 

Le  cerveau ,  placé  sur  la  naissance  de  l'œsophage ,  offre 
quatre  ganglions  principaux.  Il  envoie  un  nerf  de  chaque  côté 
aux  parties  du  tour  de  la  bouche,  un  à  chaque  tentacule ,  trois 
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OU  quatre  à  chaque  côté  du  corps ,  et  les  deux  derniers  qui 
suivent  Tœsopliage  et  se  rendent  au  foie  et  au  cœur.  H  y  en 
a  enfin  deux  par  dessous  qui ,  après  avoir  entouré  l'œsophage , 
forment  en  dessous,  comme  dans  la  tritonie,  deux  petits^gan- 
gUons  d'où  partent  les  nerfs  des  viscères. 

Les  fibres  de  Fenveloppe  charnue  du  corps  forment  un  ré- 
seau très-lâche  dans  lequel  elles  se  distribuent  en  toute  sorte 
de  sens.  ^ 

4-^  Obseryations  sur  le  genre  Glaucus. 

Le  charmant  animal  qui  forme  ce  genre  a  dû  frapper  tous 
les  naturalistes  navigateurs,  par  la  grâce  de  ses  formes,  et  par 
l'éclat  et  l'agréable  assortiment  de  ses  couleurs;  et  il  est  bien 
singulier  que  Linnseus  n'en  ait  point  parlé,  quoiqu'il  ait  été 
indiqué  long-temps  avant  lui. 

-Bre^^rmW, médecin  de  Dantzick,  l'avoit  décrit,  dès  1705, 
avec  quelques  insectes  et  mollusques  d'Espagne ,  dans  les 
Transactphil.  n.^  3oi,  p.  !i53,  pi.  II,fig.  4-  D  l'avoit  trouvé 
dans  la  Méditerranée,  non  loin  de  Tîle  d'Içice,  et  le  prenoît 
pour  une  espèce  de  sangsue. 

Robert  Long  en  envoya  de  la  Jamaïque ,  en  1 762 ,  à  André- 
Pierre  Dupont^  une  autre  figure  qui  fut  insérée  dans  le  même 
recueil,  vol.  LIIF^  P-^7  ?  P^-  HL 

Laniartinière ,  l'un  des  compagnons  de  Lapejrouse  ,  en 
adressa  une  troisième  au  Journal  de  Physique,  nov.  1787, p. 
366,' pi.  II,fig.  j5.  Son  individu  avoit  été  pris  près  des  îles 
Baschi^  au  sud-est  de  la  Chine,  entre  Formose  et  Luçon/lï 
te  jugeoit  voisin  du  genre  de  Clio  ;  son  Mémoire  et  la  figure 
ont  été  répétés  dans  la  Relation  du  voyage  de  Lapejrouse  y 
p.  20,  fig.  i5  et  i6. 
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GmeUn  a  fait  de  ranimai  de  Dupont  son  doris  radiata  ^ 
quoiqu'il  n'ait  aucun  des  caractères  assignés  par  Gmelfn  lui- 
même  au  genre  doris ^  et  pour  compléter  la  confusion,  il 
demande  ensuite ,  p.  3 1 49,  si  ïanimal  de  Lamartinière  ne  seroit 
pais  en  effet  du  genre  des  clio ,  ne  remarquant  pas  que  celui 
de  Lamartinière  et  celui  de  Dupont  n'en  font  qu'un  seul. 

Forstér  le  père  en  avoit  aussi  observé  un  dans  son  Voyage 
autour  du  monde ,  et  ce  fut  lui  qui  établit  le  genre  glaucus  y 
s'apercevant  bien  qu'aucun  des  geiires  devers  établis^par  Lin- 
nœus  ne  pouvoit  embrasser  ce  joli  mollusque.  5on  Mémoire 
à  ce  sujet  a  été  inséré  par  M.  Blumenbach  dans  le  V.""  volume 
du  Magasin  de  Voigt^  et  ce  célèbre  professeur  en  a  reproduit 
la  figure  dans  ses  Abbildungen^  ainsi  que  dans  la  traduction 
française  de  son  Manuel ^  tom.  Il,  p.  2a. 

Si  cette  figure  est  exacte  ,  l'espèce  observée  par  Forster 
différeroit  de  celle  qu'ont  décrite  tous  les  autres,  parce  qu'elle 
auroit  quatre  paires  de  branchies ,  tandis  que  celles-ci  n'en 
ont  que  trois. 

M.  Bosc  a  encore  observé  le  glaucus  dans  la  partie  septen- 
trionale du  grand  Océan,  entre  la  France  et  les  Etats-Unis;  et 
en  a  fait ,  comme  nous  l'avons  vu  ci-dessus ,  la  scjUée  na-- 
crée  de  son  Histoire  des  vers  et  de  son  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle  ;  et  M.  Bory-Saint'- Vincent^  l'un  des  naturalistes  de 
l'expédition  de  Baudin^qui  l'a  retrouvé  dans  la  partie  méridio- 
nale du  même  Océan,  ^i  à  plus  de  deux  cents  lieues  de  toute 
>>  terre  j  à  distances  à  peu  près  égales  du  Cap  et  de  file  de 
»  Tristan  d'Acunha»^  le  nomme  comme  M.  Bosc. 

Enfin  nous  savons  que  les  autres  compagnons  de  Baudin 
l'ont  encore  pris  dans  le  sud  du  canal  de  Màsambique*^  en  sorte 
qu'il  paroit  exister  à  peu  près  dans  toutes  les  mers  chaudes  et 
tempérées. 
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N^ayant  point  vu  nous-méme  cet  animal ,  nous  nous  bor- 
nerons à  en  communiquer,  fig.  H,  un  nouveau  dessiil  qui 
nous  a  été  donné  dans  lé  temps  par  M,  Homberg ,  et  à  retra- 
cer les  caractères  qui  le  distinguent  des  scyllées  et  des  tritonies 
dont  îl  se  rapproche  sans  contredit  plus  que  des  autres  genres. 

Son  coprs  est  plus  grêle;  il  se  termine  par  une  longue  queue, 
ce  qui^'a  fait  comparer  à  une  salamandre.  Son  anus  et  son 
orifice  de  la  génération  sont  placés  sur  le  coté,  comme  dans 
les  scjrllées  et  les  tritonies.  Il  a  quatre  petits  tentacules  co- 
niques comme  la  limace  y  et  non  pas  deux  branclius  comme 
la  tritonicy  ou  deuy  comprimés  comme  là,  scellée.  Enfin  ses 
branchies  ont  une  forme  qui  n'est  qu'à  lui.  Elles  se  composent 
de  lanières  étroites ,  disposées  en  éveiïtail  cotnme  les  feuilles 
de  certains  palmiers,  et  servent  de  nageoires  en  même  tempa 
que  de  branchies.  Leur  position  est  horizontale,Ktandisquela 
scyllée  et  la  tritonie  ont  les  leurs  redressées,  la  première  en 
forme  de  larges  feuilles,  et  la  seconde. en  forme  d'arbres  ou 
•de  panaches.  Feu  Meinhold  Forster  a  dionc  été  parfaitement 
autorisé  à  l'établissement  du  genre  glaucus ,  et  il  n'y  a  point 
déraison  valable  pour  changer  ce  qu'à  a  fait. 

Il  n'y  a  même  qu'une  lettre  à  ajouter  au  caractère  qu'il  a 
fixé;  c'est  branchiis  palmatis ,  et  non  br^ichiis ,  qu'il  faut  dire. 
-  Il:  fautaussi  en  laisser  le  nombre  indéfini.  I^a  plupart  des  glaucus 
qu'on  a  observés  n'en  avoient  que  trois  paires,  et  quand  même 
celui  de  Forster  en  auroit  réellement  eu  quatre^  ce  ne  seroit 
pas  une  différence  générique.  > 

Le  glaucus  a  tout  le  corps  du  plus  beau  bleu  céleste ,  de-^ 

venant  plus  foncé  aux  extrémités  des  lanières  de  ses  branchieis* 

Le  milieu  du  dos  est  d'un  beau  blanc  nacré  et  bordé  de  chaque 

coté  d'une  raie  d'un  bleu  foncé.  On  voit  en  dessous  une  tache 

6.  55 
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brune  qui  est  probablement  produite  par  le  ibie  im  tat  travers^ 
des  èhvelc^es. 

n  parok  que  sa  grandeur  varie^  depuis  un  pouce  jusqu'à 
deux. 

L^espèce  la  plus  commune  pourroit  se  nammer  gîaucus 
hexapterygius:^  si  èelle  de  Forster  a  réellement  huit  branchies^ 
on  la  nommera  ocfo^terfg'm^.  Dans  tous  les  caS)  le  nom  spéci* 
fîque  à^atlanticus  ne  lui  convient  pas ,  puisque  rautre^/oucu^ 
est  aussi  dans  FAtlantique,  et  qu'il  paroît  que  le  genre  est  dans 
toutes  les  mers. 

5.*  Sur-  le  genre  Eolide. 

De  cette  réunion  indigeste  à  laquelle  Gmefin  avoit  ^  contre* 
^toutes  les  règles  d'une  nomenclature  raisomiable  ^  étendu  le 
nom  de  daris  ^  nous  avons  déjà  démembré  et  décrit  en  détail^ 

1.^  Les  doris  véritables  qui  ont  deux  tentacules  en  dessus^ 
deux  en  dessous  d'un  manteau  plus  ou  moins  étencbi,  en  forme 
de  bouclier  y  et  les  branchies  autour  d'un  anus  placé  sur  l'ap-^ 
rière  du  dos^ 

2.^  Les  tritoniesqmotit  deux  fentàculesen  dessus  seulement^ 
les  branchies  en  forme  d'arbres  plantés  le  long  des  deux  côtés 
du  dos ,  et  l'anus  sur  le  côté  droit.^ 

3.^  Les  glaucus  qui  avec  l'anus  des  tritonies  ont  des  bran- 
chies palmées  >  placées  des  deux  cotés  comme  des  nageoires^ 
-  et  quatre  tentacules  coniques  à  la  tête,  sans  manteau  distinct 

Les  éoUdes  ne  méritent  pas  moins  que  tous  ces  mollusques 

'  de  former  un  genre  à  part  :  elles  ont  quatre  et  quelquefois  six 

tentactdes  coniques  à  la  téte^  et  manquent  de  manteau  comme 

les  glaucus;  mais  leurs  branchies  ont  une  forme  particulière. 

'^  Elles  représentent  des  écailles  ou  des  tuiles,  et  sont  ainsi  cqu* 
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cliëse  sur  ub  ou  plusieurs  rangs^  le  long  des  deux  côté&  du 
.'àos. , 

•FaTois  indiqué  ce  dernier  caractère  dès  Fan  VI,  dansmoa 
Tableau  élémentaire,  p.  388,  où  je  proposai,  pour  la  prer 
ipière  fois ,  de  subdiviser  le  genre  doris. 

Néanmoins,  MM.  Delamarck  et  de  Roîssjy  qui  ont  s^doptç 
mon  genre  tritonie ,  n^ont  fait  aucune  mention  des  éolides ,  et 
M.  Bosc  laisse  les  espèces  connues  de  ce  dernier  genre  dan« 
celui  des  tritonies. 

Linnœus  paroît  être  le  premier  qui  ait  décrit  une  éolide , 
d'après  Màttin^  Tun  de  ses  élèves  qui  Tavoit  trouvée  dans  la 
mer  de  Norwègej  c'est  le  limax^ papillosus  delà  f aima  suê^ 
cicay  a.""  édit^  de  1761.  Il  n'en  dit  autre  chose  ^  sipou  qu'elle 
est  grande  comme  un  gn^n  de  riz ,  toute  couverte  en  dessus 
de  petites  papilles  aiguës  et  molles  ^  ayec  quatre  grands  ten^ 
tacules.  j 

Baster  en  décrivit,  l'apnée  d'après,  176a  (  opuscula  sub^ 

cesiça ,  1 ,  8x  ,  pi.  X ,  f  i) ,  sous  le  nom  de  doris^  une  des  cotes 

de  Hollande ,  longue  de  deux  pouces ,  ayant  aussi  quatre  ten^ 

tacules  ,1e  milieu  du  dos  nu ,  et  les  cotés  couverts  d'vne  très-* 

grande  quantité  de  petites  écailles  molles;  le  pied  large  et  plat 

En  1766,  l^innœus  regarda  l'animal  de  Baster  comme,  le 
même  que  le  sien,  et  les  réunit  (  Syst.  nat.  éd.  XII)  sous  le 
nom  de  Umax  papillosus^  demandant  toutefois  si  ce  ne  seroit 
pas  plutôt  un  dons.  » 

En  1770 ,  GunneruSy  évéque  de  Drontheim ,  redonna  Fanh- 
mal  de  Baster  sous  le  nom  de  doris  bodoensis  (  Mém.  de  l'ac 
de  Copenhague,  tomeX,  p.  170,  pLsans  n.**,6g.  i — 13; cette 
dernière  fig.  est  copiée,  Encycl  vers.  pL  82,  fig.  12).  G'étoit 
sur  les  côtes  de  Norwège  qu'il  l'avoit  trouvé. 

-    ^  55  *        .     . 
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Gmelin  réunit  ces  trois  synonymes  sous  son  doris  papîlîosa  , 
et  quoique  celui  de  Linnaetis  paroisse  déjà  diflférent  des  deux 
autres ,  il  y  en  ajouté  encore  deux,  non  moins  dilïérens,  savoir  : 
le  Umaw  minimus  de  Forskahl  (desc.  anim.  Arab.p.  loo,  n.^ 
5 ,  et  iç.  XXVI ,  H  h  i  et  h  2,  copié,  encycl.  pi.  Si ,  fig.  10  et 
Il  ),  trouvé  dans  là  Méditerranée,  à  quatre  tentacules,  très- 
petit  coinme  (^elui  de  Linnœus ,  à  milieu  du  dos  nu  comme 
j^elui  de  Bas  fer  el  de  Gunner^  mais  à  écailles  beaucoup  moins 
nombreuses ,  et  à  pied  en  forme  de,  sillon  j  et  la  limace  épi-- 
neuse  de -Bomme  ( Mém.  de  Flessingue,  tome  ni,ûg.  2)  des 
côtes  de  Hollande,  aussi  très-petite,  à  dos  entièrement  garni 
d'écaitles  peu  nombreuses  et  à  six  tentacules. 

•  Au.  tort  de  confotidre  ainsi  au  moins  trois  espèces ,  il  ajoute 
celui  de  doubler  une  des*  trois,  celle  de  i^or^AaA/j car,  après 
en  avoir  rapporté  la  figure  sous  doris  papiUosa^  il  en  cite  la 
.description  comme  fondant  sur  elle  l'espèce  du  doris  rhinima. 

Outre  ces  éolides  niai Ndistinguées  entre  elles,  les  auteurs  en 
ont  décrit  deux  qui  nous  paroissent  suffisamment  déterminées , 
savoir  : 

•  i.*"  Le  Umax  marinus^¥ov^.  ic.XXVL  G  i  etg  2,  copié 
dans  TEncycl.  p.  82,  fig.  i3,  doris  fasciculata^  Gmel.  Il  a 
quatre  longs  tentacules  et  des  écailles  minces  presque  comme 
des  poils.  . 

2.  La  deuxième,  limace  de  mer  épineuse  deBommé^  Mém. 
de  Fless»  III,  fig.  3\  doris  perinata^  Gmefl.  Il  à  quatre  tenta- 
cules ,  et  de  chaque  côté  une  seule  rangée  de  neuf  écaillés. 
.  On  n'en  a  vu  que  de  fort  petits  individus. 

On- trouve  déplus  une  espèce  que  je  ne  rapporte  aux  éolides 
qu'avec  doute:  c'est  le  Umax  tergipes  de  Forskahl ,  descr.  an!^ 
p.  99 ,  n.^  4 ,  ic.  XXVI ,  fig.  4 ,  copié  Encycl.  pi.  82 ,  fig.  5  et 
6  y  doris  laeinulata^  GmeL 
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H  a  quatre  tentacules ,  et  de  chaque  côté  de  son  dos,  cinq 
proéminences  en  forme  de  massues  creusées  au  bout ,  et  dont 
il  peut  se  servir  pour  marcher ,  comme  de  son  pied  ordinaire. 
U  faudroit  un  nouvel  examen  pour  assigner  la  place  de  ce 
singulier  et  très-petit  mollusque ,  <Jui  doit  probablement  faire 
encore  un  genre  à  part ,  et  qu'on  pourroit  nommer  tergipes. 

Nous  n'avons  vu  qu'une  seule  éolide^  des  côtes  de  la  Manche  ^ 
qui  nous  a  été  donnée  par  feu  M.  Théodore  Homberg.  Elle  ne 
ressemble  complètement  à  aucune  des  précédentes,*  mais  il  est 
probable  que  cela  tient  à  l'imperfection  avec  laquelle  on  les 
a  décrites.  Voulant  éviter  ce  reproche  pour  la  nôtre,  nous  al- 
lons entrer  à  son  égard  dans  tous  les  détails  possibles. 
-  Nous  la  représentons,  fig.  12 ,  par  le  dos, et,  fig.  i3  j  obli- 
quement par  le  ventre  et  le  côté  droit. 

Son  coi^s  est  oblong  et  son  pied  étroit,  en  forme  de  sillon  j 
avec  deux  bords  renflés  et  ondulés  ;  les  flancs  relevés  vertica-* 
lement  rendent  le  corps  presque  quadrangulaire.  La  tête  est 
peu  renflée  ;  la  bouche  bordée  d'un  rebord  charnu  en  forme 
de  fer  à  cheval.  Les  deux  tentacules  inférieures  sont  au-dessus 
de  la  bouche ,  entre  elle  et  le  commencement  du  pied ,  se  joi- 
gnant transversalement  l'un  à  l'autre  et  creusés  en  dessous  d'un 
sillon  dans  presque  toute  leur  longueur.  Les  quatre  ten- 
tacules supérieures  sont  alongées,  coniques,  pointues^  deux  au 
bord  supérieur  de  la  lèvre  ;  deux  un  peu  plus  en  arrière.  Les  . 
lames  branchiales  commencent  peu  après  ceux-ci  :  elles  sont 
oblongues  et  aplaties  comme  des  rubans,  et  terminées  en  pointe 
mousse.  Ceux  qui  les  ont  représentées  courtes  comme  àes 
écailles^  ne  les  avoient  vues  que  sur  l'animal  hors  de  l'eau. 
Elles  n'adhèrent  qu'aux  côtés  du  dos  :  le  milieu  est  nu,  plat, 
un  peu  gonflé  au  milieu  où  est  la  place  du  cœur.  Le  nombre.deâf 
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lames  va  àquinze  ou  vingt  de  chaqae  côté.  Elles  paroissent  pea 
à  près  disposées  sur  quatre  rangs.  Un  gros  tubercule  dti  côté 
droit ,  percé  (Fun  trou,  est  Torifice  commun  de  Fanus  et  de 
la  génération.  Mon  individu,  conservé  dans  l'esprit-de-vin,  n'a 
qu'uQ  pouce  de  lon^ ,  et  paroit  d'un  blanc  uniforme* 

6.«  Supplément  aa  mémoife  sur  le  genre  Tritonîa  etdébroiiil 
lement  entier  de  t ancien  genre  Doris- 

Malgré  tpute  l'attention  que  nous  portons  à  la  recbercbe  de 
ce  qui  a  été  dit  avant  nous  par  les  naturalistes  sur  les  objets 
qui  nous  occupent ,  il  est  presque  impossible  que  dans  cette 
foule  de  mémoires  séparés,  répandas  dans  les  collections  aca- 
démiques ou  dans  les  journaux,  il  ue  nous  &ûl  échappe  de 
temps  en  temps  quelques-uns. 

C'est  ce  qui  nous  est  arrivé  par  rapport  à  notre  tritonia- 
Homhergii.  Nous  regardions  ce  mollusque  comme  à  peu  près 
nouveau ,  et  cependant  Tabbé  Diquemare  en  a  donné  une  belle 
figure  [Journal  de  Pkfsique  ,  octoln^é  1785,  pi.  II  ):  il  la 
nomme  limace  de  mer  palmifère.  Son  individu ,  pëcbé  près 
du  Havre ^  étoit  beaucoup  plus  grand  que  les  nôtres,  car  il 
avoit  huit  pouces  de  long.  Nous  recueillons  de  sa  descriptioa 
que  la  couleur  naturelle  de  ce  mollusque  est  cuivrée. 

Cette  espèce  est  donc  le  géant  du  gen|:ej  car  toutes  celles 
ççkà  Ton  trouve  dans  les  autres  auteurs  sont  beaucoup  pbs 
petites.  1 

Nous  donnons  aujourd'hui ,  fig.  8, 9  et  10,  celle  qui  en  ap- 
p:*oche  leplutf  pour  la  taille;  die  vient  aussi  de  la  Manche , 
et  c'est  encore  au  zèle  in£fttigable  de  feu  M.  Théodore  Homr 
berg  que  nous  la  dev<«s. 
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Sa  grandeur  naturelle  n*est  que  d'un,  tiers  moindre  que  dans 
les  figures.  Son  corps  est  mou ,  un  peu  gélatineux ,  légère» 
ment  comprimé  latéralement;  son  pied  est  en  sillon  avec  des 
rebords  ondulés.  L'expansion  membraneuse  du  dessus  de  la 
bouche^  au  lieu  de  deux  lobes  crénelés ,  en  forme  quatre ,  di- 
visé en  petites  lanières  comme  des  arbres.  Les  tubes  d'oùsor-* 
tent  les  tentacules,  ont  aussi  leurs  bords  divisés  en  languettes 
dentelées  ;  les  tentacules  eus-mémes  sont  coniques  et  striés 
transversalement;  Les  branchies  ne  forment  pas  deux  série 
continues ,  mais  cinq  touffes  cle  chaque  cété  ressemblant  à  de 
jolis  buissons  épais.  Les  premières  touffes  sont  le^  plus  fortes: 
tes  autres  vont  en  diminuant.  L'anus  et  l'orifice  ^.e  la  généra-- 
tion  sont  placés  comme  dans  la  tritonie  dHomherg.  L'ioté- 
rieur  lui  ressemble  également ,  et  surtout  les  mâchoires,  en 
forme  de  ciseaux  de  tondeur. 

Toute  comparaison  faite ,  je  crois  que  k  Umaee  de  mer, 
portant  comme  des  cornes  de  cerf,  de  Bommé(  Mém.  de  Fies- 
singue  ,  tome  IH,fig.  i  ) ,  doris  cerçina^  Gmel.,  n'en  est  qu'un 
très-jeune  individu ,  car  elle  a  absolument  les  mêmes  caractères. 
V  Je  pense  aussi  que  le  thetkys  mirieulis  duabus  elemtis ,  cor 
nïbus  dorsiramosis  de  Strœm  (  Mém.  de  Tac.  de  Gopenh.  X,^ 
pi.  V,  fîg.  5,  copié  Encycl.  pi.  83 ,  fig.  i  ),  doris  arborescens 
de  MuUer  et  de  Gmelin, laissé  mal  à  propos  parmi  les  vrais- 
doris  par  M.  Bosc.  n'en  est  qu'un  individu  un  peu  plus  âgé  y 
et  mal  représenté. 

Je  la  nommerai  donc  tritonia  arborescens. 
Une  troisième  espèce  de  tritonie  bien  déterminée ,  mais  que 
nous  n'avons  pas  vue,  est  celle  de  Bommé^  Mém.  de  Fless.  I, 
pi.  ni,  doris  coronata,  Gmel.Ëlle  a  des  tentacules  filiformes, 
rentrant  dans  un  étui,  une  lèvre  simple  et  six  arbres  bran- 
chiaux de  chaque  côté. 
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Qaant  au  doris  clas^igera  de  GmeUn  et  ^e  Muîler^  Zool. 
dan.  I,  pL  17  ,  fig.  i— 3 ,  copié,  EncyeL  pi.  82 ,  ïîg.  7  et  8,  il 
nous  paroît  différer  des  tritonies  précédentes  par  les  quatre 
petites  houppes  qu'il  a  sur  le  milieu  du  dos  en  arrière,  à  moins 
que  ce  ne  soit  une  inadvertance  du  dessinatem-. 

Le  doris  auriculata^  Gmel.  et  MuUer  j  ihetlvys  auriculis 
duabus^  etc.  de  Strœm ,  Mém.  de  Tac.  de  G>penli.  tome  X,  p- 

16,  pL  V, fig.  6 ,  copié  dans  TEncyclopedie ,  pL  83 ,  fig.  2 ,  dif- 
fère encore  davantage  par  ses  branchies  de  deux  Sortes,  et 
doit  très-probablement  faire  un  genre. 

Enfin,  après  tous  ces  démembremens ,  il  reste  dans  le  genre. 
doris  de  Gmelin,  le  doris  quadrilineata ,  MuU.  Zool  dan.  pi, 

17 ,  fig.  4-^5  copié  Encycl.  pi.  82 ,  fig.  i4— 15>,  qui  bien  cer*- 
tainement  doit  encore  faire  un  genre  particulier. 

n  y  avoit  donc  véritablement  neuf  gienres  confondus  et  mé*- 
langés  dans  ce  grand  genre  doris  ^  tçl  que  Favoit  compilé 
Gmelin ,  savoir  i  -  \ 

Les  doris ^  les  tritonies^  les  glaucuSy  les  éolides^  les  ter- 
gipes ,  les  cwoUnes  (i)  et  les  trois  que  nous  venons  d'indiquer , 
sans  vouloir  encore  leur  donnei:  de  nom ,  parce  que  nous  les 
CPQUoissons  trop  peu. 
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NOTE 

Sur  les  effets  qu  a  produits  V opération  de  la  plaie 
annulaire  sur  un  pavia  à  fleur  jaune  (i). 

PARA-THOUfN. 

Vjette  opération  consiste  à  enlever  de  répiderme  jusqu^à  Fau- 
bier  ,  dans  toute  la  cîrconfiérence  d'un  tronc ,  d'une  tige ,  d'une 
branche  ou  d'un  rameau ,  une  bande  d'écorce  depuis  un  mil- 
limètre (  une  demi-ligne  ),  jusqu'à  o  m.  io8  m.  (  4  pouces  )  de 
largeur,  suivant  l'exigence  des  cas  et  le  but  qu'on  se  propose. 
Elle  se  pratique  lorsque  la  sève  monte,  est  pleine  ou  com- 
mence à  descendre ,  en  raison  des  habitudes  des  végétaux  sur 
lesquels  on  la  fait  et  le$  vues  des  cultivateurs. 

Cette  opération ,  en  arrêtant  la  sève  dans  les  parties  supé- 
rieures des  végétaux,  a  pour  objet  d'en  ralentir  le  cours,  afin 
d'obtenir  «oit  un  bourrelet  cortical,  lequel  étant  mis  en  terre 
comme  marcotte  ou  bouture ,  est  disposé  à  produire  des  ra- 
cines ,  et  procurer ,  par  ce  moyen,  de  nouveaux  individus,  soit 
des  boutons  à  fleurs  pour  les  années  suivantes ,  soit  enfin  une 
floraison  plus  prompte,  des  fruits  plus  assurés,  plus  volumi- 


(i)  JEscuIqs  flaya,  h.  X  (Yojezypoar  les  renyoU  saÎTans^  à  la  fin  de  cette 
note,  pag.  4440 
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neux ,  plutôt  mûrs;  et  dans  un  assez  grand  nonibre  de  végé- 
taux^ cet  objet  se  trouve  parfaitement  rempli. 

La  plaie  annulaire  étoit  connue  et  pratiquée  dans  la  plus 
haute  antiquité ,  pour  déterminer  à  produire  soit  des  arbres, 
soit  celles  de  leurs  branches  qui'  tardoient  trop  long-temps  à 
donner  des  fruits.  Virgile,  le  chantre  sublime  de  Tagriculture, 
en  parle  comme  d'une  pratique  répandue  de  son  temps  en 
Italie  ,  mais  les  Siècles  de  barbarie  qui  suivirent  la  chute  de 
Fempire  romain ,  en  firent  perdre  la  connoissance ,  et  elle 
resta  long-,  temps  dansFoubli. 

Le  restaurateur  de  Fagriculture  française,  Olivier  de  Serres, 
Va  fait  revivre  au  commencement  du  XVL*  siècle  (2).  Depuis 
cette  époque,Magnol  Fa  indiquée  comme  une  opération  qui  fait 
produire  aux  oliviers  un  grand  nombre  de  beaux  fruits  (3).  Ou 
trouve  dans  les  Actes  de  Facadémie  des  sciences  de  Paris,  an- 
née 171 1 ,  un  Mémoire  de  Parent ,  dans  lequel  il  indique  des 
expériences  qui  constatent  le  mérite  de  cette  opération  pour 
faire  porter  une  abondance  de  bons  fruits  à  des  airbres  rebelles  à 
toute  auti-e  culture.  L'illustre  BufTon  et  son  digne  émule  Du- 
hamel Dumonceau  répétèrent  la  même  expérience  sur  des 
arbres  qui  Jusqu'alors  n'avoient  pas  été  soumis  à  cette  opéra- 
tion ,  tels  que  des  coignassiers,  des  poiriers,  des  pruniers,  etc. 
Ces  deux  hommes  célèbres  publièrent  leurs  expériences ,  le 
premier,  dans  un  Mémoire  impriofé  parmi  ceux  de  Facadémie 
des  sciences ,  en  1 738  j  et  Faulre ,  dans  sa  Physique  des  arbres,  ' 
publiée  en  1758.  Depuis  ce  temps,  Rozier  a  augmenté  lescon- 
noissances  acquises  en  pratiquant  la  plaie  "aMiulaire  sur  des 
espèces  d'arbres  fruitiers  qui  n'y  avoient  pas  été  soumis  jus- 
qu'alors, et  il  a  fait  ^partau  public  des  résultats  de  son  travail 
dans  son  intéressant  ouvrage  du  Cours  complet  d'agriculture^ 
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dont  le  premier  volume  parut  en  1781,  M.  Lancry,  Bota* 
niste  cultivateur,  rendit  compte  à  la  société  d'agriculture  de 
Paris ,  en  1 790 ,  d'une  série  nombreuse  d'expériences  qu'il 
'avoit  faites,  depuis  trois  ans,  sur  des  arbres  fruitiers  de  toute 
espèce ,  et  il  en  mit  les  résultats  en  nature  sous  les  yeux  des 
membres  qui  composoient  l'assemblée.  Son  Mémoire,  fort 
étendu  et  riche  en  faits  très-inléressans  pour  les  progrès  de 
la  physiologie  végétale  et  le  jardinage,  est  imprimé  dans  le 
II.*  volume  du  Dictionnaire  de  l'Encyclopédie  méthodique,  à 
l'article  Bourrelet  (4).  MM.  Lambry  et  Vilmorin  ont  répété  ces 
expériences  en  grand  sur  des  arbres  fruitiers  et  particulière- 
ment sur  des  pièces  de  vignes.  Ils  ont  constaté  que  l'opération 
de  la  plaie  annulaire  sur  la  vigne  empêche  le  raisin  de  couler 
et  hâte  sa  maturité  d'environ  quinze  jours.  Ces  faits  sont  con- 
signés dans  trois  Mémoires^  publiés  dans  les  tome  i ,  4  et  1 1 
des  Annales  de  l'agriculture  française.  Enfin  beaucoup  <fe  jour- 
naux et  d'ouvrages  modernes ,  publiés  tant  chez  l'étranger  qu'en 
France ,  annoncent  fréquemment  des  résultats  plus  ou  moins 
satisfaisans  obtenus  par  la  pratique  de  cette  opération.  . 

Mais  presque  tous  ces  faits  n'ont  rapport  qu'à  des  arbres 
fruitiers  dans  les  divisions  des  fruits  à  pépins ,  à  noyaux  et  en 
baies,  et  se  trouvent  circonscrits  dans  les  familles  des  jasmins , 
des  vignes  et  des  rosacées.  Il  est  très-probable  que  cette  opé- 
ration produiroit  les  mêmes  effets  sûr  les  végétaux  des  autres 
familles.  Mais  si  dans  ce  cas  l'analogie  autorise  à  supposer  les 
mêmes  résultats  avantageux ,  c'est  à  l'expérience  seule  qu'il 
appartient  de  les  démontrer.  Nous  avons  en  conséquence  tenté 
de  pratiquer  l'opération,  de  la  plaie  annulaire  sur  un  arbre 
d'une  famille  très-éloignée  de  toutes  celles  des  végétaux  sur 
lesquels  on  l'a  faite  jusqu'à  présent.  Noos  4Y0ns  choisi  un  arbre 
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de  la'  famille  des  érables  et  du  genre  des  marronniers ^  c'est  le 
pavia  à  d^ur  jaune  de  l'Amérique  septentrionale.  Mais  avant 
d'entrer  dans  le  détail  de  cette  opération  et  d'exposer  les 
effets  qu'elle  a  produits ,  il  est  à  propos  de  donner  d'abord  une 
idée  de  l'état  du  sujet ,  de  ses  habitudes  et  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  se  trouvoit ,  toutes  ces  choses  pouvant  modi« 
fier  les  résultats  des  expériences  physiologiques. 

Le  pavia  jaune,  dont  il  est  ici  question,  est  placé  séparé- 
ment et  à  l'exposition  du  midi  dstns  la  pépinière  des  arbres  et 
arbustes  du  jardin  du  Muséum ,  sur  le  bord  d'un  carré,  dans 
un  terrain  de  nature  calcaire-siliceuse ,  sèche  et  chaude. 

L'arbre  n'est  pas  franc  de  son  piedj  il^  été  greffé  en  écusson, 
depuis  environ  quinze  ans ,  sur  un  tronc  de  marronnier  d'inde 
ordinaire ,  à  i  m.  62  cm.  (  5  pieds  )  au-dessus  du  niveau  du  soL 
Le  tronc  du  marronier  qui  est  droit,  a  o  m.  975  cm.  (  3  pieds) 
de  circonférence  à  rez-terre  y  et  porte  à  l'endroit  de  la  greffe 
om.  839m.  (3  pieds  7  pouces)  de  tour.  Immédiatement  au- 
dessus  de  la  greffe ,  le  tronc  diminue  de  grosseur  ;  ce  qui  ar-* 
rive  presque  toujours  lorsqu'on  greffe  sur  un  grand  arbre,  o» 
un  individu  qui.  s'élève  moins,  ou  un  arbrisseau.  Cette  greffe 
s'est  divisée  en  deux  branches  principales  ou  branches  mères  > 
lesquelles  se  sont  subdivisées  elles-mêmes  en  six  rameaux  sépa- 
rés, qui  ont  donné  naissance  à  ungrand  nombre  de  ramilles  et  de 
bourgeons  placés  dans  la  circonférence.  La  hauteur  totale  de 
Tarbre  est  de  6  m.  c5o  m.  (20  pieds) ,  et  sa  tête  qui  est  de  forme* 
sphérique ,  un  peu  alongée  en  pointe  par  la  partie  d'en  haut ,  a  5  m^ 
85  cnL  (3  toises)  de  diamètre.  Son  ombrage  estépais^et  son  ample 
feuillage  prend  différentes  teintes  en  raison  des  diverses  saisons* 

Au  printemps ,  sa  verdure  est  tendre  ,  soyeuse  et  très-amie 
de  l'œiL  ËUe  sert  de  fond  à  des  corymbes  ou  girandoles  de 
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fleurs  d'un  jaune  pâle  qui  terminent  tous  les  bourgeons ,  et 
produisent  un  effet  fort  agréable.  Pendant  Tété ,  cette  verdure 
prend  une  teinte  qui,  sans  être  aussi  foncée  que  celle  du  mar^ 
ronierd'inde,  est  un  peu  rembrunie,  et  augmente  d'intensité 
jusqu'à  l'automne  ;  au  milieu  de  cette  saison,  les  feuilles  pâ- 
lissent, deviennent  jaunes^  se  dessèchent  et  tombent  d'assez 
bonne  heure. 

Cet  arbre  a  pour  habitude,  depuis  plus  de  douze  ans,  dç 
fleurir  abondamment  chaque  printemps ,  et  de  produire  pres- 
que autant  déjeunes  fruits  que  de  fleurs.  Mais  ces  fruits  à  peine 
formés,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  la  grosseur  d'une 
noisette ,  tombent  successivement ,  et  peut-être  ne  reste-t-il  pas 
sur  les  pédoncules  qui  supportent  les  fleurs  ,  la  millième 
partie  des  fruits  qui  ont  noué.  Le  nombre  de  ceux  qui 
grossissent  et  parviennent  à  leur  parfaite  maturité  se  réduit , 
année  commune ,  à  une  quinzaine  de  marrons  de  la  grosseur 
d'une  châtaigne  sauvage. 

En  essayant  sur  cet  arbre  l'opération  de  la  plaie  annulaire  y 
nous  n'avions  pas  moins  en  vue  de  remédier  à  la  disette  des 
fruits,  que  de  rendre  notre  expérience  plus  décisive. 

Mais  comme  nous  ne  voiJionsni  ne  devions  compromettre 
Texistence  d'un  bel  individu ,  l'un  des  plus  forts  qui  soient  au 
jardin^  du  Muséum ,  nous  nous  sommes  abstenus  de  faire  l'opé* 
ration  sur  le  tronc  de  l'arbre ,  et  nous  l'avons  seulement  pra- 
tiquée sur  l'une  de  ses  branches.  Nous  avons  choisi  celle  qui' 
étant  aussi  chargée  de  fleurs  que  les  autres  ,  se  trouvoit 
cependant  dans  la  position  la  moins  favorable  à  la  maturité; 
des  fruits.  C'étoit  une  de  celles  du  bas  de  la  tête  de  l'arbre  y 
couverte  en  partie  par  les  branches  supérieures ,  et  orientée  à 
l'exposition  du  plein  midi.  Cette  précaution  avoit  pour  but 
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d'obtenir  un  résultat  comparatif  aussi  certain  qu'il  est  possible. 

Le  21. prairial  dernier,  la  sève  étant  montée  des  racines 
dans  toutes  les  parties  de  la  tête  de  Farbre ,  lès  feuilles  par- 
venues aux  trois  quarts  de  leur  erandeur  naturelle  ^  les  fleui'S 
épanouies  pour  la  plus  grande  partie,  quelques-unes  déjà  dé- 
fleuries ,  leurs  germes  noués  et  arrivés  à  la  grosseur  d'un 
pois,  ojtt  procéda  à  l'opération.  On  enleva  une  lanière  d'écorce 
de  o,oo3  m.  (  I  lig.  et  demie  )  de  large  dans  toute  la  cir- 
conférence de  la  branche  qui  avoît  o  m.  o54  m.  (  2  pouces  }  de 
diamètre ,  et  depuis  l'épiderme  jusqu'à  l'aubier  exclusivement- 
L'outil  dont  on  ce  servit  avoit  le  tranchant  de  sa  lame  bien, 
acéré ,  afin  de  rendre  la  plaie  nette  et  bien  régulière  dans 
toutes  ses  parties.  Cette  plaie  annulaire  fut  laissée  à  l'air  libre, 
et  s'y  trouve  encore  dans  ce  moment. 

Depuis  cette  époque  ,  nous  avons  observé  tous  les  huit  jours 
et  tenu  note  de  l'effet  de  la  plaie  sur  la  branche  opérée, 
comparativement  avec  l'état  des  autres  branches  du  même 
arbre  abandonnées  à  la  nature.  Pour  ne  pas  outrepasser  les 
bornes  de  cette  note ,  nous  nous  contenterons  de  présenter  ici 
en  masse  les  résultats  de  ces  diverses  observations. 

i.*^  La  branche  opérée  rfa  indiqué  aucun  signe  de  malaise 
dans  la  journée  de  l'opération  ni  pendant  tout  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  cette  époque  psqu'au  i ."  brumaire  an  14. 
Elle  s'est  maintenue  garnie  de  feuilles  ,  aussi  long-temps  que 
les  autres  branches^  et  ces  feuilles  avoient  la  même  grandeur 
et  la  même  teinte  de  verdure.  / 

2.<*  Les  corymbes  qui  portoient  les  fruits  n'en  ont  laissé 
tomber  avant  leur  maturité  qu'un  petit  nombre ,  et  sont  restés 
chargés  de  trois  jusqu'à  sept  fruits  qui  ont  mûri  parfaitement; 
tandis  que  sur  un  grand  nonïbre  de  corymbes  des  autres 


Digitized  by 


Google 


d'  HISTOIRE     NATURELLE.  44^ 

branches  il  n'est  pas  resté  un  seul  fruit ,  et  que  ceux  qui  en 
ont  conservé  n'en  portoient  qu'un  pour  la  majeure  partie ,  et 
que  deux  seulement  en  ayoient  trois. 

3.^  Les  fruits  de  la  branche  opérée  étoient,  le  i8  messidor, 
de  deux  tiers  plus  gros  que  ceux  des  autres  branches,  et  dé- 
puis ce  jour  il  n'est  tombé  aucun  des  premiers ,  tandis  que 
la  terre  étoit  couverte  des  seconds. 

4.*^  La  maturité  des  fruits  de  la  branche  sur  laquelle  la  plaie 
annulaire  a  été  pratiquée ,  a  devancé  celle  des  fruits  des  autres 
branches  de  plus  de  douze  jours. 

5.^  La  grosseur  des  semences  renfermées  dans  leur  brou 
n'étoit  pas  plus  considérable  que  celle  des  semences  des  autres 
branches ,  et  elle  n'étoit  remarquable  que  dans  les  enveloppes 
qui  les  contenoient. 

6.^  La  branche  opérée ,  formant  un  peu  moins  de  la  dou- 
zième partie  de  l'arbre ,  a  donné  à  elle  seule  dix-sept  fruits, 
tandis  que  les  onze  autres  n'en  ont  fourni  toutes  ensemble  que 
vingt-trois. 

7.^  Et  enfin  aux  bords  supérieup  de  la  plaie  corticale  et 
dans  toute  sa  circonférence ,  il  s'est  formé  un  bourrelet  sorti 
d'entre  les  'dernières  couchés  du  liber  et  de  l'aubier ,  lequel 
s'est  étendu  de  proche  en  proche  en  descendant ,  sur  la  partie 
du  bois  évidé ,  tandis  qu'un  autre  bourrelet ,  produit  par  la 
lèvre  inférieure  de  la  plaie,  mais  infiniment  plus  petit ,  est  allé  à 
la  rencontre  du  pFemier  y  et  tous  deux  sont  parvenus  à  recouvrir 
la  plaie  dans  presque  toutes  ses  parties.  Il  résulte  de  là  que 
la  communication  de  la  sève  descendante  des  parties  supé- 
rieures de  la  branche  est  rétablie  avec  les  racines,  et  que 
l'arbre  est  à  peu  près  dans  le  même  état  où  il  étoit .  avant 
l'opération.  ' 
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Ces  faits ,  observés  avec  exactitude ,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  l'emploi  de  la  plaie  annulaire  pour  empêcher  une  partie 
des  fruits  du  pavia  jaune ,  ainsi  que  ceux  de  beaucoup  d'autres 
arbres  vraisemblablement ,  de  tomber  en  naissant,  et  les  faire 
parvenir  à  parfaite  maturité. 

Ces  mêmes  faits  ajoutent  aux  preuves  déjà  acquises  d'une 
sève  descendante  entre  le  bois  et  Fécorce  des  végétaux,  la- 
quelle ,  i}etenue  dans  les  rameaux,  tourne  au  profit  de  la fruc-- 
tification  et  Tassure. 

Ils  sembler  oient  indiquer  aussi  que  la  formation  des  semences 
est  le  produit  de  la  sève  montante,  tandis  que  celle  de  leur  enve- 
loppe appartient  à  la  sève  descendante,  puisque  l'opération 
annulaire  n'a  point  influé,  sur  la^osseur  des  marrons ,  mais 
seulement  sur  celle  de  leur  brou. 


(i)  On  donne  atissi  à  cette  o^^érat ion  les  noms  de  section  annulaire ,  d'anneau 
a  de  -bourrelet  oonitiaL  ;  - 

(a)  Voyez  la  TbëAtre  d'Agriculture ,  on  Mënage  des  Champs ,  lieu  6.*,  pag.  643  , 
ëditioo  de  Rouen.  ~     ^- 

(3).  Mémoires  de  l'A-cadémie  des  Sciences  de  Paris,  année  1709,  pag.  64  d» 
l'Histoire. 

(4)  Second  Tolunie,.pag.  5a3  it.571. 
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Fi^.i.  DiospjTos  lycioides.  /^.^.  D  .lùi^siita  .  Fi^..3.  Royena  lucida 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  genre  Roy  en  a  y  et  description  d'une  nou- 
velle espèce  de  Diospyros.  {PL  62.  ) 

PARM.    DESFONTAINES. 


JLiNNJEUS  a  établi  le  premier  le  genre  R&yèna ,  dédié  à  van- 
Royen ,  professeur  de  botanique  à  Leyde,  successeur  deBoer- 
rhaave,  et  connu  par  plusieurs  ouvrages.  H  donne  pour  carac- 
tère au  Rojena  «  un  calice  monophylje,  persistant,  évasé,  à 
n  cinq  divisions;  une  corolle  monopétale  dont  le  tnbe  est  de 
»  la  gi'osseur  du  calice ,  €t  dont  le  limbe  est  partagé  en  cinq 
»  ]  arties  ovales ,  ouvertes  et  réfléchies  en  dehors.  Dix  étaniines, 
►►  des  filets  courts ,  adhérens  à  la  corolle,  terminés  chacun  par 
>♦  une  anthère  verticale,  oblongue,  aiguë ,  a  deux  loges  et  de 
^  la  longueur  du  tube.  Un  ovîiire  déforme  ovale.  Deux^styles 
¥>  «n  peu  plus  longs  que  les  étan^ines,surnïontés  d'un  stigmate. 
jf>  Une  capsule  ovale  à  une  loge ,  marquée  de  quatre  sillons , 
%i  Tenfermant  -quatre  noix  oMongues ,  triangulaires ,  recou- 
*  vertes  d'une  arille.  Voyez  le  Gen.  plant  p.  226.  » 

Cette  description  faite  sur  le  Rojena  lucida  a  été  adoptée 
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ovaires  et  les  baies  de  ceUes  qui  yiendroient  à  fleurir  ou  à  fruo- 
tifîer  dans  les  jardins,  parce  que  ces  observations  ne  peuvent 
être  bien  faîtes  que  sur  des  individus  vivans.  Les  loges  des 
fruits  desséchés  sont  très-difficiles,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sibles ,  à  apercevoir ,  surtout  lorsqu'ils  ne  sont  pas  à  maturité  , 
ou  bien  lorsque  plusieurs  graines  ont  avorté ,  ce  qui  arrive  très- 
souvent  dans  les  Royena  et  les  Diospjros.  Il  ne  sera  pas  inu- 
tile d'observer  encore  que,  d'après  ce  qui  a  été  dit ,  il  y  a  aussi 
quelques  espèces  dieDiospyros<\px  appartiennent  naturellement 
au  genre  Royena  :  tel  est ,  par  exemple ,  le  Diospjros  tetra- 
sperma  de  Swartz ,  qui,  d'après  cet  auteur ,  a  l'ovaire  à  quatre- 
loges.  Bacca  immatura  quadriloculans ,  Swartz ,  Flor.  Ind- 
Occid.  voL  2  ,  p.  6^9. 

Je  terminerai  cet  article  par  la  description  d'une  nouvelle- 
espèce  de  Diospyros  que  j'avois  réunie ,  d'après  le  port ,  au  genre 
Rojena^  dans  le  Catalogue  du  Jardin  des  Plantes,  n'en  ayant 
pas  observé  le  fruit.  Je  lui  avois  donné  le  nom  de  Rojena  Ij^ 
cioides ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  certaines  espèces  de 
Z/ycîum  .Tje  changerai  seulement  son  nom  générique ,  et  je  l'ap- 
pellerai DiosPYROS  LYCioiDES,  cu  français  Plaqueminier  à  feuilles: 
de  Ljcium.    . 

Diospyros  foUis  perennantihus ^  lanceolatis^  plants ,  obtusiSy. 
Icéçibus ,  glahris ,  integerrimis. 

Plaqueoiînier  à  feuilles  persistantes,  lancéolées,  planes,  obtuses,, 
lisses ,  glabres  et  entières. 

Cet  arbrisseau ,.  que  l'on  cultive  depuis  long-temps  dans  le 
jardin  du  Muséum  d'histoire  naturelle ,  a  fleuri,  poor  la  pre- 
mière fois,  l'anùée  dernière  dans  le  com  ant  dé  juillet  On  l'avoît 
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eonfondu  avec  le  Rojenahirsuta  auquel  il  ressemble  beaucoup , 
mais  dont  il  diffère  par  plusieurs  caractères  essentiels,  comme 
A  sera  facile  de  s'en  conyaincre  par  la  description  suivante. 

LMndividu  dn  R^  lycioides  qae  le  Muséum  posscde,  a  environ  trois  pieds  d'élë^ 
-vation  ,  cl  je  ne  crois  pas  qu'il  parvienne  à  une  hauteur  beaucoup  plus  considé-^ 
vablcr  Sa  tige,  qui  est  revêtue  d'une  ëcorce  brune,  parsemée  d'une  multitude  de- 
petites  lignes  grises  longitudinales ,  se  divise  en  plusiem*s  rameaux  alternes  et  un; 
peu  ouverts. 

Les  feuilles  sont  ëparses,  rapprochées,  persistantes  ,  entières  ,  glabres  glisses ^ 
vn  peu  épaisses  y.  alternes,  lancéolées  ,  obtuses  ,  terminées  par  une  petite  pointe, 
rétréciessur  les  côtéa depuis  le  milieu  jusqu'à  la  base,  perlées  sur  un  pétiole 
court  ;  leur  longueur  est  de  26  millimètres  sur  8  à  10  de  largeur. 

Les  fleurs  sont  inclinées ,  solitaires ,  nombreuses  ;  elles  naissent  dans  les.  aissellea^ 
des  feuilles ,  le  long  des  jeunes  rameaux ,  soutenues  chacune  sur  un  pédicelle  fili- 
forme ^.pubescent,  long  de  lu  k  i5  millimètres. 

Le  calice  est  persistant ,  a  cinq^  divisions  étroites,  distinctes,  pubescentes,  et 
séfléchies  en  dehors. 

La  corolle  est  glabre ,  d'un  faune  pâle ,  de  la  grandeur  et  de  la  forme  de  celle' 
du  E.  hirsuta ,  lin. ,  divisée  jusqu'à  la  moitié  en  quatre  ou  cinq  lobes  obtus , 
rapprochés  inférieurement  par  leé  côtés  ,  ouverts  ,et  recourbés  en  dehors  à  l'ex- 
trémité. Le  tube  est  court ,  renflé ,  à  quatre  ou  cinq  angles  arrondis  et  peu  sdillans.- 

Les  étamines,  au  nombre  de  six  ,  huit  et  quelquefois  dix  ,  ont  des  filets  très^ 
courts, un  peu  aigus,  barbus  au  sommet,  attachés  à  la  base  de  la  corolle,  et 
appliques  cîrculairement  contre  l'ovaire.  Les  anthères  sont  petites  ,  aiguës,  ver- 
ticales ,  à  deux  logea  entourées  de  soies.  Elles  s'ouvrent  longitudinalement.- 

Le  style  est  divisé  profondément  en  trois  ou  quatre  filets  cylindriques,  sur-^ 
montés  chacun  d'un  stigmate.  L'ovaire  est  ovale ,  pubeseent;  partagé  intérieure* 
ment  en  six  ou  huit  loges  monospermes. 

Cejile  espèce  de  Diospjros^  que  Je  crois  originaire  du  cap- 
de  Boune-Espérance ,  doit  être  abritée  dans  Torangerie  pen- 
dant riiiver.  Elle  a  de  l'affinité  avec  le  Diôspjros  hirsuta  ou 
iJojenû  Air^i/to ,  Lin.  j  elle  en  dîfïere  par  ses'  feuilles  lisses^ 
glabres  et  un  peu  luisantes j  celles  du  D.  Mr^uta  sont  velues,, 
et  leur  surface  inférieure  est  veinée  en. rézeau.  Les  divisions  du 
calice  de  celui-ci  sont  ovales ,  obtuses ,  appliquées  contre  W 
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corolle  et  rapprochées  parles  bords  ;  celles  du  premier  sont 
linéâTres,  très-étroites ,  distinctes  et  réfléchies  en  dehors;  sa 
corolle  est  aussi  divisée  plus  profondément ,  et  les  pédicelles 
qui  soutiennent  les  fleurs  sont  une  fois  plus  lon^s. 

Le  Diospjros  Ijcioides  paroît  aussi  se  rapprocher  ànrojena 
pallens  de  Thumberg  que  nous  ne  connoissons  que  par  une 
simple  phrase  de.  cet  auteur  :  Rojenafoliis  ohlongis  ,  obtusiSy 
glabris ,  margine  reçoiutis.  Thumb.  prod.  8.  Rojena  à  feuilles 
oblongues,  obtuses,  glabres,  roulées  sur  les  bords.  Si  cette 
description  ne  donne  pas  une  idée  j^ien  exacte  de  la  plante 
dont  il  est  fait  mention ,  du  moins  elle  offre  un  caractère  qui 
la  distingue  de  celle  que  je  viens  de  décrire.  Les  feuilles  du 
Rojena  pallens  sont  roulées  sur  les  côtés ,  celle  du  Royena  Ij- 
cioides ne  le  sont  pas.  Il  e3:iste  peut-être  d'autres  différences 
beaucoup  plus  remarquables  entre  pesdeux  plantes,  mais  je  ne 
puis  les  assigner ,  ne  connolssant  ni  l'espèce  indiquée  par  Thum- 
berg ,  ni  aucune  description  qui  en  ait  été  faite. 

Explication  de  la  planche  62. 

JFig.  I.  Diospyros  lycioides^ 

1.  La  flevr.  ~  ».  L'ovaire  entouré  par  le  calice,  i—  3.  La  corolle  ouverte 
pour  montrer  les  étamines.  —  4*  Uneétamine  séparée.  -—  5.  La  même , 
grossie  à  la  loupe.  — -  6.  Le  calice  séparé  de  la  cordlle  et  adhérent  aa 
pédoncule. 
Fig.  II.  Fruit  du  JQiospyros  hirsuta  ou  Royena  hirsuta^  Lin.. 

a.  La  baie ,  entourée  par  le  calice,  b,  La  baie  coupée  transversalement 
H  y  a  huit  loges ,  mais  seulement  si^  graines ,  parce  que  deux  ont  avorté, 
c.  Une  graine  séparée. 
J'ig.  III.  Fruit  du  Royena  hirsiua. 

a.  La  baie  entourée  par  le  calice.  —  ^.  La  baie  séparée  du  calice.  —  c. 
La  même,  coupée  transversalement,  et  dont  on  a  ôté  deux  graines, 
r—  //.  Une  graine  séparée.. 
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EXTRAIT 

D'un  mémoire  lu  à  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  de  V Institut,  le  i  gt- 
messidor  an  i5  (8  Juillet   1 8o5  ). 

P  A  R    M,    L  A  B  I  L  L  A  R  D  I  È  R  E. 


J'Ainommécandollefa  le  nouveau  genre  que  je  propose,  du* 
nom  de  M.  DécandoUe  /botaniste  très-distingué ,  à  qui  nous 
devons  un  ouvrage  sur  les  plantes  grasses,  une  monograpliie 
des  astragales ,  la  description  des  liliacées ,  peintes  par  Redouté  y 
une  nouvelle  édition ,  conjointement  avec  M.  de  Lamarck,  de 
la  Flore  française ,  et  différens  mémoires  sur  la  botanique. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  sont  un  calice  à  deux 
folioles  dont  l'une  est  divisée  plus  ou  moins  profondément  en 
deux  et  l'autre  en  trois,  de  s^te  qu'il  offre  par  fois  l'appa- 
rence d'un  calice  à  cinq  folioles.  La  corolle  est  monopétale,, 
tubuleuse,  divisée  en  cinq  parties  dont  quatre  sont  égales  entre- 
elles;  la  cinquième,  beaucoup  plus  petite,  se  trouve  au-dessous* 
de  la  fente  qui  divise  la  partie  supérieure  du  tube  dans  la 
moitié  environ  de  sa  longueur.  Du  sommet  de  Tovaire,  qui  est 
inférieur,  ^'élève  un  style  fort  long  qui  se  recourbe  et  porte 
a  son  extrémité,  évasée  en  forme  de  spatule,  deux  anthères 
chacune  à  deux  lobes.  La  capsule  n'est  jamais  qu'à  deux  demi-^ 
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loges  et  à  deux  valves ,  qui ,  lors  de  la  maturité ,  se  séparent 
dans\presque  toute  leur  longueur.  Les  graines ,  assez  nom- 
breuses, sont  attachées  à  un  réceptacle  qui  part  de  chaque 
côté  de  la  cloison  parallèle  aux  valves. 

Ce  nouveau  genre  dont  je  vais  décrire  six  espèces ,  doit ,  à 
mon  avis,  servir  à  établir  une  faimille  nouvelle  qu'on  devra 
placer  entre  les  balisiers  et  les  orchidées. 

je  n'ai  fait  graver  ici  que  trois  espèces,  toutes  dte  grandeur 
naturelle ,  réservant  les  autres  pour  mon  Ouvrage  sur  les 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  (  Nos^œ  HoUandiœ  planta- 
rum  specimenyàoiA'il  paroît  déj^àonze livraisons  accompagnées 
chacune  de  dix  planches.  Peut-être  sera-t-il  bon  d'observer  , 
pour  qu'on  sache  que  nous  avons  saisi  la  vraie  forme  de  La 
corolle ,  que  la  cinquième  plante  décrite  dans  ce  Mémoire  a 
été  dessinée  au  cap  de  Diemen.  L'a«alyse  des  graines  de  la. 
première  m'a  feit  ï-econnoître  un  ttïibryon  très-petit  à  radicule 
inférieure ,  situé  à  la  base  de  l'albumen ,  dont  la  consistance 
approche  de  Celle  de  la  corne  5  et  cela  ne  laisse  pas  d'ajouter 
beaucoup  à  l'analogie  de  la  nouvelle  famille  que  je  propose^ 
avec  les  orchidées  €ft  les  balisiers. 

Je  vais  exposw  «1  latin  les  principaux  caractères  du  genre 
qui  appartient  à  la  gynandrie  dyandrie  <le  Linû.,  puis  je  don- 
nerai une  description  de  chaque  espèce. 
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Calix  diphflhis ,  ulteru  laçiniâ  bîdentatâ  aut  hipartitâ^  air- 
terâ  tridentatâ  aut  tripartitâ:  CoroUa  monopetala^  tubo 
supràjisso  papilloso^  limbo  quinquefido  j  laciniis  quatuor 
Cdqualtbus ,  quinte  haseos  jissurœ  rhulto  minoru  Germen 
inferurri}  stjlusinflexus  ,in  extremo  staminifer,  antheris 
geminis^  bilobis^  adnatis.  Capsula  semïbilocularîs^  bÎMaîr 
i^is.  Semina  plùrima ,  qffixa  rea^ptaculo  xidnato  uirinqu^ 
dissepknento. 

Gaiïdollba    PILOSA.  Tah.  63. 

CandoUea^  laciniis  çalicinis  partitis  ;  foliis  lineari-lanceola^ 
tisj  subpetiolatis  f  scapo  piloso  paniculato. 

Folia  omnia  radicalîa ,  spithamea  et  ultii,  ioirk  atlexraatta,  ^lasi  petiolata  pe- 

iîolo  semitereti ,  interstincta  squamis  foliaceîs ,  scarîosis  quarum  interiores  sensim 

majores ,  bi  ad  tripollicares.  Scap.i  seaquipedales  ,  pilosissimi ,  teretes  ^  fistulosi  ,flo-i 

ribus  panîcalato-racemosis  «  bracteà  lanceolatâ  baseos  pedlcellî  cujusyls  supra  mu« 

nili  foliolo  consimili  unico  aut  bioo ,  interdJim  nuUo.  Galix  dipb^rllus ,  pilis  glan- 

dulo6o«capitatis  obsitus  ut  germen  totaque  panîcula ,  corollà  nequidem  excepta  , 

Jacinià  altéra  bipartità  (  iolerdiim  bifi)]â  ) -altéra  tripartitA  laeinlis  asguslioribus. 

Ck>rolla  monopetala  ^  tubo  svfrk  fisse  ,  papillis  deiitif(»iuibus  munito ,  limbo  quin- 

.quefida,  dentibus  cpasainsculis  interjectis,  laciniis  quatuor  subaequalibus,  eUipicis  ; 

-quintàsubtubi  fissura,  multominori,  acutiL  Germen  inferum ,  oblongum.;  stylua 

înflexus,  médium  versas  latîor ,  corollà lox^or;  stigma  dilatatum.,ispaUiljBBibrme« 

nSuprà  staminiferum ,  antheris  binis ,  eessilibua ,  bilobis ,  singulo  lobo  un3oculari  ^ 

nnÎTalvi ,  elliptico.  Capsula  ovata  «  subcompressa  de  se  ferè  ad  basim  usquè  dehi^ 

cens,  semibilocularis ,  biyalyîs.  Semina  plurlma,  complaoata,  suborblculata , 

affixa  receptaculo  adnato  ulrinquè  dissepimento.  Corculum  minimum  l>aseo8  pe* 

rispermicorùei,  radiculà  inferà. 

Habitat  in  terra  Yan-Leuwin. 

i   CoroUa  seorsùm ,  aucla.  u.  PlstiUum  calice  oaronattim  |  stamiaibaa  in  extzemo 

6.  58 
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&tyli  conspicuis.  3.  Idem  auctam,  lacînîiscalîcînls  resectis.  4*  Capsula  calice  coro* 
nata,  (  MagnitudÎDe  naturali.)  SL  Ejusdem  $ectio  transversalis.  6.  Ejusdem  longito- 
dinàlis  sectio ,  disaepimento  superstite.  7.  Semen. 

Candollea  glauca.   Tab.  64,  Cg.    i. 

Candollea  laciniis  calicinis  partitis }  fpliis  subspatulatis  ^ 
glaucis  ;  caule  paniculato. 

Folia  subacumlnata ,  subtus  praesertîm  glauca,  radical la  conferta,  subspalulata , 
caulîaa  linearia,  cxteris  mnltb  brerîora.  Gaules  palmarès  et  ullrà: ,  subcompressi  ; 
paniculâ  terminali,  pauciflorâ.  Calicis  laciniae  suba^quales  ,  oblougae.  CoroUa  la- 
ciniis quatuor  oblongis,  quintâ  minimà,  acutà;  tubo  suprà  papillis  quatuor  ad  sex, 
dentiformibus  munito.  Germen  inferum^.  oyatum^substrialum-  Capsula  immatur».. 
Aliàs  ut  in  specie  prœcedenti. 

Habitat  in  terra  Yan-Leuwin. 

'    i.  Flos.  2.  Idem  coroUâ  demptâ.  3.  Corolla  seorsum.  (  Omnia  aucta  ^ 

CAPrDOH.EA    SEKRULATA.    Tab.  64  ,  fig.  3f» 

Candollea  laciniis  calicinis  dentatis  ^foliis  serrulatisj  scapis 
racemisque  simplicibus  pilosis^ 

FoUa  lineari-Ianceolata ,  serrulata,  bipollicaria.  Scapi^spitamei  (r) ,  substriati  ,^ 
pilis  brevibus  glanduloso-capitatîs  obsiti  ut  racemus,  corollâ  nequidem  e^Lceptâ. 
Florum  pedîcelli  brèves ,  bracleati  foliolis  tribus  ,  longitudine  subaequalibus ,  tv- 
fima  latiori.  Calicis  laclnise  OTatae,  alterà>  bidentatA,  alierà  tridçntatâ,  dentibos- 
acutîs.  Tubum  inter  suprà  papillosum  et  laciniam  quintam  minorem,  dentibus 
hiterjcctis.  Germen  oiFato-oblongum.  Capsula  oboyata.  Semina  numerosa^  aoboi^ 
biculata  ,  tubeirculata.  Gœterùm  ut  in  prœcedentibusw 

Habitat  in  capite  Yan-Diemen»- 


(1}  Yariat  foUis  ot  scojpis  triyplè  lon^ioriboAr 
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i.FIos.  %•  CoroIIa  seorsitm.  S.PIstiUum  calice  coronatum  sUminîbus  in  extremo 
âtj^li  conspicuis.  4-  Idemylaciniis  calicinis  resectis.  5.  Stylus  staminigçr ,  yisus  pos« 
tïcb.  6.  Capsula.  (Omnia  naturali  magaitudiue  yisa,  figorâ  <[uartâ  et  quiutâ  ex* 
ceptis,  ) 

Candollea    setag.ea* 

CandoUea  laciniis  calicinis  dentatis  ;  foliis  setaceis;  scapi 
gracilis  teretisque  racemo  simplici. 

Folia  numerosa ,  aetacea  ,  cum  acumioe  breyi ,  cartilagineo ,  pollicaria.  Scaput 
pedalis,  glaberrimus  ,  teres,  gracilis.  Racemus  simplex,  pilis  ut  suprà  glanduloso- 
capilalis  obsitus.  Flores  yix  pedicellati ,  bracteati  foliolis  tribus  acumikiatis ,  bînis 
scîlicet  latéralibus  ,  oppositis  ,  dimidib  breyioribus  inferiori.  Calicis  lactniae  deii« 
tibus  rotnndatis.  Corollae  laciniis  nulli  dentés  interjecti«Geriaen  inferumy  cUyatumc 
Capsula  oblonga.  Alias  ut  de  caeteris  suprà  dictum. 

Uabiut  in  terra  Yan-Leuwin. 

Candollea  armeria, 

Candollea  laciniis  calicinis  dentatis  ^foliis  Uneari-lanceola^ 
tisjlatiusculis ,  integerrimis  ;  scapi  glabri  racemo  simplici ^ 
piloso. 

Folia  lineari-lanceolata ,  plana ,  latiuscula ,  palmaria  et  ultrL  Scapi  teretes ,  gla^ 
bri ,  pédales ,  racemo  ut  in  praecedenti  specie  piloso ,  saepi&s  elongato ,  pedicéllis 
aequè  tribracteatis ,  foliolis  scîlicet  binis,  oppositis ,  setaceis.  Calicini  dentés  obtusi. 
Laciniis  coroUœ  nulli  dentés  interjecti ,  laciniâ  quintà  cœteris  mult6  minori,  sa- 
gittatà  9  reflexâ ,  tubo  suprà ,  fiiamentis  quinque  ad  sex  crassiusculis ,  papilloso* 
Capsula oyato-oblcmga*  Semina  numerosa,  tetraquetra.  Csterum  ut  in  praeceden^ 
tibus. 

Habitat  m  capite  Yan-Diemen. 
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Càudoilea  ^MBELLATA. 

'CandoUea  laciniis  caîicinis  dentatis  y  scapi  racemis  wnheU 
latisy  inçolucratis. 

Folia  Imearifl  »  spithamea.  Scapus  sesqnipedalis,  teres,  suprk  pilosiuscuWutra" 
cemi^  pîlis  breTibus ,  glanduloso-capitatia.  Bacemi  aimplices ,  uni  adbipoUicares, 
sexad  octo  inumbellam  congesti  inyolucratam,  foliolis  lineari-lanceolatis,  un- 
merosîs,  iisdem  ut  plurimiim  dimidii»  breyioribus.  Fructus  immatoros.  Aliàs  ut 
in  candoUeA  armerit. 

Habitat  in  capite  Yan^DiemeiL 
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COMPARAISON  SPÉCIFIQUE 

Du  Passiflora  mauritiana  avec   les  Pàssiflora 
alata  et  quadrangularis. 

PAR  M.  A.  DU  PETIT.THOUAR& 


Six.  d«  Jussieu^  dans  son  travail  sur  le  genre  passiflora^ 
(p«  loa  de  ce  volume  )^  annonce  (pie^  par  la  comparaison 
des  échantillons  de  son  herbier^  il  s'est  aperça  qxi'une  es-* 
pèce  de  ce  genire,  observée  par  Gommerson  à  l'Ile-de-France  ^ 
et  réunie  comme  simple  variété  au  passiflora  quadrangularis 
par  M.  de  Ijamarck ,  en  étoit  distincte ,  quoique  lui  resiseuir 
blant  beaucoup.  U  en  donne  une  description  sommaire ,  en 
exprimant  son  regret  de  ne  Tavoir  pas  détemoiinée  assez  à  temp^ 
pour  en  publier  un  dessin. 

Quoiqu'à  portée,  pendant  dix  ans,  de  voir  fréquemment 
cette  belle  plante ,  je  Tavois  de  même  prise  pour  une  variété  du 
P.  quadrangularis ,  tant  je  la  trouvois  conforme  aux  phrases 
spécifiques  de  Linné  et  de  Jacquin.  La  figure  même  de  ce  dèr^ 
nier  auteur ,  publiée  dans  son  Enumeratio  plantarum ,  la  re- 
présentoit  assez  bien.  Gonmie  d'ailleurs  toutes  les  passiflores 
connues  nfav  oient  été  trouvées  jusqa^alors  qu'en  Amérique , 


Digitized  by 


Google 


458  ANNALES      DU      MUSéuM 

dans  les  contrées  situées  entre  ou  près  des  Tropiques ,  je  ne 
regardois  pas  comme  impossible  que  celte  plante  ,  quoique 
étrangère  dans  le  principe ,  et  apportée  dans  nos  îles  afri- 
caines, eût  gagné  de  proche  pn  proche*  leur  centre,  jusque 
dans  les  endroits  les  plus  déserts  j  mais  le  hasard  ayant  fait 
tomber  dans  mes  mains  le  second  volume  des  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres ,  j'y  trouvai  un  Mémoire 
de  M.  Sowerby,  qui  rectilia  mes  idées  à  ce  sujet.  Cet  auteur 
décrit  et  Ggure  d'une  manière  neuve  les  fleurs  de  six  espèces 
de  passiflores.  Le  P.  quadrangularis  étoit  du  nombre ,  ainsi 
qu'une  autre  espèce  très-voisine ,  Yalata  d'Aiton.  Comparant, 
d'après  ses  principes ,  1^  plante  africaine  avec  ces  deux,  je 
trouvai  qu^elle  étoit  à  peu  près  intermédiaire ,  et  qu'elle  pré- 
sentoit  assez  de  caractères  pour  la  distinguer  comme  espèce. 
.  J'en  fis  sur-le-champ  une  figurée  sur  les  mêmes  bases  (pour 
rendre  plus  sensibles  les  différences  que  j'avois  observées ,  et 
qu'il  eût  été  diiïicile  de  saisir  sur  des  fleurs  desséchées.  Je  la 
publie  pour  remplir  la  lacune  que  M.  de  Jussieu  regrette 
d'avoir  laissée  dans  son  travail;  elle  servira  de  plus  à  donner 
une  idée  de  la  dissertation  de  M.  Sowerby ,  à  laquelle  je  rèn^ 
voie  pour  les  détails.  J'y  joins  la  figure  du  fruit ,  qui  n'est  pas 
susceptible  de  se  conserver  en  herbier. 

Pour  développer  l'intérieur  des  fleurs  de  passiflores,  M.  So» 
vsrerby  en  donne  une  coupe  perpendiculaire,  et  les. neuf  pre- 
miers chiffres  y  servent  de  renvois  pour,  autant  d'articles  qui 
partagent  sa  description;  je  suivraîi  la  même  marche  pour 
mieux  établir  la  comparaison  de  ces  trois  plantes. 

Cette  manière  de  figurer  les  fleurs  est  la  seule  qui  pm'sse 
donner  une  idée  de  la  position  respective  de'  leurs  diflférentes 
parties.  Malpighi  paroît  être  un  des  premiers  qui  l'ait  ém- 
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ployée  dans  son  excellent  Ouvrage  sur  ranatomie  des  plantes. 
Il  donne,  entr' autres,  (ig.  169,  la  coupe  d'une  espèce  de  pas- 
siflorp,  qu'il  nomme  maracot  des  Indes  (i).  Nous  employons  les 
termes  mêmes  de  M.  Sowerby  ,  en  nous  permettant  seulement 
de  leur  donner  une  terminaison  française ,  et  de  faire  quelques 
remarques. 

•I.  PÉDONCULE.  Triangulaire  dans  le  P.  mauritîana  comme 
dans  le  P.  quadrangularis  j  il  est  cjUndrique  dans  le  P. 
alata. 

a.  Involucre.  hes  foliotes  qui  le  composent  sont  beaucoup 
plus  petites  dans  les  deuoc  autres  espèces. 

•3.  PÉDicELLE.  Oest  Ifi  prolongation  du  pédoncule  ;  le  fond 
du  calice  est  cons^exe  à  son  insertion  dans  le  P.  mauri- 
tiana  et  le  P.  alata  j  concai^e  dans  le  P.  quadrangularis. 

4.  Pétales.  M.  Sowerbj  ne  reconnoit  quune  seule  enve^ 
loppe  dans  les  fleurs  de  passiflore,  qu'il  regarde  comme 
une  corolle;  mais  comme  elle  est  dune  seule  pièce, 
cest  improprement  quil  nomme  ses  disnsions  des  pétales* 
M.  de  Jussieu  en  fait ,  a\^ec  raison ,  un  calice.  Au  surplus  , 
les  dinsions  extérieures  ont  un  onglet  ou  une  pointe  parti-- 
culière  sous  le  sommet^  dans  le  P.  mauritiana,  comme  dans^ 
le  P.  alata  5  il  manque  dans  le  P  quandrangularis. 

(1)  Cette  figure  prësenle  une  grande  singularité  qne  l'on  seroit  tente  de  regarder 
,€omme  une  inexactitude  de  la  part  de  l'auteur ,  c'est  que  l'ovaire  y  est  surmonté 
de  quatre  styles  ;  mais  Âldini  le  justifie  pleinement  de  ce  reproche:  car  il  a  figure^ 
dans  XHortus  famesianus  ^  publié  en  16 16 ,  sous  ce  même  nom  de  Maracot  des 
ludes,  un  passifiora  que  Linné  rapporte  à  V  incarna  ta  ^  et  qui  paroit  être  le 
même  de  Malpighi ,  auquel  il  donne  trois,  quatre  et  cinq  styles  ;  et  dans  la  des- 
cription qui  est  très-détailiée  ^  il  dit  expressément  qu'il  a  observé  une  Tariatiov 
dans  le  nombre  des  styles.  C'est  l'espèce  de  ce  genre  la  plus  anciennemeiu  cul* 
livée  en  Europe. 
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5.  Rayon  PMNciPAL.  Cest  la  -partie  la  plus  apparente  de  la 
couronne  ou  ^nectaire  de  Linné.  Il  est  à  peu  près  con^ 
formé  de  même  dans  les  trois. 

6.  Rayon  imparfait.  //  est  composé  de  tubercules  sur  un  ou 
plusieurs  rangs  placés  à  la  base  du  ra^on. 

7.  Opercule  imparfait.  L'auteur  ne  Ta  remarqué  que  duns 
une  seule  espèce ,  le  J?.  quadraogularis.  //  se  retrouve 
dans  le  P.  xxkdî^xxïXis^^.  ^  mais  ^bis  petit:  ce  qui  conduit  à 
le  reconnoître  dans  le  P.  alata  j  car  je  pense  que  le  second 
rang  de  rayon  imparfait  que  bd  attribue  Sovverby ,  est 
un  rudiment  de  cette  opercule. 

8.  Opercule  parfait.  Cest  un  plan  composé  de  filamens 
qui  se  joignent  à  la  colonne  staminifère^  diversement,  sui^ 
vant  les  espèces^  et  qui  partagent  le  fond  du  calice  en 
deux  étages.  Dans  le  P.  mauritiana^  U  forme  une  espèce 
de  collier  ou  fraise  antique. 

Q.  Nectaire.  L'auteur  donne  ce  nom  au  fond  même  du  cfl* 
lice^  avec  plus  de  raison  que  Linné ^  qui  tavoit  ottrAué 
aux  rayons  ;  car  ceux-^  nont  aucun  rapport  avec  la 
liqueur  miçUée ,  au  lieu  qu'elle  remplit  presque  entière^ 
ment  ce  fonds;  mais  elle  n'en  est  que  le  réceptacle  ;  et 
la  véritable  partie  nectar ium  {unàens  est  nn  cercle  glan* 
duleux  quiyj)ar  sa  saillie  ^  forme  une  demi-cloison.  H^st 
très-remarquable  dans  le  P.  saaucitiana.  {Quoique  M.So^ 
M^riy  tait  dessiné  dans  toutes  ses  figures^  il  n  indique 
point  son  usage  (i). 


(i)  3Vi  appris  par rexpërience que,  pour  conserver  enTierbîer  les  fleurs  de  paf- 
liflores,  il  fdlloit ,  avant  de  les  mettre  en  presse,  faire  sortir  par  uneiocision  toale 
la  ligueur  miellée  ^u'eUes  contiennent.. 
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.  On  peut  juger  par  cette  comparaison  que  le  P.  mauritiana 
a  des  caractères  qui  le  rapprochent  et  d'autres  qui  Téloignent 
du  P.  çiiadrangularis  et  du  P.  alata.  On  saisira  mieux  leur 
différence  ,  en  jetant  les  yeux  sur  les  figures  de  Sowerby. 

Je  renvoie  à  la  description  de  M.  de  Jussieu,  pag.  ii4v 
me  bornant  à  ajouter  celle  du  fruit.  Il  est  pyriforme ,  mame- 
loné  au  sommet ,  obtusément  trigone  et  marqué  de  trois 
sillons  indiquant  trois  valves  qui  cependant  ne  Couvrent  pas. 
Sa  substance  est  charnue  et  recouverte  d'une  écorce  semblable 
à  celle  des  courges.  Les  valves  portent  chacune  sur  leur  mi- 
lieu un  réceptacle  auquel  est  attaché  un  seul  rang  de  graines 
couchées  horizontalement.  Les  trois  rangs  se  réunissent  au 
centre,  et  laissent  entre  eux  une  cavité.  Chaque  graine  est 
enveloppée  d'un  arille  en  forme  débourse  ;  ouvert  au  sommet, 
de  même  nature  que  celui  du  litchi ,  transparent  et  charnu 
comme  lui.  Le  test  de  ces  graines  est  crustacés  marqué  de  points 
enfoncés  qui  laissent  leur  impression  sur  le  périsperqie ,  carac- 
tère particulier  aux  graines  de  passiflores  ^  suivant  Gaertner. 

Cet  arbuste  croit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  les  deux  îles 
de  France  et  de  Bourbon.  H  est  surtout  très-abondant  dans  la 
première  sur  un  piton  peu  élevé  qu'on  nomme  Butte  des  pc^ 
paj-erSyOijtr'A  couvre  tous  les  arbres  de  manière  à  les  étouffer: 
mais  ce  n'est  que  du  côté  qui  regarde  la  terre ,  car  de  l'autre 
on  ne  peut  en  découvrir  un  seul  pied.  Cependant  les  arbres  y 
sont  également  surchargés,  mais,  par  une  autre  espèce  de  hane 
arborescente,  c'est  le  cons^ohuïus peltatus ,  Lin. 

Le  petit  nombre  d'habitans  qui  songent  à  embellir  leur  de- 
meure font  usage  de  cette  passiflore,  et  en  forment  des  ber- 
ceaux impénétrables  aux  rayons  du  soleil  )  ils  se  couvrent  4^ 
6.  .  59 
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Beurs  vers  la  fm  de  janvier^  et  continuent  ainsi  plusieurs  mois^ 
Elles  s'épanouissent  dans  râprès^midi.  L'arille  qui  recouvre  les 
graines  est  d'une  saveur  douce ,  miélée  d'acidité  j.  ce  qui  rend 
ce  fruit  assez  agréable. 

lie  second ^  cahier  de  plantes,  forman);  des  genres  nouveaux 
que  je  vais  publier,  en  contient  deux  qui  sont  très-voisins  des 
passiflores.  Leur  examen  m'a  conduit  à  assigner  au  groupe 
qu'ils  forment  ensemble  une  place  dans  la  série  des  végé- 
taux, bien  différente  de  celle  qu'indique-  M.  de  Jussieu:  je 
croirois  lui  faire  injure  en  cherchant  à  m'excuser  auprès  de- 
hii  pour  cette  différence  d'opinion*  J'espère  que  mon  Ouvrage* 
entier  deviendra  pour  lui  un  hommage  plus  pur  que  ne  le 
seroit  une  déférence  servile,  car  il  y  reconnoîtra  une  appli- 
cation continuelle  de  ses  principes*. 

Explication  de  la  planche  65. 

JL  Ramem  du  Passifioramauriiianay'pùnBM  «ne flourëpaBouîe et  deox h»iaxm$ 

oh  Vbn  -^it  rJnyolacre* 
B.  La  fleur  coupée  longiludinalement.  Les  neuf  diiffires  rëpondent  aux  diyisioiM  de 

la  descriptictn  de  AL  Sowerby.. 
C  Le  fruit. 

]>.  Le  fruit  coupé  truiSTertelemeiit..  ^ 

£.  Les  ëtamiiies  et  le  pistiL . 

F*  Etamine  Tue  par  deyant ,  par  le  àos^,  et  coupée  transyersalèmeaU. 
G.  La  graine  enyeloppée  de  son  arille. 
H>  La  même ,  dépouillée  de  son  arille. 
I,  &.,Li.DifffreiMs  coques  de  la  gmn%. 
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SUR  LE  RÉTABLISSEMENT 

De  la  vue  qui  a  eu  lieu  dans  VhoTnme  et  dans  queU 
ques  animaux  j  sans  le  secours  de  Vart 

P  A  R   M.    P  O  R  T  A  L. 

JLa  vue  peat  être  éteinte  par  diverses  causes  et  se  rétablir  dès 
que  ces  causes  n'ont  plus  lieu;  on  en  connoît  plusieurs  :  Tab* 
sence  de  Thumeur  aqueuse ,  des  épanchemens  divers  dans  les 
chambres  antérieures  et  postérieures  de  Tceil,  des  indurations 
de  rhumeur  vitrée ,  la  paralysie  du  nerf  optique ,  quelques  al-- 
térations  du  cristallin ,  etc.  Or  l'histoire  a  conservé  des  exemples . 
de  gnérison  de  toutes  ces  cécités  que  la  nature  seule  a  opérées. 
Je  veux  parler  ici  du  rétablissement  de  la  vue  par  une  cause 
qui  n'a  pas  été  égalem^it  observée  ^  et  dont  l'art  de  guérir  peut 
tirer  parti. 

n  y  a  une  vingtaine  d'années  que  M.Bouhouley  médecin  des 
environs  de  Liège  y  m'écrivit  pour  me  prier  de  donner  des  soins 
à  une  dame  de  son  pays^  atteinte  d'une  double  cataracte,  et 
d'assister  à  l'opération  qui  devoit  en  être  faite  par  M.  Grand* 
Jean.  Cette  femme  étoit  complètement  aveugle.  J'assistai  à 
l'opération,  qui  fut  faite  par  cet  oculiste,  rue  de  l'Échelle ,  hô- 
tdi  du  Gaillardbois.  Le  cristallin  de  l'oeil  droit  fut  parfaitem^it 

59* 
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et  Irès-fâcilement  extrait;  mais  Foculiste  ayant  trouvé  des  obs- 
tacles à  extraire  le  cristallin  gauche ,  crut  devoir  Fabandonner 
à  un  autre  temps,  cependant  après  avoir  incisé  antérieure- 
ment les  capsules  du  cristallin  ,  celle  qui  lui  est  commune 
avec  Phumeur  vitrée  et   celle  qui   loi  est  propre.  L'opéra- 
tion de  la    cataracte    qu'il  avoit   terminée  eut  un  heureux 
succès  :  la .  dame   recouvra  la   vue  de   Tœil   opéré  ,   et  re- 
tourna dans  son  pays.  Environ  deux  ans  après ,  M.  Bouhoule 
nous  écrivit  que  non  seulement  cette  dafne  continuoit  de  voir 
très-clairement  et  même  sans  lunette  convexe  de  Foeil  opéré^ 
mais  aussi  qu'elle  commençoit  à  voir  de  Foeil  que  Foculiste 
n'avoit  pas  fini  d'opérer;  il  ajoutoit  qu'elle   apercevoit  un 
cercle  de  lumière  dont  les  bords  s'étoient  progressivement 
élargis  ^  et  qu'ils  continuoient  à  s'élargir  de  plus  en  plus ,  au 
point  que  le  milieu  de  ce  cercle ,  qui^  étoit  noir ,  diminuoit  k 
proportion  en  étendue ,  et  qu'elle  y  voyoit  d'autant  mieux. 
Nous  crûmes  Grandjean  et  moi  que  ce  rétablissement  de  la 
vue  venoit  de   ce  que  les  bords  du  cristallin  avoient  repris 
leur  pellucidîté,  et  qu'à  mesure  que  le  cristallin  en  acquerroit 
davantage ,  la  vue  deviendroit  plus  nette  et  plus  étendue  di- 
rectement ,  et  enfin  nous  espérions  que  le  corps  noir  que  la 
malade  voyoit  toujours  devant  elle ,  se  rétréciroit>dans  tous  les. 
sens,  et  qu'il pourroit  disparoîlre entièrement.  Cependant, pour 
faciliter  à  la  nature  cette  opération ,  nous  crûmes  devoir  con- 
seiller à  la  malade ,  pendant  plusieurs  mois,  tous  les  matins  à 
jeun ,  quelques  apéritifs  et  entr'autres  quatre  onces  de  suc  de 
cresson  avec  un  ou  deux  cents  cloportes  écrasés  en  vie.  La 
malade  ne  voulut  point  faire  usage  de  ces  remèdes;  mais  la  na- 
ture continua  Fopération  qu'elle  avoit  si  heureusement  com- 
mencée :  la  malade  termina  par  voir  et  distinguer  très-claire- 
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ment  les  objets.  Je  n'ai  pas  su  si  le  corps  noir  avoit  complè- 
tement disparu. 

D'autres  faits  de  ce  genre  ou  analogues  ont  été  rapportés 
par  les  oculistes;  mais  ils  ont  Cru ,  comme  nous  l'avions  fait , 
que  c'étoît  à  un  rétablissement  de  la  pellucidité  du  cristallin 
en  totalité  ou  en  partie  qu'il  falloit  attribuer  le  rétablissement    ^ 
plus  ou  moins  complet  de  la  vue. 

Des  hippîatres  et  deis  maréchaux  m'ont  dit  aussi  que  des 
chevaux  qui  avoient  perdu  la  vue  par  la  cataracte ,  l'avoient 
recouvrée  à  proportion  que  cette  cataracte  vavoit  été  moins 
étendue.  Mais  n'y  a-t-ilque  le  retour  de  la  transparence  du 
cristallin  qui  puisse  donner  lieu  au  rétablissement  delà  vue? 
Je  crois  qu'il  est  l'effet  d'une  autre  cause,  c'est  la  diminution, 
la  destruction  même  entière  du  cristallin  qui  s'opère  dans  cer- 
tains yeux,  soit  par  une  suite  de  l'altération  du  cristallin  qui 
avoit  donné  lieu  à  la  cataracte  elle-même,  soit  par  d'autres 
causes  différentes,  particulières  au  cristallin  ou  communes  aux 
diverses  parties  du  corps. 

On  a  plusieurs  fois  cherché  en  vain  le  cristallin  dans  les 
yeux  des  personnes  qui  étoiènt  mortes  long-temps  après  avoir 
été  opérées  de  la  cataracte  par  abaissement ,  on  n'en  a  plus 
trouvé  de  traces  :  il  étoit  entièrement  détruit.  Un  œil  hu- 
main que  j'ai  disséqué,  il  y  a  peu  de  temps  ,  étoit  dé- 
pourvu du  cristallin,  qui  avoit  peut-être  été  détruit  par  quel- 
que cause  morbifique  ;  du  moins  on  n'a  aperçu  sur  la  cornée 
transparente  aucune  cicatrice  qui  indiquât  que  cet  ceil  eut  été 
opéré.  N'y  a-t-il  pas  des  altérations  qui  empêchent  le  cristallin 
de  se  nourrir  suffisamment  pour  se  maintenir  dans  son  volume  ? 

Lorsque  le  cristallin  est  déplacé,  il  est  comme  un  corps 
étranger  j  il  se  décompose ,  dimibue  de  volume  et  se  détruit 
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Abandonné  4^s  sa  loge,  après  que  ses  capsules  ont  été  ou-> 
vertes  par  une  incision  cruciale ,  et  ayant  lui-même  été  altéré 
danç  ses  couches  antérieures  par  l'aiguille  de  Toculiste,  ne  s^est- 
il  pas  décomposé^  flétri ,  nnniMlé  ?  ]^'est-<;e  pas  par  cette  rai- 
son que  la  dame  opérée  de  èette  manière  a  recouvré  la  vue , 
n'y  ayant  plus  d'obstacle  qui  empêchât  les  rayons  lumineux 
de  parvenir  à  la  rétine  ? 

K'arrive^^il  pas  quelquefois  que  par  des  coups,  des  chutes 
et  par  d'autres  causes ,  le  cristallin  éprouve  quelque  altérai 
tion ,  d'où  résultent  d'abord  la  perte  de  la  vue,  et  enfin  le  réta* 
blissement  de  cette  fonction  lorsque  le  cristallin  est  entière- 
ment détruit. 

Le  célèbre  Scarpa  a  proposé ,  pour  suppléer  à  Fexjtractioa 
du  cristallin ,  de  le  détruire  par  parcelles  par  des  opérations 
nonibreuses  et  qui  ont  été  très^heureuses  entre  ses  mains  ainsi 
que  dans  quelques-unes  de  ^^  habiles  imitateurs.  Mais  n'y 
a  - 1  -  il  pas^  des  cas  où  ces  opérations ,  quoique  failes  par 
l'homme  le  plus  adroit  et  le  plus  instruit  de  l'anatomie  de 
Tceil,  sont  plutôt  dangereuses  qu'utile&P  Ne  .peuvent-elles  pas 
augmenter  l'ophlbalmie  quand  dile  existe  ^  ou  l'y  attirer  quand 
l'ioeil  y  est  disposé  :  or ,  ne  sufBroit*il  pas  alors  d'éloigner  plus 
ou  moins  les  tentatives  et  d'attendre  que  la  p^^ture,  qui  travaille 
aussi  à  la  destruction  du  cristallin,  fasse  l'ouvrage  ou  du  moins 
une  grande  partie  ? 

lies  remarques  que  nous  venons  .de  faire  sur  la  destruction 
spontanée  du  cristallin  prouvent  que  la  nature ,  dans  cette 
circonstance,  ne  seroit  pas  oisive^  et  qu'elle  seconderoit  les 
vues  du  chirurgien  d'une  manière  plus  lente,  il  est  vrai,  mais 
sans  inconvénient 

Au  reste,  cette  destruction  du  cristallin  opérée  par  la  nature , 
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H^est  pas  plus  surprenante  que  celle  qu^elle  opère  sur  d'autres 
parties ,  çt  que  nous  rappellerons  ici  ;  la  destruction  des  frag- 
BGiens  de  la  membrane  pupillaire  dont  l'ouverture  de  l'iris  est 
bouchée^^  et  qui  se  déchire  après  la  naissance:  que  deviennent 
ces  fragmens  membraneux  ?  ils  sont  décomposés,  détruits ,  et 
rentrent  dans  les  voies  de  la  circulation  ,  comme  les  par-* 
celles  du  cristallin  désorganisé. 

La  destruction  du  corps  éûtier  des  os  longs ,  qui  s'opère  dans 
leur  séquestre  par  succession  de  temps  ^  ri'eSt^Ue  pas  en- 
core plus  surprenante?  Elle  est  telle  que^  dans  des  sujets  morts 
peu  de  temps  après  la  formation  présumée  de  ce  séquestre , 
te  corps  de  Tos  étoit  presque  entier  ;  tandis  que  dans  ceux  qui 
avoient  long- temps  vécu  après  la  maladie  de  l'os ,  il  n'y  avoit 
qu'un  petit  fragment  de  ce  même  os  dan5  le  fourreau  osseux ,. 
eu  même  on  n'en  a  trouvé  aucun. 

On  a  d'autres  exemples  de  destruction  de  portions  d'os 
plus  ou  moins  considérable.  BJmysch  a  remarqué  dans  des 
individus  dont  la  êracture  du  col  du  fëmur  avoit  eu  lieu  et 
n'avoit  pas  été  guérie,  que  la  tête  restée  dans  la  cavité  coty- 
loïde  avoit  tellenjent  perdu  de  scm  volume ,  qu'elle  s'étoit  ré- 
duite presque  à  rien..  J'ai  ^alenaent  observé,  dans  quelques 
sujets  qui  avoient  eu  la  rotule  cassée  transversalement,  que 
la  portion  de  l'os  attachée  au  ligament  du  tibia  avoit  singulier 
i:ement  diminué  de  volume ,  ainsi  que  celle  attachée  aux  ex« 
trémitésdes  nmscles  extenseurs  de  la  jambe,  mais  ceUe-ci> 
proportionnellemenft  ^oins.  Dans  tous  ces  cas  ^  c'est  faute  de 
nourriture  que  les  parties  décroissent,  et  cette  nourriture  di- 
vûnue  ou  cesse  dès  que  la  circulation  de  la  matière  nourricière 
est  ralentie,  ou  lorsqu'elle  est  interrompue.  Or,  c^estce  qui  a 
U6U  lorsque  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  les  ner& 
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sont  comprimés  OU  détruits.  N'est-ce  pas  de  la  sorte  qu'on  ex- 
plique la  diminution  ,  après  la  naissance,  du  foie  en  général  et 
du  lobe  gauche  en  particulier?  Elle  vient  de  ce  que  le  sang  qui 
y  étoit  conduit  par  Tarière  hépatique  et  par  les  veines  porte 
et  ombilicale,  n'y  est  plus  amené  par  cette  dernière  veine,  qui 
se  distribue  principalement  dans  le  lobe  gauche.  Les  anato- 
mistes  ont  remarqué  que  dans  le  fœtus  les  corps  sur  -  rénaux 
et  leurs  vaisseaux  sanguins  étoient  très -gros  relativement  aux 
reins  et  à  leurs  vaisseaux  ,  mais  qu'après  la  naissance,  les  vais- 
seaux des  corps  '  sur  -  rénaux  dmiinuoient,  et  que  ceux  des 
reins  grossissôient  à  proportion;  ce  qui  occasionne  la  dimi- 
nution de  volume,  X annihilation  même  des  premières  parties 
et  l'accroissement  des  autres.  Je  ne  doute  pas  que  le  thymus 
ne  s'efface  d'une  manière  à  peu  près  semblable.  Il  est  certain 
qu'il  perd  de  son  volume  à  proportion  que  ses  artères  se  rétré-» 
cissent  ;  et  n'est-ce  pas  parce  que  les  poumons  recevant  incom« 
parablement  plus  de  sang  après  la  naissance  qu'auparavant, 
les  vaisseaux  du  thymus  avec  lesqueb  les  vaisseaux  pulmonaires 
ont  des  rapports,  doivent  en  recevoir  njoins  et  se  flétrir? 

Un  autre  exemple  de  destruction  non  moins  remarquable, 
et  dont  nous  pouvons  parler  ici ,  c'est  celle  d'une  cloison  com« 
mune  aux  deux  os  longs  de  la  jambe  des  fœtus  de  tous  les 
animaux  fourchus ,  excepté  dans  le  cochon  et  le  sangher.  Ces 
deux  os,  bien  séparés  dans  le  fœtus,  s'unissent  après  la  nai$^ 
sauce  ;  vers  la  quatrième  semaine ,  ils  sont  continus  par  -  les 
côtés,  quin^étoient  d'abord  que  contiguij^  %t  vers  le  cinquième 
mois,  la  cloison  commune  qui  séparoit  leurs  deux  cavités cy* 
lïndriques  a  entièrement  disparu,  de  manière  que  de  deux 
os  il  n'en  reste  plus  qu^tin  seul^é  l'on  appelle  vulgairement 
le  cançn. 
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G  est  ce  que  Fougeroux  a  bien  remarqué  sans  en  connoître 
parfaitement  la  cause ,  m;s^ré  les  expériences  ingénieuses  qu'il 
a  faites  pour  la  découvrir  (i). 

On  voit ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  la  nature  est  aussi 
admirable  dans  la  manière  dont  elle  opère  la  destruction  de 
diverses  parties  ,  que  dans  le  parti  utile  qu'elle  en  retire  ^ 
soit  pour  la  perfection  de  nos  organes,  soit  pour  la  guérison 
de  nos  miaux. 


(i)  Acâd.  des  Sciences»  1^1%. 
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CORRESPONDANCE. 

lExtrait  d^iine  lettre  de- M.  Faujas^Scdnt-Fond  à  M.  Thouîn. 

jL\  plante  de  lîri  de  la  KouVelle  Zélande  ( pliormxum  tenax  ) 
que  vous  me  donnâtes ,  il  V  a  deux  ans(i),  a  si  bien  réussi  dans 
mou  jardin  de  Mouléliiuai  t^  dépai^tenMQt  de  la  Drome ,  que 
j'en  ai  maintenant  douze  pieds  très-vigourçnx.  Je  viens  d'en 
mettre  six  en  pleine  terre ,  dans  la  même  platebande  où  les 
Clerodendrumfragrans  oui  très-bien  supporté  Fhiver ,  étant 
seulement  couverts  de  six  pouces  de  sable.  Ces  Clerodendrum 
ont  quatre  pieds  de  hauteur,  et  sont  décorés  de  sept  à  huit 
tiges  couvertes  de  fleurs,  qui  se  renouvellent  jusqu^aux  gelées* 

Je  vous  envoie  un  paquet  de  filasse  que  j'ai  obtenue  des 
feuilles  de  mes  Phormium.  Vous  me  demanderez  comment 
j'y  ai  réussi  j  car  vous  n'ignorez  pas  que  cette  plante  ne  peut 
être  traitée  par  le  rouissage  comme  le  chanvre  et  le  lin  avec 
lesquels  elle  n'a  aucun  rapport.  J'ai  lu  que  les  Anglais ,  qui 
ont  commencé  à  établir  des  cultures  du  Phormium  à  Botany- 
Bay ,  ne  sachant  comment  s'y  prendre  pour  en  séparer  les  G- 
lamens,  firent  venir  des  naturels  de  la  Nouvelle-Zélande,  et 
apprirent  d'eux  qu'ils  se  bornoient  à  ratisser  les  feuilles  avec 
des  coquilles  pour  enlever  le  parenchyme.  Ce  procédé  n'étant 
admissible  que  pour  des  hommes  qui  ne  comptent  pour  rien 
la  peine  et  le  temps,  j'en  ai  cherché  un  plus  expéditif 

Après  avoir  divisé  les  feuilles  longitudinalement  en  quatre 

(i)'Voyez ,  sur  renvoi  de  celte  plante  au  Musëum  et.  sur  sa  culture  >  les  obserra^ 
tions  de  M.  Ihouin^Ann.  du  Mus.  t.  II  ^p.  328. 
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parties  par  un  simple  déchiremelit ,  je  les  ai  fait  bouillir  pen- 
dant trois  heures  dans  une  eau  de  savon  un  peu  forte.  Alors 
le  parenchyme  se  trouvant  cuit^  il  se  sépare  facilement  des 
fibres.  Pour  Yen  détacher  avec  plus  de  promptitude,  on  tient 
k  la  main  une  baguette  d'osier  pliée  en  deux,  et  Ton  fait  passer 
les  feuilles  entre  les  deux  brins  comme  dans  un  laminoir.  On 
les  lave  ensuite  dans  Feau  commune,  et  on  les  fait  sécher  sur 
le  pré  ou  sur  des  cordes.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  réussit  dç 
même  en  employant  la  soude  au  Heu  de  savon,  ce  qui  seroit 
moins  dispendieux. 

La  filasse  que  je  vous  envoie  n'a  pas  subi  d'autre  opéi^ation. 
Pour  donner  plus  de  division  et  plus  de  souplesse  aux  fila- 
mens ,  on  pourroit  la  battre  ou  la  faire  passer  sous  la  meule  à 
la  manière  du  lin.  Telle  que  je  l'ai  obtenue ,  elle  seroit  bien 
supérieure  au  chanvre  pour  les  cordages  de  la  mariae.  (i) 

Au  reste,  ce  n'est  ici  qii'un  essai  qu'on  perfectionnera  faci- 
lement,.si  ,  comme  }e  l'espère,  on  parvient  à  naturaliser  le 
Phormium  dans  nos  départemens  méridionaux  :  ce  que  nou>s  . 
ne  tarderons  pas  à  savoir. 

La  variété  hâtive  de  pommes  de  terre  que  vous  avez  reçue 
de  Philadelphie ,  et  que  vous  m'avez  donnée,  a  très-bien  réussi , 
et  je  l'ai  répandue  parmi  nos  cultivateurs.  Ces  pommes  dé 
terre  ,  semées  le  i  .*''  avril ,  se  récoltent  à  la  fin  de  juin  :  elles 
sont  alors  pai-faitement  mûres  et  très-savoureuses.  Voilà  une 
acquisition  extrêmement  utile  à  laquelle  on  n'auroit  peut-être 
pas  songé  de  long-temps ,  si  le  Muséum  n'étoit  un  centre  de  cor- 
respondance pour  tous  les  amis  des  sciences  et  de  l'agriculture. 


(i)  Yoyex ,  sur  la  force  des  fibres  du  phormium^  le  Mémoire  de  M.  Labillar- 
dière,  Ânn.  du  Mus. ,  t.  II,  p.  474* 

60* 
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NOTE  sur  une  liqueur  extraite  des  baies  du  café  y  et  sur 
une  machine  employée  pour  ew  dessécher  les  graines. 


JM.  Tiusac^  colon  réfugié  de  Saint-Domingue ,  a  trouyéle  moyen  d'extraire  de  la 
pulpe  des  baies  du  café  une  liqueur  spiritueuse  analogue  au  rhum ,  et  remarquable* 

'  par  un  parfum  qui  indique  son  origine.  Cette  découyerte  sera  d'autant  plus  utile 
dans  les  colonies  ,  que  la  pulpe ,  séparée  des  grains  du  café ,  n'a  seryi  jusqu  à^ 
présent  qu'a  faire  du  fumrer ,  et  qu'on  pourra  désormais  en  tirer  parti  pour 
suppléer  k  très^bon  compte  le  rhum  et  le  taffia  qui  sont  d'iin  usage  continuel. 
M.  Tussac  a  enyoyé  au  Muséum  yné  bouteîHe  de  cette  liqueur ,  qui  a  été  trouyée- 
excellente. 

lia  enyoyéen  même  temps  le  modèle  d'une  macbine  nommée  kiln,  à  l'aide 

*  dç  laquelle- on  peut  dessécher  en  trois  jours  la  même  4|uantilé  Ae  grains  dc'Café 
qu'on  dessécboit  en  six  semaines  en  l'étendant  sur  des  claies.  Cette  machine  est 
une  espèce  de  tambour  ou  cylindre  construit  ayec  àes  fils  de  laiton  assujétis^ 
à  des  tringles  de  fer  ;  il  est  à  clair -yoië,  diyisé  en  six  ou  huit  compartimens  , 
et  trayersé,  dans  sa  longueur ,  par  un  axe  en*  bois ,  k  rextrémité  duquel  est 
adaptée  une  maniyelle.  On  le  place  dans  une  éluye  ,  à  quelques  pieds  au-dessus 
du  sol  ;  on  le  remplit  à  moitié  de  grains  de  café  séparés  de  la  pulpe  ,  et  on  le  fait, 
tourner, sur  lui-même ,  soit  par  le  moyen  d'Un  che?al ,  soit  k  l'aide  de  l'eau  ou  du 
yent.  A  mesure  que  cette  grande  boite  tourne  ,  les  grains  de  café  qu'elle  renferme 
changent  continuellement  de  place  ;  les.  cloisons  les  empêchent  de  se  porter 
d'un  seul  câ té ,  l'air  échauffé  de.Tétuye  passe  daoS:  les  intenralles  ;  l'humidité 
se  dissipe,  et  L'àrille  desséchée  dey ient  très-facile  k  séparer  dans  le  moulin. 

M.  Tussac  se  propose*  de  publier  une  histoire  des  yégétaux  des  Antilles,  dans 
laquelle  il  donnera  les  procédés  pour  distiller  le  rhum  de  café,  ainsi  que  la. 
description  et  la  6gureda  kiln  qui.sertk  dessécher  promptement  les  grains.. 
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Gonlenus  dans   ce 


A. 

A  GIDE  rLvoKiQVE.  Est  tin  des  principes 
essentiels  des  topazes ,  ai  et  suir. 

Mciâe  mnriatUjiue.  Examen  d'unepierre 
oh  cet  acide  se  troore  à  l'état  de 
lîberlë,  g8  et  suir. 

AEglé.  Voyez  Orangers, 

Afrique.  Mémoii^e  sur  k  grand  plalean 
de  rintérieur  de  FAfrique  ;  la 
hauteur  de  ses  monlagnes,  leur 
'  température  et  le  coor^  des 
fleuTCS  <|ut  les  séparent*  Compa- 
raison du  climat  de  cette  contrée 
ftTec  celui  des  parties  deVAné^ 
rîqne  ,  situées  sons  la  même  Iftii-» 
tude.  Roule  qu'il  £aiudroît  suivre 
pour  y  ffttre  des  découTettes^ 
a84  et  suir. 

Agates  (Description  de  la  montagne 
des)  près  d'Oberstein  ^60  et  suir. 
Disposition  de  la  rodié  trap^ 
péenne  qui  les  renferme  *  65  et 
suir.  Leur  gisement,  leurs  ya- 
riélés  9  66  et  suir.  Moyens  qu'on 
emploie  pour  les  tirer  de  leur 
gangue ,  ib.  Du  trayaiT  par  lequel 
on  taille  et  polit  les  agates ,  et 
des  moulins  destînésà  cet  usage, 
69  et  SUIT.  I^es  meules  se  brisent 
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sixième,  volume. 


qudqaafab  ATec  vue  explosion 
terrible ,  7 1.  La  ierrc  employée 
pour  polir  les  agates  est  une 
roche  porphyrîuque ,  chargée 
d'oxide  de  fer  et  facile  à  piler  , 
74  ^  8Bi¥.  Obsenrâtlons  sar  hêk 
agates  d'Oberstein  »  76 

Ampthihnlims.  EtahUasenkent  :  de  ce' 
nouTcau  genre   de   coquillage , 

^  iormé  .de .  XMLix  pinrix>^  Jàu^ 

du  succinea  ^Honga^  Drap,  et 
d'une  eapèee  tiouveUe^  3o3.et  v^ 
Cacftcti^De  du  geire ,  3o4*  T^^ 
.cription  de  l'attipfaikuUme  en 
capnchen,  3o5 

Amygdaloîdejs  ^  roches  )  &  base  da 
t  rapp  près  d'Oberstein ,  54*  Tran^ 
sîti<M»  de  la  roche  aÉiygdal<ndeà 
la  roche  porpbyrîtîqiie,  S^ 

Analyse  chimique*  Pe«t  seule  décider 
si  la  substance  d'une  pierre  est 
.   homogène^  a35 

Analyse  chimique  des  topazes  de 
Saxe  9  de  Sibérie  et  du  Brésil , 
ai  et  suir.  —  d'une nouyelle  ta- 
riété  de  tkané ,  gS  et  suit.  — 

^  '  '  '  '  d'tine  pierre  jaunâtre  trouvée  ^m 
sommet  du  Puy  de  Sarcony ,  q8 
^  suit.—  d'un  minéral  prtrtfan- 
lier  contra  sous  le  nom  de  cris* 
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taux  de  FaUun  en  Suède ,  1 57  et 
fiuiv.  —  de  la  mine  de  plomb  de  ^ 
Johann-Georgçp-Sladt  en  Saxe ,  ^ 
i65et  suiv.  —  des  grammalîles 
blanche  et  grise  du  Mont-Saint- 
1  Gothard ,  229  et  suit.—  du  cbro- 
mate  de  fer  des  monUgnesOu- 
raliennes ,  3^5  et  suiv.  —  du  blé 
carié ^  35a  et  suit.  —  des  os  des 
animaux  où  Ton  démontre  I*exis" 
tenoe  du  phosphate  de  magnésie, 
5^7  et  SUIT.  —  de  l'oxide  deman- 
'    gancse  sulfuré  de  Nagyac,'4oï 

et  suÎT. 

'éinatomie.  Collection  anatomjque  de 

Uunaut,- acquise' et  déposée,  au 

•  •  jardin  aTec  celle  de  Duverney , 

.    9  et  siiiT. 

Aruiiiomie  comparée.  V.  Mollusques , 

Os  fossiles,    ' 
\Anoplôt^herit»m.  Voy.  Os  fossiles. 
^w//«(ij/v7a).  Observations  sur  Oe  genre 
de  coquilles  ,1^17.  Description 
de  sept  espèces-  fossiles^  a  1 9  et  s. 
'Arsèniàtû:dé  plomb.  Yojet  Plomb, 
jémlanna.  Voyez  Oroftgers, 
AtractyliSi  Observations  sur  ce  genre 
de  plantes  t  '     3ai 

^w4«W,' peintre  du  jardin  et  compa- 
:v ,  '  .  gn^n  !dé  Toumefort  ^dàns  son 
I  r.«.     voyage  au  Levant.  Sa  mort ,    18 

•  -Bi.''.  .'    ■ 

l^^rite  »;  siilbiÂfi   et.  prhènîù^e   dans  la 

roche  trappéeni^e  des  enTirons 

.  d'Qlîcrstcin,.  79 

Basseppr^  (Mlle,  ^agdçlaine )  suc- 

,     obde  h  Aubriçt  dans  la  place  de 
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peintre  du  jardin,  18 

Bastberg  (  description  géologique  du  ) 

«      ou  Mont  de  Saint-Sébastien ,  à 

huit  lieues  de  Strasbourg,  353  et 

suiT.  Gisement  des  fossiles  qu'on 


y  trouve , 


ib. 


Bivalves  (  Coquilles  ).  Considérations 
sur  leur  forme ,  ^98 

Blé  carié.  Etamen  chimiqije  de  sa  na- 
ture ,  33a  et  suiv.  11  jèontient  une 
matière  grasse,  une  substance 
végéto-animale,  du  charbon  et 
de  Tacide  phosphoriqne ,  334 
La  carie  attaque  spécialement  le 
gluten  et  empêche  la  formation 
de  Tamidon ,  336 

Botaniqxie.  Voy.  Sciences  naturelles. 

Botanique  (  Articles  de  )  renfermés 
dans  ce  volume.  Voyez  dans  la 
table  précédente  le»  titres  des 

,  .  mémoires  donnés  par  MM.  de 
Jussieu  ,Tbouin ,  CorréadeSerra 
•    et  du  Petit-Thouars. 

Boionique  (  Ecole  de  )  Voy.  Jardin. 

Boulduc,  démonstrateur  de  chimie  au 
jardin.  Sa  mort,  4 

B<»*rdelin ,  professeur  de  chimie  au 
jardin ,  6  et  suiv« 

Bucarde{cardium).ÇfbseW9l\oxï6  sur  ce 
.  genre  de  coquilles,  341  •Descrip- 
tion de  huit  espèces  fossiles , 
>      ^  34^  et  suiv. 

C. 

Cfibinet  ^histoire  naturelle  du  Miii^ 
sèum ,  considérablement  agran- 
di ,  mis  en  ordre  et  rendu  pu- 
,blic  par  Buffon,  3 

Cizc/iov  (  Recherches  sur  le)  ,  367  et 
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Suir.  On  le  relire  de  plusieurs 
espèces  de  plantes  par  des  prc»- 
cëdës  yariés;  mais  principale- 
ment du  mimosa  catechu  ,  570 
et  SUIT.  Il  a  pour  base  le  prin- 
cipe astringent,  et  est  presque 
entièrement  composé  de  tannin  y 
37a.  Usages  du  cachou ,         673 

Cofè*  On  extrait  une  liqueur  sptri  tueuse 
de  la  pulpe  de  ses .  baies ,  4?^* 
Description  d'une  machine  nom» 
mée  kiln,  à  l'aide  de  laquelle  on 
dessèche  promptement  le  café , 

ih. 

Calice*  Divers  caractères  pour  dis- 
tinguer le  calice  de  la  corolle , 
1  o3  et  suiv.  Ce  qu'on  a  pris  pour 
corolle  dans  les  cucurbitacées  et 
les  passiflorées  est  vraiment  un 
calice ,  ib. 

CandoUea,  Etabliissement  de  ce  nou- 
yeau  genre  de  plantes  et  descrip- 
tion de  six  espèces,     4^ietsuiy. 

Cfirdite.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles,  339*  Description  de 
deux  espèces  fossiles,  340 

Cardium.yoje%  BUearde. 

Carûiamiis.  Observations  sur  ce  genre 
de  plantes ,  '  317  et  sniv. 

CanJtamus  corymbostis ,  Lin.  Wilde- 
now  a  eu  raison  d'en  faire  un 
genre ,  mais  il  faudroit  lui  don- 
ner l'ancien  nom  de  chamœlcon 
et  non  celui  de  brotera ,        824 

Cataracte  guérie  par  l^  nature  et  sans 
le  secours  de  fart  ^  4^3  ^  «uiv. 
Considérations  sur  l'opération  de 
la  <:ataracte ,  ibm 

Cerisier  (^Faux)  de  la  Chine*  Yojet 
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Ldtsea. 
Cèphalottes.  Animal  du  genre  des  rous- 
settes ou  chauve-souris  de  l'Inde, 

152 

Châssis*  Leur  description.  Avantage  de 

ceux  en  bois  sur  ceux  en  fer , 

i76ctsniv. 

Châssis  portatifs^  V.  Jardins  de  bota- 
niifue. 

Cliauve'-'souris  dAm^èritfue  (Mémoire 
sur  quelques)  formant  une  petite 
&mille  souslenbm  de  77so/ojjf^, 
i5o  et  suiv.  Considérations  géné- 
rales sur  la  famille  des  chauve- 
souris  ,  et  sur  les  sept  genres  dont 
elle  doit  être  composée,  ib.  Eta- 
blissement du  genre  mqlossus , 
i53  et  suiv.  Description  de  neuf 
espèces,  i55etsuiv. 

Chicoracéés  (Familles  des).  V.  Graines. 

Chimie  (Articles  de  )  renfermés  dans 
ce  volujne.  V.  Analyse.  Voyez 
aussi  dans  la  table  précédente  les 
titres  des  mémoires  donnés  par 
MM.  Fourcroy,  Yauquelin  et 
Laugier. 

Chromate  de  fer.  Voyez  Fen 

Cinarocépludes  (  Famille  des  )•  Voyes 
\       Graines. 

Cirsium.  Genre  de  Toumeibrt,  rétabli 
*   avee  raison  par  Gœrtner ,     5 16 

Citnts.  Voyez  Orangers. 

Climats  di^ globe.  Changent  par  le  dé- 
placement des  mers,  36 el  suiv. 

Cloches  à  facettes*  Voyez  Jardins  de 
Botanique» 

C/am^osèes  (  Famille  des  )•  Voyet 
Graines* 

Contre^ols.  "S o-^.  Jardins  de  botanique 
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\ 

Coohia.  Voyez  Orangers* 

Coquillages.  Voyez  AmphibuUme^ 

Coquilles  fgs'siles.  Voyez  Dicèrate^ 
Corps  marins  fossiles^  Géo*- 
logie. 

,  Coquilles  fossiles  des  environs  de  Pa^ 
riî  (  Suite  des  Mémoires  sur  les) , 
1 17,  ii4«  557 ,  4<>7*  Explieation 
des  quatre  premières  planches 
relatives  aux  dirers  mémoires 
anr  les  coquilles  fossiles  des  en- 
riroos  Je  Paris ,  ii*i^ 

Cordon  .pistillaire*  Orgaoe  essentiel 
qui  se  trouTe  dans  tous  les  fruits, 

578 

Corps  marins  fossiles.  Se  trourvent  sur 
les  montagues  de  la  Nouyelle- 
Hollande  et  de  Timor,  jusqu'à 
i5oo  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  ^^  et  s,  V.  Géologie. 

Couches.  Voyez  Semis. 

Coypou:  Espèce  d*hydromis.  Sa  des- 
cription, 86 

Crâne.  ComparaisoB  du  crAne  des  di- 
vers camiyores,  i3i  et  s. 

Crassatelle.  Caractère  de  ce  genre  de 
coquillages  auquel  il  faut  réunir 
les  paphies,  4^7*  Indication  de 
quelques  espèces  nouvelles ,  4^8. 
De.scriptkm  de  sept  espèce»  fos- 
siles ,  ioS  et  suiv. 

Cristallin.  Se  détruit  quelquefois  natu- 
rellement dans  les  yeux  ;  et  cette 
destruction  peut  rendre  la  vue  à 
des  personnes  qui  Tavoîent  per^ 
due  par  la  cataracte ,  4^3  et  s. 
Cristaux  octaèdres  de  Fahlun  en  Suèdes 
Caractère  physique  et  analyse 
Mimique  du  minéral  paritcu- 


lier  connu  sous  oetaom,  iS?  et  s. 

-0»cii/^.  Observations  vas  ôe  genre  de 
coquillea,  337.  Desoriplion  d'une 
espèce  fossile ,.  338 

0^i^re{  Filons  de  )  dans  le  trapp ,  6a  et 

suiv. 

Culture.  Voyez  Jardins  de  kotaniéfue  » 
Semis.  Voyez  aussi  dans  laïaUe 
précédente  les  titres  des  *  mé^ 
moires  donnés  par  M.  Thouin. 

Daubenton.  disciple  de  Duverney  ^  i3. 
Cboi^  par  Bufion  pour  son  coc|k 
pérateur,  19.  Nommé  garde  et 
démonstrateur  du  cabinet  d'hii- 
lyoire  naturelle  «  ao.  Nois  sur  sa 
vie  et  ses  travaux,  ih. 

Dents.  Caractères  des  dents  des  divers 
carnivores,  129  et  suiv.  La  reâ* 
zemblance  des  dents  ne  prouve 
pas  toi^urs  ridenûté  d'espèce, 

145 

Dicérate.  Mémoire  sur  ce  nouveau 
genre  de  c^èpûllagè  bivalve  , 
398  et  suiv.  Description  d'une 
espèce  fossile  ,  3oo  et  sutri 

Diospyros*  Observations  sur  œ  genre 
de  plantes ,  et  description  d'un» 
espèce  nouvdle,  44^ 

Dolomie.  Sert  de  gangue  k  la  gcamma- 
tite ,  et  produit  beaucoup  de  va- 
riétéz  dans  les  résultats  de  l'ana- 
lyse de  cette  dernière  snbstance , 
a33  et  suiv.  V.  Gramwuuitè. 

Doris.  Débrouillement  de  cet  ancien 
genre  de  mollusques,  et  Obser- 
vations fctssmt  auile  à  ce  qui  en 
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•roitêté  Ait  dÀBê  It  mëmoire 
tnsërë  daias  le  tome  I  des  Annales 
6«r  le  genre  tritonîa ,  4^4  e'  s. 
Du9emey  »  dteonatralear  dVnatomie 
f  u  jardin  »  i3 

E. 

JKtfiy.  Sa  dëcomp<»itîen  par  Toxldé  de 
manganèse  sulphuré.  Voy.  Man-' 
ganèse. 

Ecole  de  hcUanitfue  du  "Muséum.  Voy. 
Jardins  de  botanùjue. 

J^UpJians fossiles  de  V Europe.  Se  trou- 
vent associés  ^  des  animaux  du 
Cap  ,  à  des  ours  grands  comme 
nos  cheyaux,  k  des  troncs  de 
palmiers ,  etc.  ^  i43.  Eléphant^ 
fossile  trouvé  à  trois  lieues  de 
Strasbourg  y..  358 

Eolide.  Observations  sur  ce  genre  de 
mollusques ,  45o  et  suiv. 

Srycine.  Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles  y  et  description  de  six 
espèces  fossiles ,        41 3  et  soivv 

Ser  (  ExaHtea  an  chroiMte  de  )  des 

ttioBtagne»  Ouraliennés  de  Si* 

bérie ,  5iS  et  sulv.  Ce  minéral 

paroitéU'ettiieeombiBaîsoii  de» 

•xide»  de  chrome  et  ^  iWyi5^ 

Ferania*  Voye»  Orangers. 

i'i^/r^Â»»  professeur  d'anatomie  au  jar^ 

din.  Noie  Siur  M'  vie  et  ses  tr^^. 

vam»,  la  et  sui^ 

SassUes.  Yoye»  Commîtes  féssiles  , 

Corps  marins  fossiles ,  Os  fos^ 

4ihs  i  Pefypiers  fù€sU9S.  "V^yei 
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\  aussi  Géologie^        \ 

F<mmirâs.  M.  Geoffroy  a  trouvé  dans 
le  magasin  de  M.  Bechem  des 
peaux  provenant  d'un  animal 
que  les  naturalîsleà  ne  connois- 
soient  pas.  C'est  un  bydromis , 

8a 

Froment  carié.  Voyea  Blé  carié. 

Fruiu.  Moyen  d'accélérer  el  d'assurer 

la  maturité  des  fruits  des  arbres, 

4'?  €^  suiv- 

G* 

Gmnner.  Ses  travaux  «nr  les  graines 
appliqués  à  la  confirmation  ou 
à  la  rectification  des  caractères 
généraut  des  chîcoracéés  et  det 
cinarocéphales ,  307  et  suiv* 

Gangue.  Dans  quels  cas  elle  altère  les 
propriétés  des  ^bstances  qui  y 
•ont  cristallisas ,     233  et  suiV. 

fGéographie.  Voyea?  Afritjne.. 

Géologie.  Faits  observes  par  Ml  Pérou  ^ 
qui  constatent  l'ancien  séjour  de 
la  mer  sur  les  montagnes  de  la 
Nouvclïe-Hollande  et  de  Timor, 
a6ct  s.Questionsgéoloig[îques  qui 
naissent  de  laconnoissance  de  ces- 
.  firîts  ,  ih.  Réponses  proposées  par 
M.  Péron,  Sa  et  suiv.  Hypothèse 
dé  M.  de  Lamarck  pour  Texpli. 
cation  des  mêmes  faits  ,  36  et  s. 
Objections  et  réponses  ,4'  et  s, 
▼oyage  géologique  à  Obersiein , 
53  et  suiv.  Description  géolo* 
giqne  de  la  grande  vallée  du- 
Rbio  dans  l'ancienne  Alsace. 
Rature  des  roches  et  des  fossiles 
qu'on  y  trouve  ^356  et  sniv-De&«*- 
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criptipn  géologique  du  Batsberg  ^ 
(ou  mont  de  Saint-Sëbastien ,  à 
8  lieues  N.  O.  de  Strasbourg), 
et  de  ses  environs ,  558  et  suiy. 
Katnre  et  gisement  des  os  fos- 
siles qui  s'y  trouvent ,  56i  çt  s. 
On  peut  distinguer  trois  rëvolu- 
tiops  qui^  à  des  époques,  très-dif* 
fërentes,  ont  changé  l'état  de 
celte  contrée ,  364  et  suiv.  Y oy. 
aussi  les  naémoires  sur  les  os  fos- 
siles. 

Glabraria  tersa^  L.  Description  de 
cet  arbre,  1207  et  ai  a.  Ce  genre 
doit  être  réuni  à  plusieurs  autres 
pour  en  former  un  nouv^u  dans 
la  famille  des  laurinées.  Voyez 
Laurinées*  , 

Glaucus.  Observations  sur  ce  genre  de 
mollusques,  4^7  et  suiv. 

Gluten  du  froment.  Cette  substance , 

décomposée  par  la  putréfaction, 

présente  des  caractères  analogues 

à  ceux  de  la  carie,  335.  Voye» 

Blécariè» 
Glycosmis.  Voyez  Orangers. 

Graines.  On  sème  annuellement  au  jar- 
din 6000  espèces  ou  variétés  dif- 
férentes de  végétaux,  175.  Des- 
cription des  diverses  pratiques 
employées  pour  le  sepiis  des 
graines.  Voyez  Semis*  Qua* 
trième  mémoire  sur  les  ca- 
ractères généraux  des  familles , 
tirés  des  graines  et  confirmés  ou 
rectifiés  par  les  observations  de 
Gsçrtner ,  307  et  suiv.  Observa** 
tions  générales  sur  les  plantes 
à  corolle  monopétale  posée  sur 
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l'ovaire,  et  dont  les  antbères 
sont  réunies,  iù.  Famille  dçs 
chicoracées,  3og  et  suiv.  Ft» 
mille  des  cioarocéphales,  3t5 
et  suiv.  Les  graines  et  particu- 
lièrement celles  des  plantes  ce- 
réaies  contiennent  du  phosphate 
de  magnésie,  4^^ 

Grammaùiees  blanche  et  grise  du  mont 
Saint'Gothard.  Leur  examen 
chimique ,  1129  et  suiv.  Ont  pour 
gangue  la  dolomie ,  ti33.  Le  mé« 
lange  de  la  dolomie  n'altère 
point  la  forme  des  cristaux  de 
la  grammatite ,  mais  la  propor* 
tion  de  ce  mélange  apporte  de 
grandes  différences  dans  les  ré- 
sultats de  l'analyse  chimique, 
334  et  suiv. 

Grenadille.yojetPassiflora* 

Helixputris  ,  Lin.  V.  Amphibulime. 

Hexanthusàe  Loureiro.  Description  de 
cet  arbre  ,  ao6  et  212.  €e  genre 
doit  être  réuni  à  d'autres  pour 
en  former  un  nouveau  dans  la 
fAnilledeslanrinées.  Voy.  Lau^ 
rinées. 

Hollande  (Nouvelle  ).  V.  Géologie. 

Hunaudf  professeur  d'anatomie  au  jar- 
din. Kote  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux. 9  et  suiv. 

Hydromis.  Mémoire  3wr  ce  nouveau 

genre  de  mammifères.  81  et  suiv. 

Pescription   àe    trois,  e^ièces. 

86  et  suiv. 

Hyènes  (Mémoires  sur  les  ossemensfos^ 
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Biles  à*).  En  qneU  lieux  on  les 
trouve.  Descripticm  de  ceux  trou- 
Tés  en  France  et  dans  d'autres 
pajs.  Comparaison  de  cqs  os  avec 
ceux  de  l'hyène  vivante ,  127  et  s. 
Caractères  ostéologiques  de  la 
tête  de  l'hyène,  1  ay  et  sui  v.  Com- 
paraison de  cette  té  le  avec  celle 
des  autres  carnivores  ,  iS»  Com- 
paraison de  l'hyène  du  Cap  et 
de  celle  du  Levant  ,142  et  suiv.. 

J. 

Jardin*  Agrandissement  et  embellisse- 
ment du  jardin  du  Muséum,  par 
BufYbn ,  3  et  suiv.  Description 
du  jardin  des  semis  du  Muséum 
et  des  diverses  cultures  qui  s'y 
pratiquent,  172  et  suiv.  Voyea 
Semis. 
Jardins  de  boùaniéfue  destinés  à  t étude 
ou  écoles  de  botanique.  Procé- 
dés de  culture  qui  leur  sont  par-' 
ticuliers  ,  et  description  de  plu- 
sieurs ustensiles  de  moderne  in- 
vention ,  destinés  à  7  conserver 
un  grand   nombre   de  plantes , 
236  et  suiv.  Difficultés  de  con- 
cilier l'ordre  systématique  in- 
dispensable pour  l'étude,  avec 
la   culture  propre  aux  plantes 
de  divers  climats,  et  moyens  d'y 
remédier,  ib.  Les  ustensiles  dont 
on  fait  usage  dans  l'école  du  Mu- 
séum ,  et  qui  sont  décrits  et  fi- 
gurés ici  sont  le    contresol  de 

'         terre ,  aSg.  Le  contresol  d^osier . 
340.  Le  contresol  de  t61e,  ^i, 
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Les  parapluies  ,i43*  Les  châssis 
portatifs,  a44  ^^  suiv.  Les  clo- 
ches à  facettes ,  ^48.   Les  ba- 
.  quets  et  grands  pots  ^  ^49*  Les 
terrines,  a5a  Les  grillages ,  a5o. 
On  met  aussi  dans  l'école  les  ef- 
figies ou  modèles  des  champi- 
gnons ,  !252 
Jaspes  (  Observationssur  les  )  des  envi- 
'     rons  d'Oberstein ,  76 
Jussieu  (  Antoine  de  )  ,  professeur  de 
bolaiiique  au  jardin,  pendant  49 
ans.  Note  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux',    '.                      1 3  et  suiv. 
Jussieu  (Bernard  de  ) ,   démonstrateur 
des  plantes   de   la   campagne. 
Services  qu'il  rendit  à  la  science , 
et  en  particulier  au  jardin ,  1  *j 
et  suiv. 
Jussieu  (  Joseph  de  ).  Son  voyage  au 
Pérou.  Il  enrichit  le  jardin  de 
plusieurs  plantes  très  -  intéres- 
santes. Note  sur  sa  vie  et  ses  tra- 
vaux»                           1 5  et  suiv*. 
K. 

Kiln.  Voyez  Café. 


Lansium.  Voyez  Orangers. 

Laurier.  Ce  genre  doit  être  divisé  ei| 
plusieurs, a  10 et  3i3.^'oy.  Law 
rinées. 

Laurinées.  Mémoire  sur  la  réunion  de 
plusieurs  genres  de  plantes  en  un 
seul  dans  cette  Oam  ille.  Ces  genres 
sont  le  tomex  de  Thumberg ,  le 
teftranûiera  de  Jacquin ,  le  Ut-- 
sea  de  Lamarck  ,  le  sebifera  et 
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Vhexsntfms  de  Loureîro ,  et  le 
glabraria  de  LùniKiis.  Deserîp- 
'  lion  et  coflipamÛDA  dft  ces  six 
genreiï,  197  et  voM.  U  convien* 
droit  de  domer  au  nouveau 
genre  forme  des  six,  le  nom  de 
iitsesi  y  309.  Enuanëmiioti  des  es- 
pèces qui  paroisseat  congënères 
d«  litsea  ^  aïo  «t  suit.  Le  gente 
laurlei:  devra  être  divisé  en  plu- 
sieMTS  genres,  ^loet^fS. 

Letnery^  pxt>£e8sêur  de  ckimie  au  jar- 
din. Sa  non,  6 

I^emonmer^  professeur  dt  botanique 
au  fardin.  Noté  aur  sa  vie  et  ses 
Iravanx  ,  i^  et  sut  v«  Ses  rapports 
avec  Bernard  de  Jnssieii,       ib. 

ZimonùhY^ez  Orangsrs. 

JJn  de  la  Nouvelle  -  Zèlande.  Yojes 
Phormitim 

Ziisé  de  la  Chine.  Voyea  Litsea. 

litsea.  Litsë  on  faux  cerisief  de  la 
Chine.  Sa  description,  i<yx  et 
910.  Il  faut  réunir  à  ce  genre  le 
Laurus  myrrha^  Lour.  et  plu- 
sieurs arbres  dont  on  avoit  fait 
des  genres  particuliers.  Voye* 
Laurinées. 

M. 

Mâchoires.  Toj  er  Dents. 

Mîic^tf.. Observations  sur  ce  genre  de 
coquilles ,  4^  i  •  Description  d'une 
espèce  fossile ,  ^i*x 

Magnésie.  V.  Phosphate  de  magnésie. 

Maîouin.  fait  an  jardin  des  cours  de 
cbimie  à  la  place  de  Bonrdelin, 
6.  Hôte  sur  sa  vie  et  ses  travaux  » 

ib. 
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Manganèse  ndfufé  delfagyàc{Oiide 
*  de).  Analyse  de  eé  minéral^  4^1 
et  «niv.  Qoand  on  traifè  ce  mi- 
néral par  les  acides ,  fe  soufirc 
«ni  k  Toxide  décompose  Teau 
.  en  se  combinant  avec  son  oxî- 
gène,et  met  a  nu  son  hydrogène  , 
qui  s'unit  avec  une  autre  portion 
de  soufre ,  4^5 

Af#r.  Preuves  de  Tancien  séjour  de  la 
xner  sur  les  montagnes,  26  et 
suiv.  Explication  de  ce  fait  pro- 
posée pr  M.  Pérou,  Sa  et  suiv» 
Hypothèse  de  M.  de  Lamarck 
36  et  suiv.  UOcéan  Se  déplace  a 
la  surface  de  la  terre  par  un  mou- 
vement lent  et  continu,  et  ce  dé- 
placement entraîne  celui  du  cen- 
tre de  gravité  du  globe,  celui  de 
ton  axe  et  celui  des  climats  , 
ib.  Monumcns  qui  attestent  que 
lék  eaux  de  la  mer  n*ont  pas  re- 
couvert toutes  les  parties  da 
globe  II  la  fois ,  4^ 

Mertnuf:  Succède  à  Duvemey  dans  la 
place  de  démonstrateur  d'anato- 
mie  en  1749,  i5 

Meules  qui  servent  k  polir  les  agates  se 
brisent  quelquefois  avec  une  ex- 
plosion terrible ,  7 1 .  et  suiv. 

Mimosa.  On  se  sert  en  Egypte  de  plu- 
sieurs espèces  de  mimosa  pour 
tanner  les  cuirs,  372.  H  seroit 
avantageux  de  multiplier  pour 
cet  usage  le  mimosa  farnesiana 
on  cassie  dans  nos  colonies  des 
lies  de  France  et  de  Bourbon  , 
375.  Le  mimosa  catêehu  fournit 
le  cachou,  371 


Digitized  by 


Google 


DESAHTICLfiS. 


Minês  dé  ptami.  Voy.  Plomb. 
MinéraL  Caraclèrea  physiques  et  ana- 
lyse ckimi^ue  d\i»  minerai  par- 
ticulier €<MMitt  sous  le  nom  de 
cristaux  octaèdres  de  Fablnn  en 
Suéde  «  K  57  et  SUIT. 

Minéralogie*  G>nsidëratioii8  sur  l'état 
actuel  de  cette  science;  elle  est 
plus  bornée  que  les  autres  scien- 
ces naturelles ,  relativement  au 
nombre  des  espèces ,  1 46  et  suir. 
Modecca^  Plante  de  la  famille  des  pas- 
siflorées ,  1 06.  Voy*  Passi/lorées. 
Modiole,  Obsenrations  sur  ce  genre  de 
coquilles  9  et  description  de  trois 
espèces  fossiles ,        lai  et  suiy. 
MîoUiiS4fues,  Voy.  Amphihulifne  ^  Do^ 
ris ,  Eolid^  ,  Glancus ,  Scyllée  ,  . 
Trieonie.  Considérations  sur  les 
caractères  génériques  des  mol- 
lusques ,  5o5 
Molossits.  Mémoire  sur  quelques  es- 
pèces de  ce  genre  qui  est  un  dé- 
membrement de  la  famille  des 
cbauve-souris ,            1 5o  et  suir* 
Momu^gmes.  ^ontdiaiis  plusieurs  parties 
d»  ^obe  presqme  eniièrevieat 
&>wmée8  de  eovpemarkislossile?. 
Yoyei  Géologie^,  Foiyjriers. 
Montagmes  dAfiri^um*  iicar  tempéra- 
lune  c^aipevée  à  celle  èe»  G>r- 
ditiètea^  ^•Jf  AfrUfue* 
Maule'i  MytUuây  Obsemiiear  èûr  ce 
genre  de  ee^ttillcs,  et  description 
dei  de«a  espèces  fosatks,  L 1  g  et  s. 
Murraya^  Viq^e^  Q^cmgêr^ 
Msmicuia^  Y^ye»  J^^s^ifiorê^i^ 
Muséum  ^bisjUkiré   n^^r^lU  (  Cin« 
V.  ^uieme  notice  sur  le.),  depuis 
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1 739  jusqu'en  1 760 ,       i  et  suir. 
Myopoianuu  de  Commerson^ia.yoj. 

Hydromis. 
Mytilus*  Y  oyez  Moule. 

N. 

Nard  indien.  Est  une  yalériane»     367 

Nisciile.  Observations  sur  ce  genre  de 

co^illes ,  et  description  de  trois 

espèces  fossiles,      .  i24et'suiv. 

O. 

Oberstein  (  Yoyage  géologique  à  )  53 

etsuiv. 
Oran{fers{  Observations  sur  la  famille 
des)  et  9m  les  limites  qui  la  cir- 
conscrivent,  376  et  suîv.  Carac* 
tèrcs  de  cetle  famille,  377  et 
suiv.  Sa  div  jeion  en  genres  et  ses 
affinités ,  38a  et  suiv.  Caractère 
desbuil  genres  qui  la  compo*» 
sent ,  savoir  :  i."*  triphasta  ;  a."" 
atalantia  ;  3.*  limonia  ;  4*'  mur- 
raya;^5,*  cilrus;  6.*  œgle;  7.'*  fe- 
rooia;8.*'glycosmis,  383  et  suiv. 
Le  cookia  et  le  lanstum  parois- 
sent  appartenir  a  une  (amille  in- 
termédiaire entre  les  orangers  et 
les  guHfOres ,  ^    385 

(Xr.  Bles  portions  d'os  se  dârufseni  quel- 
quefois natureBement  après  des 
fi^ctnres;  d^autres  parties  du 
corps  se  détruisent  de  m^ms 
lorsqu'elles  sont  devenues  inu- 
tiles, 467 
OmfmssUês  dèUphûnè^  de  ehesrmrx, 
de  rhineûér&s ,  f  hyènes^  etc. 
dans-lft  vttllée  du  Ifeeker  près  de 
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Canstadt,  ..  ï55etsuÎT. 

Os  fossiles  des  environs  de  Paris 
(Troisicme  mémoire  sur  les  )  « 
a55et  suty.Restitntion  des  pieds 
de  devant  de  diverses  espèces  de 
palxolheriums ,  ib.  Restitution 
des  pieds  de  devant ,  et  digres- 
sion sur  les  pieds  de  derrière  de 
diverses  espèces  d'anoplolhe- 
rium  ,  278  et  suiv.  Mémoire 
sur  des  os  fossiles  trouvés  en 
divers  endroits  de  la  France  ,  et 
plus  ou  moins  semblables  à 
.  ceux  du  palaeotberium,  546  et 
suiv.  Extrait  d'une  lettre  de 
M.  Hammer  à  M.  Cuvier  sur 
le  gisement  des  os.  fossiles  de 
Bastberg  »  356  et  suiv. 


falasothertum.  Voy.  Or  fossiles. 

Palikiers fossiles  y  trouvés  en  très-^rand 
nombre  dans  ta  vallée  du  Necker, 
'  i55 

Taphie.Ce  genre  de  coquillages  doit  être 
réuni  à  la  crassatelle ,  ^oj 

Tassiflora.  Mémoire  sur  ce  genre  de 
plantes ,  sur  la  place  gu'il  doit 
occuper  dans  IWdre  naturel ,  et 
sur  la  nécessité  d'établir  une  fa- 
mille dçs  passiflorées  ,  loa  et  s. 
Description  de  neuf  espèces  nou-^ 
velles  ,  ia7  et  suiv.  Description 
dnP.  maurinana^        4^7  e<^  s. 

Pass^florèes,  Doivent  former  une  nbu» 
velle  famkille  da  pbmCesy  \oi  et 
«ttiv.  CettQ  £uiuUe  scfra  compo- 
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^e  des  genres  passiflora  ,  mnni'- 
cuia,  tacsonia  et  modeeca,  io5 
et  suiv.  Second  mémoire  sur  cette 
famille  ,  et  particulièrement  sur 
le  genre  tacsonia ,       588  et  suiv. 

Pavia  jaune.  Moyen  qu'on  a  employé 
au  Muséum  pour  faire  porter  des 
fruits  à  cet  arbre ,  4^7  et  suîv^ 
Voy.  Fruits ,  Plaie. 

Péton.  Faits  observés  par  ce  naturaliste 
relativement  à  l'ancien  séjour  de 
la  mer  sur  les  montagnes.  Expli- 
cation qu'il  donne  de  ces  faits,  et 
examen  de  cette  explication , 
a6  et  suîv^ 

Pétoncle  {peuinculus  ).  Observations 
sur  ce  genre  de  coquilles ,  214* 
Description  de  six  espèces  fos-^ 
siles,  a i5  et  suiv. 

Phorminm  tenax  ou  lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  Essai  fait  en  France  de 
la  culture  de  cette-  plante,  470- 
.    Procédé  emjdoyé  pour  en  retirer 
la  filasse,  ib. 

Phosphate  de  plomb.  Voy.  Plomb. 

Phosphate  de  magnésie.  Existe  dans 
les  os  et  non  dans  les  urines  des 
animaui;;  au  contraire  on  ne  le 
trouve  point  ^ans  les  os ,  mais 
> .  )  seolenient'  dans  <  les  >  -urines  de 
l'homme ,  5g7.et''  suiv;  Ce  sel  se 
trouve  aussi  dans  les  végétaux  , 
et  particulièrement  dans  les 
graines  des  plant»  céréales ,  4oo 

Physique  générale.  Considérations  sur 

lesv^évolutionsMû  globe  et  sur 

la  eaiise  dildéplakiéùient  des  mers. 

,  Voy.  Âfe/*.'Voy,  aussi  Géologie^ 
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Pierre  (  examen  de  la  )  qui  forme  une 
partie  de  la  sommilé  du  Puy  de 
Sarcony.  Cette  pierre  contient  de 
Tacidemuriatique  libre ,  98  et  ?. 

F  inné.  Observations  sur  ce  genre  de  co- 
quilles ,  et  description  d'une  es- 
pèce fossile ,  1 1 7  et  suir» 

Plantes  nouvelles  décrites  dans  ce  vo- 
lume.Yoy.  CandolUa ,  DiospjT'- 
ros  ,  Passifiora ,  Tacsonia, 

Plantes.  Analogie  des  plantes  alpines 
avec  celles  des  zones  glaciales 
184.  Semis  et  culture  des  planlr^ 
des  divers  pays. Voyez  Semù.On 
pourroit  partager  les  plantes  dites 
annuelles  en  plusieurs  séries  re- 
lativement ht  leur  durée  et  à  l'é- 
poque de  leur  végétation,  et  don- 
ner à  ces  séries  des  dénomina- 
tions particulières ,'  iga 

Pla^uemiaier.yojez  Diospyro^. 

Plaie^ùiie  aux  arbres  en  enlevant  un 
aimeaju  d'éçorcesnr  une  branche* 
Effet  que  cette  opération  .a  pro- 
duit sur  un  paria  dont  elle  a  fait 
mûrir  leç  fruits ,  4^7  et  suiv,  V^ 
Fruits^ 

Plomb.  Analyse  de  la  mine  de  plomb 
de  Johann-Georgen-Stadt,  nom- 
mée par  quelques  minéralogistes 
-:  i  arséniate  de  plomb  ou  plo>mb  ar- 
.  séniaié ,  1 65  et  suLv.  Cette  mine 
est  un  mélange  de  phosphate  et 
d'un  peu  d*arséniate  de  plomb , 

17,0 

Polypiersfossiles.  Se  trouvent  engrande 
quantité  sur  les  montagnes  de 
Timoc  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
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lande,  aôetsuiv. 

Pommes  du  terres  (Variété  hâtive  de  ) 

47^ 

Porphyres  en  décomposition     quon 

trouve  en  France^  Peuvent  être 
substitués  au  tripoli  pour  polir 
les  pierres  dures  ,  n(j 

Porphyritiques  (Roches)  près  d'Obcrs- 
tein ,  54  et  suiv- 


Quouyia  de  Af.  d!Azzàra.  Voy.  Hy- 
dromis.  ^ 

IL 

Racoonda.  Nom  donné  dans  le  corn* 
merce  à  une  espèce  d'iiydromis, 

83. 

Révolutions  du  globe.  Voy.  Géologie. 

Rïiùu  Description  géologique  de  la 
grande  vallée  du  Rhin  dans  la 
ci-devant  Alsace  >      356  et  suiv* 

Roches  amygdaloîdes  yporphyritiques 
e\  trappèènnes  des  environs 
dOberstein  ,  55  et  suivJ'  Subs- 
tances minérales  qu'elles  ren- 
ferment,, 78  et  suiv. 

Rouelle  (  GuilL  -Franc,  )  démonstrateur 
de  chimie  au  jardin, 5*  Note  sur 
sa  vie  et  ses  travaux ,  z^.  Ses  dé* 
mêlés  avec  Bourdelîn,  ft 

/  Roussettes  ou  grandes  chauva^^souris 
de  V Inde  y  iSx 

Royena.  Ql])servation6  sur  ce  genre  de 
plantes,  44^^tsuiv^ 

.    i        ■    s...       .  .. 

Sciences  naturelles*  Combien  éLles  sr 
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•ont  enricliies  depuis  quelques 
années  par  les  découYertes  Ae 
plusieurs  Toyageurs ,  1 45  et  suit. 
Scyllée,  Obseryations  sur  ce  genre  de 
mollusques ,   ^16   et    suiv.  Sa 
descripiion  extérieure  t  4^i    et 
suiy.  Son  anatomie ,  ^%5  et  suîr. 
Sebifera  (  Le  )  de  Loureiro.  Ne  dif&re 
pas  du  litsea  ,  ao3.  V.  Lmirinées. 
Semis.  Description  du  jardin  des  semis 
du  Muséum  où  Ton  traite  de  la 
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